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PRÉFACE 


DU TOME TROISIÈME 


En présentant aujourd'hui au public forestier ce troisième 
t dernier volume de l'ÉCONOMIE FORESTIÈRE, je tiens à 
rappeler ce que je disais du plan de cet ouvrage dans la pré- 
è face du premier volume, paru en 1904. 

«Ce n’est pas un Traité que j'ai entrepris d'écrire, mais 
. ‘une série d'Etudes détachées. Le caractère d’un pareil 
“eu comporte, bien plutôt que tout autre, des digres- 


sur les questions déjà rebattues. j espérais, en prenant ce 
arti, faire un livre surtout utile, et j'ai couru le risque d’en 
scrire un qui pourra paraître insuffisamment ordonné et 
mal proportionné, touffu dans certaines parties, concis dans 
d’autres. » 
Le troisième volume , consacré à l'Aménagement des 
orêts, doit réclamer, plus encore que les précédents, le 
énéfice de celle liberté que je me suis réservée de m'étendre 
lus spécialement sur certaines parlies de mon sujet. Parmi 
les trois Etudes qu'il renferme, il en est une, la neuvième, 
est purement historique; les deux autres contiennent 
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des développements nombreux, parfois étendus, sur l'origine 


de nos méthodes, de nos usages et même de notre langage. 
forestiers. En les écrivant, je me suis laissé entraîner, peut- 


être, par une prédilection déjà ancienne pour le passé de 


notre foresterie française. Mais j'ai obéi surtout à cette con= 
viction que rien n’est plus utile à l'éducation de l'espritebà 
fonder de nouveaux progrès, à écarter les préjugés, que 


l'étude de l’évolution des idées. Ce n’est qu’en scrutant, en « 


dégageant les fondements de nos connaissances que nous 


pouvons apprécier leurs racines profondes, et préparer leur 


développement. Cela est surtoul vrai en matière de forêts 
où le temps, l'esprit de suite, la tradition jouent un rôle 
prépondérant. 


Je m'étais proposé d'insérer dans ce volume un récit, au 


moins sommaire, de l'événement le plus considérable de on : 


notre hisloire forestière sous l’ancien régime : je veux par- 
ler de la grande réformation de Colbert. Les circonstances 
ne m'ont pas permis de réaliser ce projet; j'ai dû me borner 


à quelques notes et données éparses. En les livrant aux lec- 
teurs curieux de notre passé, j'exprime Le vœu de voir surgir 


bientôt, parmi mes collègues et camarades, l'historien de 
ce chapitre si instructif et si intéressant de la chronique 
forestière française (1). 

Je me suis efforcé, dans La dixième Etude, de présente 


quelques-unes des méthodes forestières nouvelles qui surgis- } 


sent de tous côtés depuis un quart de siècle avec une abon- 


(1) Colbert avait fait relier les procès-verbaux des Commissaires réformateurs 
en une série d'in folio déposés à la Bibliothèque du ministère des Finances. Cette 
collection était célèbre par le luxe des reliures,dont le ministre avait fait revêtir 


les manuscrits de ses collaborateurs. Il semble qu'elle ait malheureusement dis- . 


paru : on nous a assuré que cette partie des Archives des Finances a été détruite 
lors de l'incendie des bâtiments du ministère en mai 14871. Les procès-verbaux 
en question avaient été établis en triple expédition ; on en trouve quelques- 
uns dans les Archives départementales ; de très rares exemplaires subsistent 
dans les archives de Conservations ou d’Inspections forestières. 


de cet LM qui fut surtout sa propre victime. On trou- 
_ vera aussi exposée avec délails, et pour la première fois dans 
un ouvrage imprimé, la méthode française par volume pour 


D J'ai l’agréable devoir d'exprimer ici ma très respectueuse 
gratitude à Monsieur le Conseiller d'Etat, Directeur général 
des Eaux et Forêts, Daubrée, qui a bien voulu m’autoriser à 
consuller, dans les archives du 2° Bureau de l'Administration 
des Forèls,des documents dont j'ai grandement tiré profit. 
adresse aussi mes sincères remerciements à de nombreux 
amis, auxquels je dois communication d’une bonne partie 
ja textes figurant aux His ete de la pénrème 
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à Angoulême ; de la Serre, Inspecteur adjoint à Senonches 
et mon frère, qui m'a envoyé de Colmar le fruit foresti 
de ses recherches dans les archives de la SéIgn PRE di R 
Ribeauvillé (Haut-Rhin). an À 

. à TA FE 
Je souhaite ardemment, en signant ce livre, qu'il puisse 
être utile aux forêts de mon pays en les faisant mieux con- 
naîlre, en publiant l'importance de leur rôle dans l'écono- 24 
mie générale, et en intéressant davantage le public à cet 
élément essentiel de la richesse nationale. Si je pouvais y 
réussir, dans la mesure la plus modeste, je ne regrelterais 
ni les efforts que j’ai prodigués, ni Le temps que j'ai CONSa- 
cré depuis un quart de siècle à rassembler les matériaux de 
mon œuvre. À 


Nancy, 4 février 1907. 


G. HurreL. | 
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A NOTIONS PRÉLIMINAIRES A L'AMÉNAGEMENT 


Diverses natures des coupes. Produits normaux et anormaux, prévus ou” 


accidentels. Produits principaux et intermédiaires ; leur distinction.” 


$& 1er. — Définition de l'aménagement. Acceptions anciennes 
du mot aménagement. 


Le mot AMÉNAGEMENT signifie proprement adaptation aux be- 
soins du ménage, appropriation aux besoins de l’homme. 


Le besoin de bois est continu, incessant, ou du moins serepro- 
duit annuellement avec le cours des saisons; il est de plus, en 


général, constant. Aussi la forêt aménagée par excellence, celle 


qui est le mieux adaptée aux exigences de la consommation, est- 


elle celle dont le revenu est annuel et constant. C’est avec ce 


sens que nous avons employé l’expression d’exploitation amé- 


nagée dans le tome II de cet ouvrage (pages 309 et suivantes). 
Ici nous entendrons l’aménagement dans un sens plus général 
et nous le définirons simplement de la manière suivante : 


L'AMÉNAGEMENT d’une forêt consiste dans l’ensemble des opé- 


rations qui ont pour but d’établir un règlement pour son exploi- 
tation. Aménager un bois, c’est lui donner un RÈGLEMENT D'Ex- 
PLOITATION (1). 


(4) Ménager, aménager, c'est-à-dire approprier aux convenances de l’utilisation 
humaine, est un terme Le nous voyons très anciennement se spécialiser dans le 
langage forestier. 


D'une part, on disait « aménager » un arbre, cela signifiait exécuter le travail 


d'abatage et de façonnage nécessaire à le mettre en œuvre. Aménagerune coupe, 
c'était l'exploiter. 

D'autre part on disait « aménager une forêt », pour désigner les opérations 
qu'on y entreprenait en vue de la mettre en valeur, de la rendre plus utile. 

Ces deux acceptions du mot sont donc identiques au fond. Elles ont subsisté 
toutes deux fort longtemps dans notre parler technique, la dernière seule cepen- 
dant a survécu jusqu'à nos jours. 

L'ordonnance de 1669 les a sanctionnées toutes deux. Au titre XVIHI, article 4, 
il est question de « débiter etaménager les arbres chablis », tandis qu'au titre EL, 
arlicle 17,00 parle de l'aménagement des forêts, consistant à faire semeret repeu- 
pler les places vides, recéper les bois abroutis ou rabougris, ete. 

Du mot aménagement, appliqué aux arbres des forêts, nous n'avons rien à dire 
sinon qu'il parait être tombé en désuétude dès le xvrur siècle. Les quelques au- 
teurs qui l'emploient encore avec cette acception (comme Massé dans son Diction- 
naire portatif des Eaux et Foréls, imprimé en 1766)sont des juristes, qui tra- 


aient sur de vieux textes qu'ils recopiaient et n'étaient pas au courant du 
technique de leur époque. 

liqué aux forêts, le terme d'aménagement a, de tout temps, désigné des 
ions destinées à améliorer leur production, et surtout à l'ordonner. Ces 
ions ont naturellement changé de nature dans le cours des siècles ; avec 
s'est modifiée la signification ‘pratique du mot aménagement. 

premier obstacle auquel se heurtèrent, au moyen-âge, ceux qui essayèrent 
introduire de l'ordre et de la mesure dans l'exploitation forestière fut l'exercice 
des droits d'usage. La hache, les bestiaux des usagers, étaient la grande source 
des abus; les délivrances usagères et le pâturage furent la première occasion 
des réformes, c'est-à-dire des aménagements. 

Nous avons vu, dès les temps carolingiens, les rois et seigneurs s'attacher à 
er aux usagers ,une partie du domaine en constituant des « forestæ ». Les 


Ë Ér resun ou vetatum, les autres du mot « ban », de même sens, importé en 
ule par les barbares germains. Ces opérations prirent de l'extension à mesure 
que Ja puissance royale s’affermit et que la valeur des forêts augmenta. Une des 


donne de limiter les délivrances usagères aux cantons qui paraîtront les plus 
commodes. Un texte de 1271 nous montre Thiébaut, comte de Bar, préoccupé de 
réglementer les droits d'usage des habitants de Pont-à-Mousson, Maidières, Blé- 
mod, etc., qui coupaient des échalas de « morbois » (coudriers, cornouillers) dans 
orêt de Peveneles (aujourd'hui Puvenelle, encore domaniale). Il divise la forêt 
quatre parties qui seront ouvertes alternativement à la réserve d'un canton 
2s usagers ne pénétreront pas : « sauf que je iretaing ccc arpens quel part je 
ou ils ne pourront rien panre ». Nous citons cet exemple, le plus ancien 
tre connaissance, d'une opération d'aménagement des droits d'usage qui 
i ones aux siècles suivants et que les feudistes ont décrite longuement. 


1 grevé restait toutefois la propriété du roi ou du seigneur; c'est ce qui 
e surtout l'aménagement-règlement du cantonnement moderne. 

Un des plus pernicieux abus des usagers consistait à mener pâturer les ani- 
dans les jeunes taillis. Les dégâts d'abroutissement jouent dans la foresterie 
0s ancêtres un rôle que nous croirions sans doute exagéré si nous n'avions 
’occasion d'observer (en Roumanie, en Russie et en Turquie) dans quel état 
bestiaux peuvent mettre un jeune bois où ils vaquent librement. A l'abrou- 
ment il n'y a qu'un remède : le recépage. Nos prédécesseurs en usaient et en 
aient largement. Lorsqu'ils voulaient aménager un bois, le recépage jouait 
rôle fondamental dans leurs combinaisons. Il n'est pour ainsi dire aucun 
ement d'exploitation du xvue siècle qui n’en prescrive. Aussin'’est-il pas éton- 
que l'aménagement des forêts ait apparu à certains forestiers comme con- 
ant surtout dans le recépage des bois abroutis, le repeuplement des places 
2 etc. Telles étaient, enetfet, les opérations les plus urgentes qui s pr 


la province la multiplication des abus qui suivirentla mise en coupe réglée 
s futaies, ordonne que « remonstrances seront faites au roi sur les conséquences 
aménagement des forêts ». C’est dans ce texte que nous voyons pour la pre- 
èrefois, à notre connaissance, le mot aménagement désigner, en même temps 
la mise en valeur des terres vagues ou des peuplements mal venants, la 


réglementation des coupes ordinaires.Le supplémentaurecueil de Durant, publié Fr 
en 1614, porte en titre: « Arrêts et règlements... sur les mesnagements des” 


forêts ». Un texte de 1619, cité par M. Guyot (Foréts lorraines, page 97), dit: 


« Pour bien ménager les dits bois (d'Epinal), il importe que les usagers soient 


réglés en leurs usages. » Tous ces textes, et plusieurs autres, nous montrent le 


mot aménagement prenant progressivement, au cours du xvu* siècle, son séns 
actuel. Il faut cependant remarquer qu'il est resté peu usité jusque vers laseconde 
partie de ce siècle; les forestiers employaient plus volontiers l'expression de rè- … 


glement des coupes, ou de mise de la forêt en coupes réglées. Froidour (en 1668) 


emploie le mot de aménagement comme il l'est dans l'ordonnance de 4669, soit 
pour désigner le débit des arbres (op. cit., 11, 133), soit dans le sens actuel, comme 


dans cette phrase qui se trouve dans son « Procès- -verbal d'avis pour le règlement 
des coupes de la forêt de la Barthe du Foussaret » (forêt aujourd'hui défrichée; 


elle se trouvait à une trentaine de kilomètres en amontde Toulouse, surla rivière | 
de Louge).«Après avoir délibéré ce qu'il était à propos de faire pourun.bon, mes- Fast 


nagement des coupes, etc... » 


Les arrêts du Conseil de la fin du xvure et de la première moitié du xvine siècle 3 
emploient fréquemment le mot aménagement dans son sens actuel.Tel est celui 
du 11 juillet 1730, où on lit : « et ne seront à l'avenir les dits taillis exploités 
qu'à l’âge de vingt-cinq ans ou à un âge plus ou moins avancé ainsi qu'il sera 


jugé être le plus convenable pour l'aménagement des dits bois (ecclésiastiques) 


eu égard à leur nature et à la qualité du terrain, » - 


« Ni Réaumur (1721), ni Buffon (1739), ni Duhamel (1764), n'emploient le mot 
aménagement, où du moins nous ne l'avons pas relevé dans leurs livres, IL est 
vrai que ces troisauteurs n'étaient pas des forestiers de profession, Pecquet écri 
vait en 1153 : « Lorsque le feu roi songea à faire rédiger l'ordonnance de1669;un 
de ses premiers soins fut de faire suspendre l'ordre des coupes malrégléesalors..  * 
et de faire examiner dans tout le royaume la règle qu'il conviendrait d'y établir 
pour un meilleur aménagement. C'est ce travail général qui a donné lieu à des 


arrêtés du Conseil... » (Lois forestières, tome I, 415.) 
Pecquet se sert du rèste constamment du mot aménagement avec le sens de 


réglementation des coupes (tome I1,pages 221, 224, etc., etc.), et il n'est pas dou- 


teux qu'il fût dès lors d’un usage courant. Si des juristes comme Chailland (1768), 
Jousse (1772), etc., etc., ne connaissentpas d'autre acception au mot aménagement 
que celui de l'article 17 du Titre II de l'ordonnance de 1669, cela prouve uni- 
quement leur ignorance du langage que parlaient les forestiers de leur temps. 
Les auteurs de la fin du xvme siècle, comme Guiot, Tellès d’Acosta, Plinguet, 


Perthuis, Varenne de Fenille, Henriquez, Clausse, etc., etc., emploient le mot 


aménagement avec son sens actuel. Guiot (Manuel forestier, Paris, 1110) fait con- 
sister l'aménagement des forêts dans leur délimitation, leur division en triages 


(nous dirions aujourd’hui en séries) et celle des triages en autant de coupes an- 


nuelles que la révolution comporte d'années, Plinguet, qui écrivait en 1789, fait 
consister l'aménagement dans la division des bois en triages, dés triages en cou- 
pes et dans le règlement de lamarche et de la suite de ces coupes. Il ajoute qu'il 


est habituel que l'on coupe de proche en‘proche dans une forêt, une garde, ou 


une division et qu'on trace sur le terrain la limite des coupes. 


Dralet (en 1812) dit « que l'aménagement est l’art de déterminer les parties qui . 


doivent être coupées chaque année dans une forêt... », Baudrillart avait donné, 


en 1811, une définition analogue, qui fut adoptée mot pour mot par Roy, le rap- 


porteur du Code forestier à la Chambre des pairs en 1827, et qui a pris ainsi un 
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toire 4 la forêt, l’état den bee la statistique, l’or- 
on du service de gestion et de surveillance, sur les amé- 


annuel et constant. 


EL — Uri pes AMÉNAGEMENTS. 


forêts des propriétaires impérissables doivent être consi- 

comme le patrimoine de toutes les générations succes- 

La génération actuelle n’a la disposition que du revenu, Le 
a le devoir strict de transmettre le capital intact à la géné- 
on suivante, de manière qu’un revenu au moins égal soit 
suré à l'avenir. Bien plus, ilappartient au bon père de famille, 
t-à-dire, ici, au bon citoyen, de préparer pour ses enfants une . 
ation meilleure, en augmentant le domaine de la cité, en ee 
rfectionnant son organisation. ne. 
C’est précisément de ce but que l'aménagement assure la réa- 
on. En réglant rigoureusement l’ordre des exploitations 
ctère quasi légal. La voici : « C'est l’art de diviser une forêt en coupes suc- 
sives, ou de régler l'étendue ou l’âge des coupes annuelles,de manière à assu- 
üuné succession constante de produits... » Notons enfin que le mot aména- 


nt se trouve inscrit, avec son sens actuel, dans le Code civil (art, 590)et le 
forestier (art. 15). 
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pensable d’un rapport indéfiniment soutenu. De plus, les amélio- 


rations diverses que procure un aménagement, en assurant le 


remplacement des peuplements mal-venants, l’éclaircie des mas- 
sifs trop denses, le dégagement des essences précieuses, en 
réglant l’assiette des coupes de la façon la plus économique, 
etc., assureront,en plus du maintien, l’amélioration progressive 
du revenu. 
Aussi l’aménagement des forêts publiques doit-il être considéré 
comme une mesure d'intérêt général et nous voyons les législa- 
tions de tous les pays civilisés en faire une obligation légale. fl 


en était ainsi en France bien avant le Code forestier actuel ; 


celui-ci ne fait, dans ses articles 15 et 90, que renouveler (1) 
des dispositions anciennes, notamment celles de l’ordonnance 
de 1669 (titre XV, art. 1; titres XXIV et XXV, art. 1 à 8), 
lorsqu'il preserit la confection d'aménagements pour toutes Les 
forêts publiques. 

Dans les forêts privées, l'obligation de maintenir une jouis- 
sance et un capital invariables n’existe pas au même degré. Le 
propriétaire n’a pas nécessairement intérêt à disposer d’un 
revenu rigoureusement défini et réglé d'avance. Il arrive qu'il 
proportionne ses coupes à ses besoins, économisant pour 
accroître le capital lorsqu'il le peut, liquidant des épargnes anté- 
rieures lorsqu'il en a le besoin. Cependant, l’utilité d’un'aména- 


gement se manifeste avec évidence dans l'éventualité, à laquelle 


toutes les forêts privées sont exposées, de la constitution d’une 
jouissance usufructuaire, Le défaut de règlements d'exploitation, 
ou du moins d’un usage constant et certain dans la pratique des 
coupes, expose aux pires conséquences, dans leur reposet leur 
fortune, les propriétaires de forêts grevées d’usufruit; il peut 


(4) Code forestier, article 15. Tous les bois et forêts du domaine de l'Etat sont 
assujettis à un aménagement réglé par ordonnance royale.—Article 90. Sont sou- 
mis au régime forestier... les bois appartenant aux communes et aux établis- 
sements publics... En conséquence, toutes les dispositions des six premières sec- 
tions’du Titre III (dont fait partie l’article 15) leur sont applicables. 


dans le temps et sur le terrain, il tend vers l'établissement” 
d’un état normal pour la forêt, état qui est la condition indis- « 


si l’on envisage l’approvisionnement général, c’est-à-dire pour 
- l’ensemble des forêts du pays. Mais l'utilité du revenu annuel 


des bois de peu de valeur, qui ne peuvent supporter des frais 
de transport élevés, s’alimente nécessairement dans un rayon 
peu étendu. Il est donc nécessaire à sa sécurité et à sa stabilité 


\ 


à sa disposition dans chaque forêt ou groupe 


» Enfin, l'exploitation des bois occupe un personnel et des capi- 
qui doivent trouver leur emploi d’une façon continue. Ceci 
ipplique aussi bien au personnel de gestion locale qu’à celui 
bücherons, voituriers, et aussi aux usines installées à proxi- 
é de forêts pour le débit des bois. 


spensable que ce revenu se reproduise chaque année. Cette 
essité est moindre lorsqu'il s’agit de propriétaires possédant, 
dehors de leurs bois, des revenus considérables, comme il 
arrive, par exemple, pour l'Etat. Elle devient impérieuse pour 


4) Voir 2 volume, septième Etude, pages 469 et suivantes. 
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ceux dont la forêt constitue la principale ressource budgétai 


ses 


fe: 

ï comme c’est le cas pour beaucoup de communes et pour cortains 

‘à propriétaires particuliers. 

4 

4 La constance du revenu est moins importante que sa conti= 


nuité. Néanmoins, tous les motifs qui militent en faveur de la” 4 
continuité du revenu peuvent aussi s’invoquer en faveur de son. ê 
uniformité d’une année à l’autre. C’est ainsi qu’une récolte de 
bois trop inégale entraînerait un surcroît de travail momentané, 
un renchérissement de la main-d'œuvre, un avilissement des 
produits en certaines annéés, et les inconvénients contraires à 
d’autres moments. Le commerce des bois deviendrait aléatoire, 
risquant tantôt de voir s’accumuler des stocks de marchandise, : 
tantôt de perdre ses débouchés, faute de pouvoir satisfaire à Lee 
demande. HAE: 
Enfin, une coupe annuelle égale est la meilleure manière 
d'assurer, dans les limites du possible, un revenu en argent égal 
au propriétaire de la forêt. L’uniformité des recettes est, d'une 
façon générale, d'autant plus nécessaire à un propriélaire que 
le revenu laisse moins d’excédent sur les dépenses. Lorsque le 
revenu est purement, ou presque purement forestier, comme il 
arrive pour beaucoup de communes, et qu'il est entièrement « 
absorbé par les dépenses ordinaires, il devient certainement 
important que ce revenu soit constant, et les aménagistes 
doivent en tenir grand compte dans leurs combinaisons. Pour 
PEtat, qui ne tire des forêts que la centième partie environ de 
ses recelles annuelles, il peut importer assez faiblement, au 
point de vue budgétaire, que le revenu des forêts soit invariable 
d’une année à l’autre. | 
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Le rendement d’une forêt ne peut rester constant que lorsque 
celle-ci est normale, c’est-à-dire si elle présente exactement 
la quantité et la disposition de matériel nécessaires à la forma- 
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en de Élnssiite consistera à trouver, dans chaque cas 
ir la solution la moins er D'une façon 


que donnera la forêt plus tard d’une manière soutenue. Il faut 
lors s ’efforcer de faire durer Fi Ro de réalisation du maté- 


revenu initial s’écarte % moins habilités dr revenu défi- 
Il est souvent plus sage, dans ce cas, de former, lorsque 


1 sposition du tiré par des coupes cite titaires 
oraires, de façon è éviter à celui- ci toute 1llusion sur Ja 


Dn arrive à prolonger la période de réduction du matériel 
pt même lorsqu'il existe des bois dépérissants qui 


| de bois incendiés, de chablis, etc. On peut, en les res 
aintenir, par compensation, des bois exploitables qui seraient 
core vigoureux. 
Des procédés analogues, sur lesquels il serait superflu d’in- 
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sister, permettent de prolonger, autant qu’onle juge nécessaire, 


la phase de constitution du matériel dans une forêt pauvre, de 
façon à éviter des sacrifices trop grands à la génération présente. 
De même qu’il serait injustifié de faire profiter un petit nombre 
d'individus, actuellement vivants, du capital qui s’est accumulé 
dans la forêt, depuis des siècles peut-être, par suite d’une modé- 
ration excessive des coupes, de même il serait injuste de deman- 
der au présent seul de reconstituer à ses dépens le capital 
appauvri par les coupes abusives de nombreuses générations 
antérieures. Il y a là une question de mesure, d'opportunité, 
que la prudence de l’aménagiste saura résoudre de façon à con- 
cilier pour le mieux tous les intérêts en présence. 


$3. — La nature des règlements d'exploitation forestiers. 


Tout aménagement comprend essentiellement deux parties 


distinctes : des études préparatoires et des dispositions régle- 
mentaires. 

Les études préparatoires consistent à prendre de la forêt une 
connaissance aussi exacte, approfondie et détaillée que possible, 
résultat que l’on obtient d’une part par l’examen de documents 
d'archives et d’autre part par la visite de la forêt surle terrain, 
son inventaire, etc. Les opérations réglementaires consistent à 
rédiger les règlements d'exploitation. | 

Un règlement d'exploitation porte essentiellement sur les 
points suivants :il indique, pour un temps déterminé, 1° L'ÉPOQUE, 
20 LA NATURE, 30 LE LIEU et 4° LA quoriTé de toutes les coupes qui 
seront faites dans la forêt. Ces indications sont données eu égard 
à l’état de la forêt, après qu’on aura fixé le choix d’une forme 
d'exploitation (1) et la nature des produits qu’on veut obtenir. 

Lorsqu'une forêt est trop grande, trop peu semblable à elle- 
même dans ses différentes parties, il devient impossible de 
réglementer uniformément les coupes pour toute son étendue 


(4) Voir Economie forestière, tome II, pages 308 et suivantes. 


; ment der 
es opérations de l’aménagement sont consignées dans des 


es. le terrain dans la forêt. 
L’assiette de l'aménagement sur le terrain consiste essentiel- 
ement dans le partage de la forêt en divisions ou parcelles, 
élimitées par des lignes défrichées et abornées. Chacune de ces 
visions ou parcelles reçoit un nom et, par suile, une indivi- 


| Lorsque l'aménagement ne prescrit qu’une seule nature de 
: coupes dans la forêt, et que celles-ci parcourent l'étendue entière 
EAN un or Le considérable, il devient tout eus de divi- 


É arrive > surtout dans les taillis. Ces forêts divisées, par exemple, 
en 25 coupes séparées par des lignes défrichées, numérotées de 
1 à 25, se parcourent à raison d'une coupe par an, à blanc étoc 


aucun règlement écrit ne subsiste. Telest le cas de la grande 
jorité des forêts, même soumises au régime forestier, en 
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l'ordre de numérotage des assiettes de coupes annuelles en ce. 


qui concerne l’exploitation des taillis, par l’ordonnance en 
qui concerne le balivage et l’abatage des arbres de réserve. 


On appelle rotation le temps que Fon met réglementairement “ 


à parcourir une forêt ou une série par une même nature de 


coupes. C’est ainsi que si des coupes jardinatoires doivent par- 


courir la forêt à raison d’un dixième de la contenance totale 
chaque année, on dira que la durée de la rotation de ces coupes 
jardinatoires est de dix ans. Lorsque les rotations se succèdent 
sans interruption, et que les coupes se font toujours dans les 
mêmes assiettes etle même ordre, la durée de la rotation devient 
l'intervalle qui sépare deux passages successifs de la coupe 


dans une même assiette. 


Lorsque les coupes se font à blanc étoc, ou du moins réalisent 
en un petit nombre d'années, à peu d’intervalle, la totalité du 
matériel dans une même enceinte, leur rotation prend le nom de 


révolution (1). La révolution est donc le temps que l'on met à 
parcourir l'étendue entière d’une forèt ou d'une série par des 
coupes réalisant la totalité du matériel. 


Si les révolutions se succèdent sans interruption, les coupes 
se faisant (toujours dans les mêmes assiettes et le même ordre, . 


(1) C'est par erreur que Puton, qui n'avait pas trouve le mot de révolution dans 


le dictionnaire de Baudrillart, a prétendu que ce terme a été introduit dans notre 
langage forestier par Lorentz et Parade. On le trouve, en réalité, avec son sens 
actuel dans les textes du xvimre siècle, par exemple dans ce règlement général de 


1732 pour les forêts des communautés en Champagne. « Les coupes commence 


ront par les taillis les plus âgés et se feront d'année en année, à tire et aire :.,le 


tout conformément au plan figuré qui sera déposé au greffe du lieu, surlequel les - 


coupes seront marquées par première et dernière. La première exploitation, jus- 
qu'à la révolution des coupes, sera faite en y réservant 25 baliveaux (par arpent) 


de l’âge des taillis..… (Le nombre des coupes étant de 25, etc...) » Dans le Manuel. | 


forestier de Guiot, garde-marteau à la maitrise de Rambouillet (Paris, 4710), nous 
lisons à la page 336 : « La règle générale pour l’ amenagement d'une forêt consi- 


dérable est de la partager en plusieurs parties dont chacune se coupe à un cer- 


tain âge : ces parties se nomment ériages. Chaque triage contient une révolution 
d'âge, c'est-à-dire-doit être partagé en un certain nombre de coupes qui s'exploi- 


tent annuellement lesunes après les autres. » Plinguet, dans son livre sur les Ré- 


formalions el aménagements des foréts (Orléans, 1789), parle à diverses reprises 
(par exemple aux pages 128, 129, 189, etc.), de taillis aménagés à la révolution de 
30 ans, de 40 ans, exactement comme nous ferions encore aujourd’hui. De même 
Clausse (Précis de l'aménagement des forêts, an VIL), Dralet, dans son Tree de 
l'aménagement des forêts de 1812, etc., etc. 
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| rée sx la A oluhio desion linteprels qui sépare deux réa- 
ons complètes du matériel dans une même assiette, c’est- 
u’elle comporte autant d'années que l’âge des bois que 
jat, La révolution est alors, pour pu le Fa cou- 


no 


e. L'expérience a appris qu'il ne saurait être question de 
r d'avance les coupes à exécuter dans une futaie pleine 


dans le Han RTE de Meurthe-et-Moselle, il yen a 230 dont l'aménage- 
en vigueur est antérieur à la promulgation du Code forestier, 187 qui ont 
aménagements antérieurs à 1189 et 15 aménagements subsistent encore 
urd’hui qui remontent au delà de 1760, le plus ancien datant de 1726. x 
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exploitée à l'âge de 160 ans pour toute la durée d’une révolution. 
des coupes, ni même pour la moitié, le tiers ou le quart de cette » 
durée. De nombreuses circonstances se produiront pendant un 4 
si long espace de temps qui anéantiront infailliblement les pré- h; 
visions les plus prudentes, pour peu qu'elles soient précises et. 


détaillées. C'est ainsi qu'il arrivera que, faute de fructifications 


opportunes, ou bien par suite de dégâts des météores ou des ani- 


maux, les régénérations ne se produiront pas aux époques vou- 
lues, ou bien des accidents surviendront : des chutes de chablis, 


des incendies. Des défrichements, des aliénations, des acquisi- 


lions, la réunion à la forêt de cantons isolés ou le rattachement 


de pareils cantons à des forêts voisines viendront modifier la 


contenance, etc., etc. 

Il est cependant indispensable, dans toutes les exploitations 
où la coupe enlève en une seuleannée, ou, du moins, en un très 
petit nombre d'années tout le matériel d’un parquet (c’est Le cas 
de toutes les exploitations de peuplements (1) en taillis ou en 
futaie), que l’aménagiste étende ses prévisions à une durée de 
révolution au minimum. Dans ces forêts, en effet, le parquet 
étant laissé net par la coupe, la nouvelle récolte devra se former 
entièrement avant le retour de la hache; il faut donc que Pin- 
tervalle des coupes successives sur le même point, et par suite 
la durée de la révolution, soient déterminés. L’aménagiste devra 
régler la progression uniforme ou variabledes réalisations pour 
une durée de révolution au moins. 

On se tire de cette difficulté en établissant pour les exploita- 
tions de peuplements réglées en futaie, dont la révolution est 
toujours très longue, deux espèces de règlements de coupe. Les 


uns, dits réglements généraux, prévoient sommairement, en bloc, 


la marche des coupes pour toute une révolution, ou même 
davantage. La durée de la révolution est, dans ce but, partagée 
en fractions égales qui reçoivent le nom de périodes et la forêt 
en un nombre égal de parties, appelées a//ectations pério- 


() Voir Economie forestière, 2° volume, page 309. 


ER 


dans la durée d’une période ou encore révisions décennales, 
Prin elles se font à des intervalles ordinairement peu éloi- 


. parties de forêt non affectées à la ne en Cours, 
is HUraHOn de Armes Il est cependant utile 


1 


tions de peuplements, une rate commode de la CE nUiLé 
revenu pendant toute la durée de la révolution. 


parcourent la forêt entière en une durée de rotation, 
Ile est toujours courte, c’est-à-dire d’une vinglaine d'années 
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$ 5. — L'époque et la nature des coupes. 


I. — Epoque pEg COUPES. 


Les travaux de récolte en forêt sont naturellement réglés par 
le cours des saisons. D'une façon générale, on a intérêt à faire la 
coupe pendant la saison de repos de la végétation, afin de nepas 
perdre un accroissement. Pour les bois feuillus il s’y joint cette 
considération que les bois dépouillés sont plus faciles à façon- 
ner et donnent (pour les fagots) une marchandise de meilleur 
aspect pour la vente. De plus, la coupe en hiver présente l'avan-. 
tage d'occuper la main-d'œuvre rurale au moment où chôment 
les travaux agricoles. Enfin, l'opinion générale est que les bois 
d'œuvre abattus en hiver sont plus durables, et que les bois de 
feu donnent un meilleur combustible. Cependant il est d ‘usage, 
dans les pays de montagne, où cela devient du reste souvent 
une nécessité, de couper les résineux enété. Les marchands de 
bois croient que les sapins abatlus en été sèchent plus complè- 
tement, deviennent plus légers et ont un bois plus blanc qu 


les autres (1). 3 


Ur en 

(1) I y à un grand intérêt à couper en saison convenable les brins de tiltis | 
dont les souches doivent produire des rejets. M. Bartet, alors attaché à la Station. 
de recherches forestières de Nancy, a effectué des expériences sur la saison. 
d'abatage la plus favorable au point de vue de la production de rejets. (Voir 
Annales de la science agronomique, volume de 1891. Nancy, Berger-Levrault et. 
Cie, éditeurs.) 11 a reconnu que pour le chêne, dans les environs de Nancy, la, 
meilleure saison de coupe est le printemps (de mars à fin mai); pour le charme, 
indemne des gelées, ce serait le commencement du printemps. La coupe au fort. 
de l'été (du 15 juillet au 15 août) est la plus défavorable. Les tiges recépées fin 
août ou en septembre ne rejettent qu'au printemps suivant: De nouvelles recher- 
ches sur ce sujet intéressant vont être entreprises par la SAtIOR de Ftthest 
de Nanc 

fl faut 6 éviterde couper les taillis par les grands froids et il y a intérêt à ne faire 
les recépages que vers le mois d'avril ou peut-être au commencement de mai . 
pour éviter les dégâts des gelées printanières, très redoutables aux rejets, de : 
même que les vents froids et secs de:la première partie du printemps. ‘ 

Disons encore un mot ici d'une opinion très ancienne, d’après laquelle les bois | 
coupés en période de lune croissante seraient de moins bonne qualité que ceux 
qu'on abat pendant les deux semaines qui suivent le jour de la pleine lune. Oli- 
vier de Serres écrivait en 1600: « Le point de la lune est remarquable pour en 
croissant tailler le bois de chauffage et en décours celui des bastiments. Le 


: 


> " aux . celle de de . auquel 
leur produit en deniers. C’est ainsi que les coupes 
s en 1905, qui seront exploitées pendant l'hiver de 1905 


roduits | anormaux sont prévus ou non prévus. 
Set anormaut prévus sont ceux qui sont FeplIaGe en 


( ssant : vise au profit de Pire rejetant mieux après que s’il était coupé en 
cours. Et le décours à la durée du bois coupé, qui plus longue demeure-t-elle 
e, » (Théâtre d'Agriculture, vu lieu, chap. XII.) On a souvent cherché 
sr cette eroyance. (Duhamel notamment s’est occupé de la question et a 


siste encore de nos jours, fortement enracinée dans l'esprit des bûche- 


plusieurs de nos régions forestières, comme par exemple dans la mon- 
u 1 Jura. Les auteurs romains avaient déjà exprimé des opinions gr dc 


flation est iéruntsé à M. Lt op. cil., page 138) 
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ration à entreprendre anormalement pendant la première 
riode dans une parcelle affectée à la dernière période de da 
révolution dans une futaie pleine. + 

Les produits anormaux non prévus se distinguent eux-mêmes 
en produits extraordinaires et en produits accidentels. 


Les produits extraordinaires sont ceux qu’on retire d’une. 
partie du matériel qui, pour une cause ou une autre, ne supporte. 
pas de coupes réglées. Tels sont ceux que donnent les coupes | 


de bois mis en réserve dans les forêts communales. 


Les produits accidentels sont ceux qui sont réalisés par la ! 


force majeure, en dehors de toute disposition des règlements 


d'exploitation. Tels sont les chablis, bois de délit, bois incen= 


diés, etc. (1). 


On distingue encore, à un autre point de vue, les produits 
principaux et les produits intermédiaires. 

Les produits principaux sont ceux donnés par l’abatage de 
bois exploitables, c'est-à-dire de bois ayant atteint un âge ou 
une dimepsion convenus (2). Les coupes de produits principaux 
se confondent avec les coupes de régénération des sylviculteurs, 
lorsque celle-ci se fait par la voie naturelle. 


Les produits intermédiaires sont ceux qu'on réalise en bois : 


non encore exploitables. Tels sont, par exemple, les produits 
des éclaircies des futaies pleines. 

La distinclion des produits principaux et intermédiaires n’est 
tout à fait nelte naturellement que dans les exploitations de peu- 


plements, où l’âge de coupe des produits principaux est unique 


et, de plus, nécessairement fixé d’une façon précise, 
Dans les exploitations d'arbres, il est pratiquement difficile 
ou impossible (3) de distinguer ces deux genres de produits, 


(1) On appelle menus-produils, divers produits, généralement non ligneux, des 


forêts tels que les fruits des arbres, la mousse, les feuilles mortes, les champi- 


gnons, baies, plantes médicinales ou autres, produits minéraux du sol, produits 
de la chasse, du pâturage, etc. Les jeunes plants et les harts concédés sont aussi 
rangés administrativement dans cette catégorie. 

(2) Voir Economie forestière, tome II, pages 307. 

(3) Voir Economie forestière, tome II, pages 338 et suiv. 
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DÉFINITIONS ET GÉNÉRALITÉS 
dans les exploitations composées. A plus forte raison en 
insi lorsque l’âge d'exploitation est indéterminé, comme 

e habituellement dans les exploitations d'arbres. 


Dour a malgré l’irrégularité (1) naturelle des 
euplements, on veut cependant traiter Les sapinières en exploi- 
tions de peuplements) de considérer comme produits prinei- 


s importante dans les aménagements. En effet, la quotité du 
venu en ces deux natures de produits est souvent déterminée 
rates (c’est surtout le cas dans certains pays étrangers) 


elte D étion des produits principaux et hbrmédiaires est 


CHAPITRE I 


L'ASSIETTE DES COUPES 


SOMMAIRE 


$ Le, — Notes dise qut 


Assiette des coupes au xiv° siècle. Laies, lisses, parois, tour ants, 
corniers. Martelage, les marteaux forestiers. TOP ENS 
la question de l'assiette des coupes. 


$ 2, — De la coupe de proche en proche | 


I, — Origine de la coupe de proche en proche, — Les et ! k taire 
ont été pratiquées dans les taillis dès l'antiquité la plus reculée 
introduction dans les futaies dans la seconde moitié du XVIe si 


tee en proche, 
IL. — Avantages de la sonpe de proche en proche. 


proche, Autres avantages divers de la continuité des assiettes. 

III, — Inconvénients de la coupe de proche en proche. — Sacrifices d'ex- à 
ploitabilité. Dégâts des météores et des insectes. 

IV. — Mesures à prendre pour reduire l'inconvénient des coupes de proche 4 
en proche. Formation de séries d'exploitation. Suites de coupes, Peu à 


$ 3. — Les chablis et l'assiette des coupes. < 


I. — Définition et origine du mot chablis, Inconvénients des A NTrre É 
Pertes d'argent, invasions d'insectes, trouble des no 
des chutes de chablis. , Ÿ 


Régime des vents en montagne, È ù 
III. — Circonstancestopographiques qui influent sur M 4 
blis. — Les vents sont plus redoutables en montagne qu’en plaine. Les 
points exposés sont les pics isolés, les cols, les crêtes, les éperons. 
IV. — Influence de la nature des essences sur la production des chablis. | 
— Les résineux sont plus exposés que les feuillus. Les chabbs dans 
les pessières. | SL 
V. — Influence du mode se traitement et de e disposition à des peuplements 


et avancer de proche en proche vers la lisière battue par le vent. 
+ de cette PARTIR des coupes au point de vue des chablis 


ne nous Fo aujourd'hui au mot lignes, c’est-à-dire de 
| il ouvertes en Fee droite à travers bois et dont la posi- 


| Le mot vente $ te” souvent autrefois pour désigner le lieu où une 
coupe était faite, le parquet d'une coupe. 

(2) Livre I, p, 18. Toulouse, 1668 (voir I volume, p. 318). 
3} Ordonnance de 1376, art. 15; de 1402, art. 14; de 1515, art. 31, etc. 
| On trouvera, page 95 une note sur l’origine de ce mot de laie que nous em- 
ons encore aujourd'hui en appelant laie sommière une ligne d'aménagement 
à à être utilisée pour la vidange des bois. 
mots arbre de laie et paroi sontsynonymes; ce dernier appartient encore 


officiers dela maîtrise venaient ie le martelage, ils apposaient 
une empreinte du marteau du roi à hauteur d'homme sur le 
arbres de limite. Cette façon d'effectuer l’assiette sur le terra 
s’est perpétuée jusqu’à nos jours (1), elle est consacrée du rest 


mentaire du Code forestier de 1827. 


* Aujourd’hui, dans la plupart de nos forêts, l'assiette is 
coupes est assurée d’avance par le réseau des lignes d’aménage- 
ment défrichées. Les bois taillis ne comportent qu’un petit 
nombre de parquets de coupes annuelles; chacun d'eux est déli- 


mité une fois pour toutes, numéroté ou dénommé. Dans les 


futaies, les parcelles ou divisions qui décomposent la forêt en 


petites parties homogènes, à limites bien adaptées au relief du 


terrain, délimitées par des lignes défrichées et abornées, suffisent É 


* 


à notre langage actuel. Les fournants fixaient les angles rentrants, és ou cor- Ki É 


niers les angles saillants du périmètre de la coupe. 
(1) La marque des bois s'est pratiquée, de toute ancienneté, en France, au 
moyen de marteaux. Les ordonnances du xiv® siècle mentionnent ces instruments 


qui étaient dès lors d’un usage courant. Tantôt ils servaient pour désigner les 


baliveaux réservés, les parois ou pieds corniers, tantôt leur empreinte était appo- . 


sée sur les chablis ou les bois délivrés aux usagers. « Le marteau, dit Froidour 
(Instruction, IT, 57), est taillant d'un côté comme une hache ou cognée et sert à 
faire aux arbres les placquis et miroirs ; de l’autre côté il porte les armes du roi, 
ou les armes des grands-maîtres et autres officiers, ou quelque marque qui leur 
est particulière...» Le marteau du roi, ou de la maîtrise, était conservé (ordon- . 
nance de 1669, titre II, art. 3) dans un coffre à trois serrures dont les trois clefs 
étaient entre les mains, l'une du maître particulier, l’autre du procureur du roi 
et la troisième du garde-marteau. Les préposés avaient aussi des marteaux qu'ils 
employaient, comme ils font encore aujourd'hui, à frapper les bois de délit, 
« au choquetaige des bois de forfaicture », comme disent les vieux textes. Les 
marchands de bois avaient des marteaux qui leur étaient solennellement remis 
après l'adjudication et devaient être restitués par eux une fois la vidange termis 
née (ordonnance de 1376, art. 17, 25, 27, de 1402, etc., etc.) Ces marteaux des 
marchands servaient à frapper les bois provenant de leurs coupes afin d'éviter 
qu'ils ne fussent confondus avec des bois de délit ou avec des bois provenant 
d'autres ventes lorsqu'ils étaient flottés ou empilés sur des places de dépôt. 

Le marteau du roi ou de la maîtrise a porté comme empreinte, jusqu'à 1792, 
une fleur de lys. Le premier acte de la Convention, en matière de forêts, fut de 
substituer à la fleur de lys, sur les marteaux, un faisceau de licteur surmonté du 
bonnet phrygien A7Tnovembre 1792). Sous l'Empire les marteaux portaient l'aigle* 
impériale puis, sous la Restauration, de nouveau la fleur de lys à laquelle on 
ajouta le n° de la Conservation forestière. En 1830, les marteaux recurent leur 
empreinte actuelle, les lettres A.F. (Administration forestière) en caractères 
gothiques. 
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1e D ue ou même Re tôt encore dans les 
minulæ qui existaient dès lors. Les bois où la coupe se 


snif lisière, périmètre d'une forêt; il dérive du haut allemand rain, qui se 
t par limite, frontière. Il faut éviter de le confondre, au point de vue ortho- 
ique, avec rein, viscère sécréteur de l'urine, qui provient du latin renem. 

Les usagers et marchands avaient l'habitude de faire encrouer les arbres à 


se firent d’abord sans règle fixe ni pour ou situation, 
leur pare Nous avons vu les officiers de la Mae 


une PRE quels sera son | importance et où il conviendre a 
l’asscoir. ; Je 


les plus âgés ou Pots « de commencer par Fe plu 
et ancienne haute rares ou Fe en dégast », comme d 


arbre, « le font abattre tellement qu'il s'encroue sur un arbre tele noie e 
puis par prisée ont celui en estant, en fraude et grand dommage de noüs s. (Or-. 
donnance de 1376, art. 23. } Toutes les ordonnances (1388, art. 92 ; 1402, art, 25; 
1515, art. 39, etc.) mentionnent ce cas des arbres encroués et défendent à l'usage 
où au marchntid d'enlever l'arbre én eslant. « Que chacun se garde d'abattre so 
arbre si follement qu'il s’encroue sur un autre arbre à nous appartenant, telle- 
ment qu'il ne puisse étre osté sans le nostre abattu, car s'il le fait il peur son : 
arbre et sera acquis à nous. » (Ordonnance de 1516, art. 2, # | 

(1) « Tirer signifie avancer pays tout droit, et suivant ce, on dit AN. venours : 
Ceste beste tire pays, quand elle fuit droit, sans tournoier et user de ruses..…, 
ainsi coupér à tire et aire, c'est-à-dire tout d'un train et d'une suite, sans inter- 
mission. (Les Edits et Ordonnances... des Eaux et Forêts, …, par le s. Léa » 
Yon, conseiller du roi.) Paris, 4610, page 304. 
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est plus explicite encore, en enjoignant de « faire les ventes de 
j proche en proche, à tire et aire » (art. 4). 
| _ L’arpenteur devait prendre comme base de son mesurage la 
À laie (la ligne) de la coupe précédente, en utilisant les mêmes 
arbres de limite déjà employés pour fixer la ligne commune 
(ordonnance de 1554,'art. 10 ; de 1669, XV,6; de 1827, art. 76). 
Il devait, autant que possible ouvrir la nouvelle ligne parallèle 
_à l’ancienne, de façon à « escarrir » la coupe (1) (équarrir, 
_ donner une forme rectangulaire). On était de la sorte assuré, 
. en obligeant les arpenteurs à utiliser pour l'assiette les arbres 
_ de limite de la coupe précédente, que les exploitations se sui- 
. vaient sans omission. L’habitude de couper de procheen proche 
est entrée si profondément dans nos mœurs forestières que nous 
_ nous y conformons encore de nos jours, quelquefois plus qu’il 
_ne serait raisonnable. Elle est née d'un besoin d’ordre et de sim- 
… plicité dans les assiettes, à une époque où les forêts n’étaient 
_ pas divisées, découpées, parcellées comme elles Le sont actuel- 
_ lement, et où le seul moyen de couper avec ordre, sans rien 
omettre, était de couper à tire, de proche en proche, en avan- 
_: çant toujours dans la même direction. 


| aie — AVANTAGES DE LA COUPE DE PRÔCHE EN PROCHE,. 


En dehors de ses avantages d’ordre et de clarté qui Pont si 
D Rhénent ancrée dans nos habitudes, la coupe de proche 
= en proche procure encore quelques autres bénéfices, En la pra- 

tiquant on échappe à l'inconvénient des lisières. 
Les lisières sont les zones de contact de bois de hauteurs très 
 inégales. Il est d'expérience constante qu'un peuplement de 
_ haute futaie ne peut pas se dresser brusquement, comrae un 
: _ mur ouune falaise, le long d’un périmètre ou d’une jeune coupe. 
Les massifs se ferment d'eux-mêmes sur leurs limites : la hau- 


….  (1} Règlement pour la forêt de Villers-Cotterets de 1605, art. 6. — Instruction sur 
A le faict des Eaux et foréls, par Chauffourt. Rouen, 1642, page 430. — Instruction 
- sur les ventes des bois du roi, par Froidour. Toulouse, 1668, Il, page 32, etc., etc. 
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teur des arbres s’abaisse progressivement de façon à former un —… 
manteau continu de verdure, raccordant les cimes des peuple- 

ments de haute futaie aux terres ou aux jeunes bois voisins. Il 
y a ainsi, lorsque des bois de hauteurs très inégales sont en 

contact, toute une lisière sacrifiée où les arbres restent rabou- : 
gris ou branchus. D’autre part les jeunes bois souffrent, eux 

aussi, du couvert latéral des massifs élevés qui les bordent. La 

coupe de proche en proche supprime évidemment ces inconvé- 

nients. 

Elle présente encore ce petit avantage de faciliter la police 
et la surveillance des forêts. La coupe en exploitation, celle en 
vidange et les jeunes bois, qui sollicitent surtout la vigilance 
des gardes, se trouvent rapprochés. Il peut aussi être plus com- 
mode, pour les agents forestiers qui font les opérations, que la 
coupe à marquer et celle à récoler soient rapprochées l’une de 
l’autre. 


IT, — INCONVÉNIENTS DE LA COUPE DE PROCHE EN PROCHE. 


En se déterminant, lors de l’assiette des coupes, par des con- 
sidérations purement topographiques, sans égard à l’état des 
peuplements, on tombait nécessairement dans l’inconvénient de 
couper des bois d’âge quelconque, parfois jeunes et pleins 
d'avenir, tandis que sur d’autres points dépérissaient des cantons 
surannés, On subissait ainsi, comme nous disons aujourd’hui, 
des sacrifices d'exploitabilité (1) considérables. Cet inconvé- 
nient, qui nous paraît intolérable à l’époque actuelle, affectait 
fort peu nos prédécesseurs qui n’hésitaient pas à tout sacrifier 
à l’ordre, à la clarté et à la facilité du contrôle. 

On peut encore ajouter ici, à propos des inconvénients de la 
coupe de proche en proche, les considérations suivantes : 

En localisant les classes d’âge, elle rend plus redoutables les 


(1) Les aménagistes appellent sacrifice d’exploitabilité le dommage qui résulte 
de la coupe d'un boïs à un âge notablement différent de celui qui paraît le plus 
avantageux et a été choisi comme tel par le règlement d'exploitation. 
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_ dégâts des météores ou des insectes. Sitous les vieux bois sont 
.  cantonnés sur un seul point de la forêt, un cyclone qui atteindra 
ce point les renversera tous à la fois, ce qui n'aurait pas été le 
… cas s'ils avaient été répartis sur diverses parcelles. De même les 
incendies, qui sont surtoutredoutables dans les très jeunes bois, 
pourront prendre une grande extension et devenir désastreux si 
tous ces jeunes bois sont d’un seul tenant. Certains insectes, 
comme le hanneton, se reproduisent surtout dans les jeunes 
coupes, particulièrement lorsque le sol en a été cultivé en vue 
_ de la régénération artificielle. En coupant de proche en proche, 
on facilite la multiplication de ces animaux, considération qui 
_a suffi pour obliger à renoncer à cette pratique dans certaines 
forêts des terrains siliceux, dans plusieurs pineraies régénérées 
artificiellement de la Prusse du Nord-Est par exemple. Enfin, il 
est d'expérience constante que la régénération est beaucoup plus 
facile lorsqu'elle n’est poursuivie que sur de petites surfaces d’un 
_mème tenant à la fois ; à ce point de vue encore il y a un avan- 
tage réel à ne pas asseoir une nouvelle coupe à côté de la pré- 
cédente avant que le repeuplement ne soit installé sur celle-ci. 
Cela est surtout important lorsque les coupes se font à blanc 
_étoc. 


… IV. — MESURES À PRENDRE POUR DIMINUER L'INCONVÉNIENT DE LA 
COUPE DE PROCHE EN PROCHE. 


Pour diminuer linconvénient de la coupe de proche en proche, 
on prit de très bonne heure le parti de diviser les grands mas- 
sifs en plusieurs fractions, qu'on appelait des cantons, des con- 
trées, des triages, qui correspondaient souvent aux limites des 
gardes ou garderies. Dans chacun de ces triages on créait une 
suite de coupes indépendantes ; c’est l’origine de nos séries d’ex- 
ploitation actuelles (1), 


{4} Aujourd'hui le mot triage, conservé dans notre langage, n’a plus que le sens 
de garderie, élendue de terrain confiée à la surveillance d'un préposé. Dans cer- 


_ laines forêts, comme celle de Chaux (Franche-Comté), on appelle triagesles routes 
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Dans le même ordre d'idées on a imaginé le ivtlénte de 
de coupes, dont la figure 1 nous donne un exemple. ‘ 


l 


D me mm nn 


des chiffres Run Las assiettes | de la parcelle H recevr 

les numéros 1, 6, 11 et 16; celles de la parcelle F, les numéro: 

2, 7, 12,17; cellesde la Ra les numéros 3, 8, 13,18, etc, 

et ces parquets seront successivement parcourus dans l'ordre de 
leurs numéros. On réalisera, par cette. combinaison très r'eCOM £ 
mandable, les avantages principaux de l'assiette de proche en er) 
ouverles au xvine siècle pour délimiter les triages, c lent: les séries PR 


tation, et qui servent encore aujourd'hui, en partie, de limites aux séries de l'a TA | 
ménagement en vigueur. : ; 


— Les chablis et l'assiette des coupes. 


ÏJ. — INCONVÉNIENTS DES CHABLIS. 


no chabtis dérive d'unancien verbe,chabler qu chapeler, qui lui-même pro- 

u bas latin capulare ou capellare. Ce dernier terme se trouve dans les lois 
avec le sens d’arracher, « si quis caballo alieno caudam capellaverit, id est 
erit, etc. » Plus tard capulare signifia couper, briser : capulare, id est 

# | frangere (du Cange).Au xin° siècle, chapeler signifiait briser, et les mots 
alura ou capulatio désignaient une meurtrissure; une plaie provenant 


à choc. 


our ésigner une Les de guerre propre à renverser des murailles, Celui de 
blicia désignait des branches d'arbres brisées par le vent. Les plus anciens 
extes français disent caables, chaables ou cables, « arbor es versus, sive chagble », 


É encore " la langue usuelle (d'où il est sorti er et chaplis signifiait A 
« Quand tu vois le hourt de deux armées, penses-tu... que le bruit si horrible 
2 oyt provienne des voix humaines... du chaplis des du br (du choc .. 


et Forêts, imprimée en 1642, sr (page 248) pk dr de arbres 
pour désigner les chablis. Froidour, en 1668, déclare « les arbres ehablis, 
u caables, qui ont tous même signification, sont les arbres abattus par 
(nstruction, 1, p. 20.) De nos jours encore, dans quelques provinces, 

« chabler » des noix pour récolter des noix en les faisant tomber avec une 
Mel la note 3, | page 145. es H6me tp ea se retrouve conservé dans notre 
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Les chutes de chablis occasionnent des pertes d’argent consi- 
dérables pour les raisons suivantes : a 

1° Les bois rompus ou même simplement renversés sont | 
dépréciés, soit parce qu'ils sont brisés, soit parce qu'ils sont 
disséminés, soit, au contraire, parce que, tombés enchevêtrés, 
les uns sur les autres, ils forment un amoncellement qui rend. 
l'exploitation difficile et même dangereuse pour le bûcheron; 

Les chablis résineux sont très exposés aux dégâts des 

insectes, par exemple du bostriche liseré pour le sapin, et, 
quelque rapidité qu’on apporte à l'exploitation, les chablis pré- : 
sentent toujours une forte proportion de bois piqués. Les dom- 
mages de ce chef sont souvent importants. Les dégâts sont 
encore bien plus graves lorsque, les insectes s’étant multipliés 
outre mesure, grâce au chablis, ils finissent par s’attaquer aux 
bois debout dont un grand nombre, ébranlés par le vent, ayant 
eu une partie de leurs racines déchirées, présentent une végéta- 
tion languissante et deviennent un centre de reproduction très 
favorable pour les insectes (1) ; 

3° La nécessité où l’on se trouve de façonner rapidement 
grandes masses entraîne une hausse de la main-d'œuvre et une 
réduction correspondante de la valeur des bois sur pied en forêt; 


(1) Le 6 novembre 1864 un vent formidable du Nord-Est s'abattit sur les forêts 
d’épicéa du Risoux (Haut-Jura). 89.000 arbres, cubant 53.000 mètres cubes, furent 
renversés en quelques heures dans ce massif de 2.200 hectares appartenant à six 
communes différentes. Malgré les efforts du service forestier, les communes pro- 
priétaires ne purent s'entendre à temps sur le mode d'utilisation, ni avancer les 
fonds nécessaires à l'exploitation de ces bois dont beaucoup restèrent gisants 
sur le sol jusqu'en 1870 et même 1871. Les bostryches (typographe et chalco- 
graphe) se multiplièrent à tel point, dans les arbres abattus d'abord, puis dans 
le massif épargné par l'ouragan, qu'ils firent périr, de 1870 à 1873, au Risoux, 
138.000 arbres, cubant 41.800 mètres cubes, doublant ainsi au moins les dégâts 
du vent. De même, à la suite des chablis de 1902, dans les Vosges, une inva- 
sion du pissode du sapin, insecte jusqu'alors assez peu répandu dans nos sapi- 
nières, s'est déclarée sur divers points où elle a occasionné des dégâts sérieux. 
(Voir la note de la page 33.) Mais c'estsurtout dans les peuplements d'épicéa des 
Hautes Vosges, ravagés par les chablis, que l’on a eu à subir des dommages de 
la part des bostriches. L’invasion de ces insectes obligea à abattre, dans les 
forêts soumises, durant le cours des années 1903, 1904 et 1905,la quantité de 
25.200 épicéas, cubant 28.950 mètres cubes et valant 567.800 francs. L'épicéa 
occupe, dans les forêts soumises des Vosges, une surface d'environ 4.750 hectares 
et on peut évaluer à 4.400.000 mètres cubes euviron le volume total sur pied des 
bois de cette essence, : 


% … fe. 30 le rene ts & Lu sur pied (y compris les 
En 1905, dans les 


ondants de la même année, quoique formés surtout de gros 
DE mis en bo quelques semaines plus tard, ont produit 


| Pre sus de ces »s pertes d'argent, Le chablis ont l'inconvénient de 
jeter le trouble et l'instabilité dans l'aménagement dont les pré- 
sio ns ol trop souvent complètement anéanties (2). Ils rendent 


te-trois mille mètres cubes!) occasionnant une perte de plus de neuf 
de francs. Plus de 3.000 hectares ont été complètement déboisés. Le 
moyen des bois renversés à l'hectare sur les parties entièrement dénu- 
été de 280 mètres ses. ge désasiré est du Zn sans précétent, de 


jevue des Baux el Forêts de de 1903, page ë MT), 

Ecole nationale des Eaux et Forêts possède, dans son service, une série de la 
F forêt domaniale des Elieux, dans les Basses Vosges, à l'altitude de 350 à 590 mètres, 
… en terrain de grès vosgien, Cette série est peuplée de sapin presque pur (il forme 
2 pour cent du volume des peuplements) avec quelques hêtres en mélange ou 
n Lutôt en sous-étage, cette dernière essence ayant été, malheureusement, autr e- 
, l'objet d'extractions systématiques en vue de la faire disparaitre. La conte- 
e totale de la série est de 436 hectares, son matériel total de 109.600 arbres 
m. 20 de diamètre et plus, cubant ensemble 140,300 mètres cubes, 

ouragan du 1 février 1902 y a renversé 6.959 mètres cubes de bois, soit un 
me du volume total du matériel. Les dégâts du pissode obligèrent à couper, 
0% et 1905, un millier d'arbres secs et dépérissants d'un volume total de 
ètres cubes. La forêt commençait à peine à se remettre de ce désastre que, 
1905, une nouvelle tempête y renversait, en quelques heures, 5.980 arbres, 
ume total de 7.050 mètres cubes. Nous répétons que de pareils accidents, 
t leur répétition à aussi bref intervalle, sont heureusement fort rares 
 sapinières. 

es chablis de 1902 ont entrainé la réfection des aménagements d’un bon 
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En dehors des tempêtes auxquelles rien ne résiste, les ve | 


LA 4 


les plus Ames ne sont PRA LOUE les Pi impétueur 


grande partie de la France, les mois de pluviôse et de El 
LS c’est-à-dire dans le voisinage de l’équinoxe du printemps. I 
facile de s’expliquer ee à vitesse égale, le vaut renversera ae 
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Fig. 2. — Direction des vents dominants en France. 
suite la force vive pour provoquer la rupture ou le déracine- 
ment du houppier qui oscille sous l’action du vent. Le déraci- 


nombre de forêts domaniales des Vosges. M. de Gail (loc. cit.) estime à 60. 000 fr. ‘ 
la dépense occasionnée à l'Etat rien que de ce chef. 14 


4 dans la plus grande partie de la France, à l’exception de 
a vallée du Rhône (fig. 2). 
_ En montagne, les vents les plus dangereux sont souvent ceux 
ui descendent le cours des vallées, dont l’impétuosité n’est 
E rrêtée par aucun obstacle, le sol se dérobant devant eux. A 
Done confluent de vallées, la masse de l’air en mouvement se 
re trouve renforcée de l’apport fourni par la vallée latérale ; aux 
| ER de rencontre des deux vallées se produisent des remous, 
vents tourbillonnants, et l'expérience nous montre que ceux-ci 
sont les plus redoutables en forêt. 
Il peut être assez délicat, en montagne, de se rendre compte 
de la direction habituelle des vents dangereux. L'orientation 
les vallées, la présence ou l'absence d’abris, provoquent des 
léviation locales des courants dont il est nécessaire de se rendre 
-ompte avec soin. Les gardes forestiers, les bücherons fourni- 
ont à cet égard des renseignements précieux. Un préposé intel- 
igent et attentif sait fort bien quel est le vent qui fait des cha- 


cations; enfin, on observera sur les lisières les déformations 
aractéristiques que subissent les arbres battus par le vent : ils 
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IIT. — CIRCONSTANCES TOPOGRAPHIQUES QUI INFLUENT SUR LA PRODUC 
TION DES CHABLIS. 


les cols. Sur ces derniers points, il est fréquent que le danger 
des chablis oblige à des précautions spéciales, ou même à des 
traitements particuliers pour les peuplements qui y croissent, 


En seconde ligne,se rangent les éperons, points de rencontre de 


deux vallées, où les vents produisent des remous ct des tour- 
billons dangereux. 


Les lisières supérieures des massifs, vers haut des ver- 4 
sants, sont naturellement beaucoup Sue exposées queles lisières 
basses, du côlé de la vallée. Elles sont non seulement plus 
exposées au vent, mais encore aux avalanehes de neige, éboule- 
ments, etc. Aussi est-il souvent indiqué, dans les pays de mon- 


tagne, de constituer en zone de protection toute la partie supé- 
rieure des massifs; les exploitations, dans ces régions élevées, 


EN 


sont alors réduites à l’extraction périodique des bois morts et. 


des chablis, sans qu’on y poursuive aucun revenurégulier. Lors ” 


même que les forêts s'élèvent jusqu’au sommet des versants, 
et couvrent la ligne de crête, il est fréquemment nécessaire de 
détacher, pour la soumettre à un traitement spécial, une bande 


s'étendant de part et d'autre le long de Ia crête, jusqu’à une alti- 
tude inférieure de 60 mètres environ à celle de la ligne de faîte. 


En plaine, les points les plus exposés sont les périmètres, et 
tout particulièrement les périmètres ouest et sud-ouest. Dans 
les régions maritimes, ce sont les lisières du côté de la mer qui 
doivent fréquemment être laissées en dehors des exploitations, 
pour servir de zone de protection aux parties placées en ar- 
ricre. 
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0 oies de leur frondaison pendant la saison 
d hiver, donnent moins de prise au vent à l’époque où les cha- 
blis sont particulièment abondants. La plus grande hauteur de 
certains résineux (sapins et pe) agit dans lo même sens. 


Fe L’épicéa, dont l’enracinement reste presque superficiel et peu 
développé, même dans les terrains les plus profonds, est, de 
toutes nos grandes essences, la plus sujette à donner des cha- 
_blis. Le sapin à aussi un enracinement relativement peu solide 
et La cède < assez facilement. s hètre est A fortement pitene 


is op d'autre cause. 
mélèzes ont un enracinement très solide, une tige flexible 
tune cime formée de branches grèles, souples, dépouillées en 


es: pr sa station élevée, cetle essence donne pou de 


: 4 Le tableau ci-après donne la proportion en volume des-essences peuplant 
es 436 hectares de sapinière qui dépendent du service de l'Ecole nationale des 
ux et Forêts dans les Basses Vosges, ainsi que la proportion pour laquelle ces 
ences sont représentées parmi les chablis abattus par les cyclones de 1902 et 


Proportion dans le ma- Proportion dans les cha Proportion dans les cha- 


tériel total de la forêt  blis du 1 février 1902 bls du 10 août 1905 
{140.000 m. c.) (6.960 m. C.) (7.052 m. c}) 
918 0/00 989 0/00 962,4 0/00 
34 1 40,2 
5% 299 10 24 
SET Der v » 3 
5 » . 0,4 
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versés, etc., elc. 


V. — INFLUENCE DU MODE DE TRAITEMENT ET DE LA DISPOSITION DES 
PEUPLEMENTS SUR LA PRODUCTION DES CHABLIS. È 


La forme des arbres influe évidemment dan façon cons 4 
rable sur leur stabilité. Ceux qui ont crû dans des futaies pleines « È 
ont des fûts très élevés ct un enracinement peu développé : ils. 4 

2 
+ 


% E 


ne résistent au vent qu’en se solidarisant entre eux, en s’ap-. cé 
puyant les uns sur les autres, grâce à l’état complet du massif. 
Les cimes ont une forme très défavorable au point de vue de 
l'équilibre : développée presque en forme d’ombelle dans les à 
massifs serrés, plus large dans la partie tout à fait terminale 
que dans le bas. Aussi ces arbres donnent-ils de nombreux cha- 
blis lorsqu’on vient à les isoler, à entr'ouvrir les massifs soit en 
vue de la régénération, soit par des éclaircies imprudentes où … 
tardives. Les futaies pleines doivent toujours être éclaircies | 
avec discernement, dès l’âge moyen, pour éviter que les arbres 
n’y prennent des formes qui rendraient périlleuse l’exécution 
des coupes claires de régénération. L'idéal serait d’avoir des « 
futaies formées, à partir de l’âge moyen, d'individus largement 
dégagés, la couverture nécessaire du sol étant assurée par un 
sous-bois, naturel ou artificiel, qu’on n’enlèye que lorsque le 
moment de la régénération naturelle est arrivé. Dans ces condi- À 
tions, les arbres prennent des formes robustes, des cimes bien 3 
équilibrées, et ne subissent pas, au moment où l’on vient faire 3 
la coupe d’ensemencement, ce changement brusque dans les con- è 
ditions d'existence qui en fait si fréquemment les victimes de 
vents même ordinaires. 

Les futaies jardinées présentent, toutes choses égales d’ail- 
leurs, moins de chablis que les futaies pleines, surtout lorsque 4 
celles-ci sont maintenues trop serrées, à un seul étage. Cela 
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résulte d’une part de ce que les arbres y sont moins grêles, de 
 füts moins élevés, et aussi de l’absence des coupes claires de 
régénération, si dangereuses dans les futaies pleines là où les 
- chablis sont à craindre. Les chablis sont assez rares dans les 
* faillis-sous-futaie:ils ne se produisent guère que durant les deux 
ou trois années qui suivent immédiatement les coupes, et sur la 
… lisière des forêts. Il est toujours prudent de former, le long des 
périmètres des forèts de taillis-sous-futaie, des zones d’abri dans 
lesquelles on multiplie le nombre des arbres de façon à protéger 
par un rideau permanent et continu l’intérieur des massifs. Les 
- chablis des taillis-sous-futaie sont surtout des baliveaux de Pâge 

trop grèles, pliés plutôt que déracinés, quelques modernes et 
| assez peu d'anciens. | 

A l’appui de ce qui précède, citons quelques chiffres stalis- 
tiques précis provenant d'observations faites dans le départe- 
ment de Meurthe-et-Moselle, ct particulièrement dans les forêts 
_ dépendant du service de l'Ecole nationale des Eaux et Forêts. 
Les chablis tombés, année moyenne, pendant dix années con- 
…. sécutives, de 1877 à 1886, dans les forêts domaniales du dépar- 
4 tement de Meurthe-et-Moselle, ont été, pour les diverses essen- 
A ces, et par kilomètre carré de la surface occupée par chacune 

- d'elles : 
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Le grand nombre des chablis pin tient presque uniquement à 
un bris de neige qui a fait de grands dégâts dans les perchis de 
cette essence pendant la période considérée (1). 

La forêt domaniale de Haye (Meurthe-et-Moselle), peuplée 

…. principalement de hêtre, est traitée en conversion sur 5.300 hec- 


(4) Statistique forestière de Meurthe-et-Moselle, par G. Huffel, inspecteur-adjoint 
es forêts, 1888 (en manuscrit à la Bibliothèque nationale des Eaux et Forêts). 


volume moyen (de deux tiers de mètre cube) dans les parties e 
conversion et dans les taillis. Un autre ouragan, en 1875, donn 


en conversion, le volume des chablis fut 23 fois plus considé- | 
rable en 1870 que dans l’ensemble de la forêt. En 1870, comme À D. 
en 1875, les arbres renversés se trouvèrent localisés, pour les 
deux tiers de leur nombre, dans les coupes en exploitation ; 
(taillis ou futaie) ou exploitées depuis un an. A pas de la troi- 
sième année, les chablis sont béaucoup moins à craindre et ne: 
présentent plus que la moyenne commune au reste de la forêt, 


VI. — RÈGLE D’ASSIETTE: LES COUPES DOIVENT ENTAMER LA FORÊT PAR - 
LA LISIÈRE ABRITÉE ET AVANCER DE PROCHE EN PROCHE VERS LA LISIÈRE 
BATTUE PAR LE VENT (1). 


De ce que les chablis se produisent surtout dans les coupes 
de régénération, il résulte qu’on diminuera leur fréquence en. 
abritant celles-ci le mieux possible. D'où cette règle d’ assiette, 
importante surtout dans les futaies pleines : 

Quand on attaque un massif par une suite de coupes, il faut 
toujours l’aborder par la lisière abritée contre les vents, et 
avancer progressivement vers la lisière battue parles vents dan- 
gereux. C'est-à-dire que, dans la majcure partie de la France, 


ë 


(1) Cette règle se trouve énoncée dans les ouvrages des auteurs francais du 
xvie siècle, Voir, notamment, Duhamel, Des semis el plantations, page 246 ed 
ris, 1780). 


hr 


on doit attaquer les forêts ou cantons de forêts par la lisière 
nord ou est en avançant de proche en proche, vers le sud ou 
… Pouest. Il est évident qu’en opérant ainsi on abritera le plus 
complètement possible les coupes de régénération, qui se trou- 
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. veront juxtaposées immédiatement contre le massif protecteur. 


_ des vieilles futaies encore intactes. L'ensemble des cimes for- 
 mera de plus un plan incliné qui sera frappé obliquement par 
le vent et, conséquemment, avec moins de dégât. (Voir figure 3.) 


© Direction de 
HG, progression des coupes 


Fig. 3. 


. On peut encore remarquer que celle façon d’opérer facilite 
aussi la régénération des jeunes coupes, vers lesquelles le vent 
_ chasse les graines provenant des massifs voisins. 

. Les avantages de cette pratique seront d'autant mieux réalisés 
que les coupes seront moins larges dans le sens perpendiculaire 
. à celni de leur progression, en forme de bandes longues et 
étroites détachées sur la lisière du vieux bois, du côté abrité, 
Dans certaines forêts, surtout dans celles d’épicéa, on s’est par- 
ois trouvé bien d’asseoir les coupes de régénération en lisières ; 
n peut alors les faire aussi claires que l'exige le tempérament 
essence sans avoir trop à redouter les chablis. 

Dans les régions montagneuses, le périmètre inférieur étant 


% 
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dans la direction des lignes de niveau. En opérant ainsi, on faci 
lite évidemment la régénération par la semence qui se répand. 
naturellement du haut en bas des versants, en même temps 
qu’on protège les coupes en régénération contre les dépaiss du 
vent. 


Il faut cependant observer, avant de quitter ce sujet, qu'il 
peut être imprudent de suivre trop absolument la règle qui 
recommande de progresser toujours dans le sens contraire à. 
celui des vents dominants. On se prémunit sans doute, de la 
sorte, contre le danger le plus fréquent; mais, en revanche, on 
se découvre et s’expose d'autant plus aux dégâts que peuvent 
produire des vents venus d’une autre direction que celle qui est 
la plus habituelle. Les plus grandes chutes de chablis dont 
nous ayons gardé le souvenir en France ont été provoquées par. 
les vents du nord ou du nord-est, en 1864, 1870 et 1902, dans 
le Jura et dans les Vosges. Cette remarque est de nature à dimi- 
nuer l’importance de la règle d’assiette en question. Il ne con- 
vient pas, en conséquence, de faire des sacrifices d’exploitabilité 
trop grands pour assurer son application. | 

Enfin, il est superflu d'insister sur ce fait que si une assielle 
prudente des coupes diminue la quantité des chablis que pro- 
duit un régime de vents habituel, moyen, rien ne saurait pré- 
munir contre les dégâts d’ouragan, de cyclone, dont l’impétuo- 
sité est souvent telle qu'aucune essence, aucune forme de 
peuplement, ne peut leur résister. 


$ 4. — La vidange des coupes et leur assiette. 


C’est une règle d’assiette fort importante que les coupes … 
doivent être assises de telle manière qu’on ne soit pas amené, 
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lorsqu'on opère la vidange, à traverser de tout jeunes bois. Il 


_pendante, c’est-à-dire aboutisse, au moins par une de ses extré- 
… mités, et, en montagne, par sa lisière la plus basse, à une voie 
de vidange. 
La raison d’être de cette règle saute aux yeux :il s’agit 
d'éviter les dégâts de toute sorte qu’entraîne la circulation des 
hommes et principalement des animaux de trait et des équi- 
_ pages à travers les semis et fourrés. | 

_ Les hommes sont surtout dangereux parce qu'ils apportent 
_ avec eux du feu, et provoquent des incendies, si faciles à allu- 
… mer et si dommageables dans les jeunes bois. Les animaux 
causent des dégâts en broutant les semis ou en les écrasant, 
mais ce sont surtout les voitures qui CR Ion des dom- 
_ mages. Les voituriers ont souvent intérêt à passer à travers les 
4 F fourrés de semis qui, en pliant sous les roues, empêchent celles- 
- ci d’enfoncer dans le sol meuble et facilitent ainsi le roulage. 
… Pour la même raison, chaque voiturier se fera un nouveau 
passage, évitant les pistes déjà suivies et défoncées par ses 
| prédécesseurs. Aussi les dommages, de ce chef, peuvent-ils 
4 _ atteindre une proportion incroyable si l’on n’y voille. Lorsqu'il 
È _est tout à fait impossible d'éviter le passage des voituriers à 
F travers de jeunes coupes, il faut exiger que ceux-ci suivent des 
chemins que l'on ouvre spécialement et qu'on borde de fossés 
. assez larges et profonds pour que-tout écart soit rendu difficile. 
. On reboïse ces chemins lorsqu'ils ne sont plus utiles. 


Pour rendre indépendants, au point de vue de la vidange, les 
différents parquets de coupes, on est amené à les limiter sui- 
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De même si les coupes sont à cheval sur un thalweg, cette situa 
tion offre l'inconvénient de créer sur le bas des deux versants. 
une lisière de jeunes bois qui devront être traversés pour accé-. 
der au chemin du fond, tandis qu’en arrêtant la coupe au che- 
min du fond on ne nuit pas à la vidange du versant opposé. 

; Pour des raisons semblables les coupes doivent, si possible, 
4 être arrêtées contre des chemins, couloirs, lançoirs, moyens de 
vidange quelconques, toujours en vertu du principe qu'il faut 
mettre le plus grand nombre possible de parquets en contact 
immédiat avec les voies de vidange. Les chemins carrossables 
suivant à peu près les courbes de niveau, il en résulte que sou- 
vent les coupes seront délimitées vers le haut ou le bas par des 
lignes de niveau ou approximativement de niveau. 

Les coupes devront aussi, dans des régions accidentées, être 
limitées par des lignes de plus grande pente, et non pas par des 
lignes en écharpe sur le versant (à moins que celles-ci ne 
soient des chemins de schlitte ou des lançoirs), parce que le à 
débardage des bois se fait forcément, au moins pour les pièces 
de fortes dimensions, suivant les lignes de plus grande pente 
jusqu'aux chemins ou jusqu'aux lançoirs les plus rapprochés. 

Enfin, il est évident qu’il convient d'arrêter les coupes aux 
lignes infranchissables, comme des barres de rochers, cours 


d’eau, ravins, etc. | À 

Les coupes ainsi délimitées par des ligues naturelles, lignes 
de crête, thalwegs, lignes de niveau (chemins), lignes de plus 
grande pente (ravins, ou ligacs spécialement ouvertes), auront 
une forme, sinon régulière, du moins simple, bien adaptée « 
à la forme du terrain, comme il convient. £ 

EN PLAINE, les coupes seront, comme en montagne, délimitées 
par des chemins ou par des obstacles infranchissables aux voi- 
tures, tels qu’un gros ruisseau, un canal, une ligne de che- # 
min de fer, etc. Les lignes séparatives des coupes seront 
perpendiculaires aux voies de vidange; on arrivera ainsi à faire # 
aboutir le plus de parquets possible sur une route donnée et l'on 
évitera aux voituriers toute tentation d'emprunter le terrain de 


un l’occasion de revenir sur otts eau de la 
à donner aux parquets de coupes lorsque nous nous 
I , dans les Etudes suivantes, de la division des forêts 


laire, D te à propos des aménagements 
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SOMMAIRE 


$ 1er. — Définition de la possibilité. 


notion de ue est ee de celle d’un remet d'expl 
tation, Les trois modes de possibilité. 


$ 2. — La possibilité par contenance. 


Ancienneté de la possibilité par contenance. Forme d'exploitation < qu’ *ell 
suppose et qu’elle établit ; elle ne convient qu'aux exploitations 
de peuplements. Facilité de son calcul. Elle conduit la forêt à l’état nor- 
mal. Ses avantages : simplicité, clarté, facilité du contrôle. Ses inconvé- 
nients : elle suppose la coupe à blanc étoc et peut entrainer de qu 
sacrifices d’exploitabilité. : © 


$ 3. — La possibilité par pieds d'arbres à ie 


Ancienneté de la possibilité par pieds d'arbres, abus qu'elle entrainail 
Les coupes d'arbres interdites dans les forêts du roi dès le xvie siècle 
n’ont, en réalité, jamais cessé d’être pratiquées. La possibilité pas pieds 
d'arbres dans les sapinières. Forme d'exploitation qu'elle suppose et 
qu'elle établit ; elle n’a été appliquée, en fait, qu'aux sapinières jardi- 
nées et aux arbres réservés de laillis-sous-futaie. Elle conduit la forêt à 
l'étatnormal. Difficulté de son calcul, surtout lorsqu'on veut l'appliquer 1 
aux produits intermédiaires. Elle donne des revenus qui peuvent être 
fort variables d’une année à l’autre. Abandon de la posssis de le " 
d'arbres. 


$ 4. — La possibilité par volume. 


Origines de la possibilité par volume, Réaumur, Buffon, Duhamel, Vaiebie 
de Fenille, Perthuis, en France; Beckmann, Hartig, en AReragner Mé- 
thode des caméralistes en Autriche. mx! 

Les deux catégories de procédés pour le calcul dela possibilité par volume 
sont basées sur la conception d’une durée de révolution ou sur celle du 
capital normal. Dans les deux cas, la possibilité par volume, correcte- 
ment calculée et appliquée, conduit à l’état normal d’une forêt amé-. 

nagée ; qu’il s’agisse d’une exploitation de peuplements ou | d'une exploi- 
tation d'arbres, 


wantages de la possibilité par volume : sa grande souplesse qui la rend 
utilisable dans toutes les formes d'exploitation et dans tous les états de 
rêt. Elle réduit au minimum les sacrifices d’exploitabilité, les varia- 
ns du revenu annuel. tie 

convénients de la possibilité par volume : elle suppose une connaissance 
ï _assezapprofondie des lois de l'accroissement et du matérielnormal cor- 
respondant à l’état aménagé qu’on veut réaliser dans la forêt. Elle est 
une application moins commode sur le terrain, se prête moins bien 
… que la possibilité par contenance au contrôle des exploitations effectuées. 
_ Appliquée, sans qu'on ait soin de procéder à des inventaires fréquents 
_ pour contrôler ses résultats, elle peut entrainer un appauvrissement ou 


toujours à propos des délivrances usagères, dans les ordonnan- 
- ces de 1402, 1515 et 1583. Cette dernière donne dans son arti- 


« Et pour ce que nos forèls sont venues en la ruine et le 
gât où l’on les voit... de sorte qu’elles ne peuvent à présent 
rter les chauffages et pâturages qui ont été concédés et 


E LA possimiiré ét impossibilité DE NOS FORÊTS... ET DE CE FAIT 
Lats et RÈGLEMENTS PARTICULIERS suivant les avis des grands 
maîtres, leurs lieutenants et maitres particuliers, gruyers ver- 
diers et gardes du marteau, ET LESDITS RÈGLEMENTS SUIVIS ET 
onsenvés. » La possibilité est ici ce que les forêts peuvent four- 
_nir eu égard à leur état, « ce qu’elles peuvent porter sans nota- 
préjudice et diminution de nos revenus, » dit l’article 5 du 
re XX de l'ordonnance de 1669. 

e texte de 1583 nous montre la possibilité fixée par un 


ment particulier à l’établissement duquel collaborent tousles 


L 
( 
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rons pas autrement la possibilité qu’elle ne l’est dans l’ordon- 
nance de Henri II : elle est /a quotité du revenu assigné à la 
forét par l'aménagement, ou, si l’on préfère, par le « règlement 
particulier » établi pour exploitation. . 
La notion de possibilité est donc inséparable de celle d'un 
règlement d'exploitation, d’un aménagement. Sa détermination, « 
comme nous le verrons bientôt, constitue la partie la plus essen- 
tielle, la plus caractéristique, et aussi la plus difficile de cet 
ensemble complexe de dispositions qui constitue nos aménage- 
ments actuels. | = # 


La possibilité exprime la quotité du revenu. Celle-ci peut se 
mesurer avec diverses unités, d’où divers »0des de possibilité. 
Les seuls usités dans la pratique sont les modes par contenance, 
par pieds d'arbres, et enfin par volume. 


$S 2. — La possibilité par contenance. 
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L'emploi de la possibilité par contenance, que nos prédé- 
cesseurs appelaient la coupe par aire, ou par arpents, ou 
encore par assiette, est certainement de beaucoup le plus 
ancien ; son origine ne saurait être précisée. Fixer l'importance 
de la coupe en indiquant l'étendue du terrain qu’elle parcourra 
est une idée tellement naturelle qu'elle a dû venir immédia- 
tement à l’esprit des premiers hommes qui aient songé à assi- 
gner une règle à l’exploitation. 

Pendant longtemps, on ne l’a appliquée qu'aux taillis, aux 
sylvæ cœdue, sylvæ minulæ, où les exploitations revenaient 
périodiquement, à de très courts intervalles, surlemêmepoint(i). ! 

Les futaies n’ont été mises en coupes réglées que dans la 
période moderne : jusqu'au xvi° siècle, nous les voyons soumi- 
ses au régime des coupes extraordinaires. Celles-ci se faisaient | 


(1) Ces taillis s’appelaient, au moyen-âge, en français des {aillis revenants, ce 
qui est synonyme de {æillis aménagés. 


Must 


jupes assises de proche en proche. On a voulu faire du «tire 
taire » une méthode d'aménagement spéciale aux futaies qui 


nance) sous Fonte régime et à tire (de proche en proche); 
aussi bien celles de taillis que de futaie, aussi bien pour les 


—_ Econome roresrière. — III. 4 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES A L'AMÉNAGEMENT 


5o 


simplicité extrême. Son chiffre résulte de la division de 
tenance us pa la durée de la révolution. Une for 


la révolution, laquelle, en principe, comporte autant d'a 
qu’en compte l’âge auquel on coupe ou veut couper les 
Nous nous M de ces questions d'à âge M: 


marche vers l'état normal. 


La ia par aire, par SOCIRSNTE présente un avant 


bonnes raisons d’y renoncer. Cet avantage: réside ins sa 
grande simplicité de calcul et d'application, dans la clarté et 1 
certitude avec lesquelles elle achemine la forêt vers un éta 
normal lui-même très simple : celui de l'exploitation de peuple- 
ments aménagée. Un autre avantage très précieux, surtout aux 
époques antérieures où les abus dans l'assiette des coupes étaient 
incroyablement fréquents, résulte de la facilité avec laquelle elle 
se prête à un contrôle, sur le terrain, des opérations faites, 
même après un long délai, C’est pourquoi nos prédécesseurs s’y 


La possibilité par contenance présente ce grave inconvénient 
ne définir complètement la coupe que lorsque celle-ci se fait 
blanc étoc. Aussi convient-elle surtout là où cette coupe à 
inc éloe peut se faire, au moins approximativement, sans 
p d’inconvénient. Tel est le cas dans les taillis, où la coupe 
r contenance est de toute ancienneté. Lorsque la régénéra- 
| doit se faire par la graine les méthodes par contenance, 
c coupes à blanc, telles qu’on les pratiquait aux xvue et xvine 
_ siècles, ne peuvent donner de bons résultats que pour les essen- 
ue es de lumière, 1à où celles-ci donnent de plus des graines très 
équemment. Tels sont lé chêne dans le centre, l’ouest et sur- 


out le sue Rubat de la France, le pin je A dans les régions 


F re avaient renoncé à traiter en haute futaie pleine les 
uplements feuillus de toute la moitié nord-orientale de notre 


La coupe par contenance présente de plus cet inconvénient 
ie sa pratique entraîne des sacrifices d’exploitabilité qui 
went devenir absolument intolérables lorsque les peu- 


nos prédécesseurs ont créé des suites de peuplements 
ennes. C’est surtoût le cas dans nos montagnes couvertes 


inières. L'emploi de la possibilité par contenance s’y 


aurons l’occasion de nous étendre, dans l'Etude suivy ante, sur l’histoire 
odes d'aménagement par contenance dans notre pays. 
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heurte à des difficultés telles que, après les essais trop s 
malheureux pratiqués dans le cours du siècle dernier, 
de plus en plus à l’abandonner ou du moins à réduire s 
en associant l'étendue et le volume pour régler la quoi 
coupes. 


en bois exploitables, Il està peine besoin de faire remarquer 
la possibilité par contenance, qui suppose l'exploitation € 
totalité du matériel en une année ou dans Les limites d’une 
périodé, ne sauraitse prêter à régler la quotité du produit 
médiaire. | è Lt 


tainement pratiquées dès les temps les plus reculés dan: 
forêts qui n’avaient pas encore été mises en coupes régl 


abus coutre lesquels les ordonnances de nos rois se sont souy 
élevées, s’efforçant de substituer aux coupes d’arbres des cou, 
_par assiettes, c’est-à-dire de parcelles nettement délimitées. : 
abalages d’arbres disséminés ne cessèrent cependant jam 
complètement dans les forêts. A toutes les époques, nous voy 
pratiquer des extractions d'arbres, aussi bien dans les fo 
en futaie que parmi les réserves des taillis, dans les forêts 
domaine que dans celles des églises ou des abbayes. Tantôt 
besoins des arsenaux, surtout maritimes, étaient l’occasion 
ces exploitations, tantôt il s'agissait de créer des ressour 
extraordinaires au trésor royal (1). 


(1) En 1575 fut ordonnée la vente « de deux pieds d'arbres pour arpent en to es 


inrevanche, ils s’aperçurent de bonne heure que le système 
es coupes par assiette, c’est-à-dire des coupes à blanc étoc avec 
‘éserve d’un petit nombre d’étalons, était impraticable dans les 
résineux. Un texte de 1613 ordonne que « dans les forêts sapi- 
nières les exploitations se feront en jardinant... attendu qu’en y 
— establissant des coupes ce serait ruiner notre domaine... (2) ». 
Divers autres textes postérieurs renferment des affirmations ana- 
 logues (3). Aussi semble-t-il qu’on ait de tout temps renoncé à 
ntroduire en montagne le système des coupes par aire, et c’est 
dans les sapinières de nos montagnes d’altilude moyenne que 
les coupes par pieds d'arbres devinrent, petit à petit, dans la 
uite des siècles, un mode d'exploitation réglé et ordonné. 


. C'est certainement dans les Vosges qu’il faut rechercher l’ori- 
gine de la possibilité par pieds d’arbres ; elle y est née de pra- 


M ee 


es qui, comme onle verra dans lé de suivante, remontent 
au moins au xv° siècle , et sans doute au delà encore. Il est 
cependant très Sipbable. sinon absolument certain, que des 
coupes par pieds d'arbres bien réglées se pratiquaient aussi dans 


s forêts (du roi} et exécutée en la plupart d'icelles, et ajoutant mal sur mal par 
êt du conseil du roi, du 25 du mois de juiniil fut ordonné au regard des taillis 
évaluation serait faite des deux pieds à raison de 50 ou 60 ou 80 livres pièce 
qu'à la concurrence de laquelle somme seraient vendus des taillis. Au compte 
es bois de l’année 1576 le nectte de la vente des deux pieds d'arbres ès forêts de 
généralité d'outre Seine et Yonne monte à six vingt dix mille huit cent douze 
vres, quinze sols six deniers obole ». (Sainctyon, op. cil., p. 304.) IL ne serait 
ue trop facile de multiplier les exemples de pareilles opérations qui se renou- 
velèrent jusqu'au commencement du siècle dernier. 

Il convient cependant de faire une exception pour les futaies réservées au- 
ssus des taillis. Il était fréquent de voir des règlements particuliers en ordon- 
er la coupe réglée, malgré les prescriptions générales des ordonnances. 

(2) Règlement du 27 juin 1613 pour les forêts du comté de Dabo dans les 
ges. 

) Voir surtout le Trailé des semis et Her anons de Duhamel. Paris, 1780, 

es 488 et suivantes, 
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dépérissants, viciés, mal conformés ou évidemment. s 
dants qui constituent le produit intermédiaire. 
On croit souvent que cette possibuité ne peut convenir 


seurs diverses, et qu’elle engendre nécessairement Ps pe 
mentsirréguliers, du type jardiné, dans lesquels les bois detc 
FRCRRURE sont DORÉAAIEUE mien du semis naissant jus 


spéciale qu’on a en l Habnnie dnie un siècle davireneit 
peler la forme jardinatoire ou jardinée ou encore irrégulière. I 


jardiné. Mais rien n rémnpécheralt l'emploi de la Ra. par 
pieds d'arbres dans une forêt où les peuplements seraient con 
titués d’une façon absolument quelconque, même dans une 
forêt où tous les peuplements seraient rigoureusenrent équiennes. 
Celle-ci conserverait son aspect et ne passerait pas Le moins du 
monde au type jardiné (2). Cette remarque n’est pas inutile pour 


‘ (1) Voir Dralet, Trailé des foréts d'arbres résineux (Paris, 1820), page 124, et 
Traité de l'aménagement des bois (Paris, 1812), page 44. C'est à tort du reste que 
Dralet dit que le jardinage des sapins a été recommandé par Buffon. Celui: 
seulement a recommandé de régénérer par coupes progressives des forêts fe P 
sylvestre (voir 9° étude), | 

(2) La possibilité par pieds d'arbres, de même que celle par volume ou par 
diamètre, sont des modes éminemment conservateurs de la forme des peuple- 
ments, qu'elles ne modifient que progressivement, à la longue. Cela résulte natu= 
rellement de ce que, s ‘attaquant toujours aux plus gros bois dans la forêt, elles 
ne provoquent la naissance de repeuplements que là même où se trouvaient de 

vieux arbres ; elles maintiennent l'état irrégulier si ces vieux arbres étaient dis- 
séminés, la forme de peuplements équiennes si les gros bois étaient cantonnés, 
juxtaposés dans la forêt. Il n’en est pas de même de la possibilité par conte- 


1e d’une possibilité par pieds d’arbres. Mais il est exact, 
que la possibilité par pieds d'arbres n’a jamais été appli- 


0h normale comprenant des bois 4 tous les âges, du 
semis jusqu’à l’arbre exploitable, et en proportions telles que le 
crutement de chaque catégorie, son maintien à l’état identique, 
soit indéfiniment assuré par l’accession de nouvelles tiges pro- 


enant des catégories Pres (D. 


D 


Lu ute autre forêt, suppose réalisées deux conditions nécessaires 
e uffisantes : 


qui fait surgir de jeunes sineesté équiennes sur les assiettes parcou- * 
quel qu'ait été l'état, régulier ou non, des peuplements abattus. 3 
Voir Economie forestière, tome IT, pages 317 à 326 et 313 à 371. 
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amène nécessairement ce double résultat. 
Supposons un canton de sapinière présentant exattes 
contenance voulue pour porter le matériel correspondant : 
production annuelle de p arbres de ans. > 
Si ce matériel existe en effet, on pourra couper cha 
année, comme 1e produit Re p arbres de n ans ce £ 


plus âgée de la forêt et viendra en tour, en y prenant p indivi=. 
dus, on coupera moins que la production. On laissera donc 
le matériel s’accroître, et il en sera toujours de même tant que Bi 
les p arbres les plus âgés, qu'on coupe annuellement, auront. 
un volume inférieur à la production de la forêt. Il résulte de là … 
que la pratique dela possibilité par pieds d'arbres amène à s’ en- À 
richir les forêts trop pauvres (3). n 


(1\ Voir Economie foreslière, tome IT, pages 326 et 327. 

(2) L'anomalie sera, sans doute, en général, plus complexe que dans notre 
exemple, plusieurs classes d'âge pouvant se trouver anormalement représentées, 
soit en excès, soit en déficit. Mais le raisonnement à faire n'en deviendrait pas 
différent, il serait seulement plus long à exposer. Nous pouvons nous borner 
ici à l'hypothèse dans laquelle une seule classe d'âge serait insuffisamment | 
représentée. j 

(3) Cette démonstration ne serait tout à fait rigoureuse que si la production de 
la forêt réelle, dans son état anormal, était exactement la même qu'aurait la forêt 
à l’état normal. En fait, ces deux productions différeront assez peu pour que le 
raisonnement subsiste, à moins que les anomalies ne soient par trop grandes, 
mais alors on n'aurait plus affaire à un peuplement vraiment irrégulier dès le 
début, comme nous l'avons supposé. 


#1 en résulte nécessairement que sa pratique prolongée amè- 
: nera le matériel à l’état normal comme quantité. 
. Comme la coupe annuelle d'un certain nombre d’arbres crée 
F: forcément, en » années au plus, une gradation d’äges complète 
3 de 1 à x ans (1), il est certain que notre pratique réalisera l’ins- 
. tallation sur une étendue de terrain, qui est précisément celle 
qui se trouve nécessaire et suffisante pour porter un matériel 
à normal, un groupement d'arbres : 
1° Dont le volume est égal au volume normal ; 
_ 20 Dans lequel les bois de tous âges sont représentés. 
Er dire que le matériel est sinon entièrement identique au 
matériel normal théorique, du moins dans un état tellement voi- 
sin qu’il n’y a aucune différence à faire en pratique (2). 
Cette démonstration, un peu plus subtile peut-être qu’il ne con- 
- viendrait en pareille matière, nous paraît néanmoins utile à don- 
. nerici pour justifier, au point de vue théorique pur, l'emploi de la 
k … possibilité par pieds d'arbres, bien que celle-ci n’ait guère qu’un 
' ? # intérèt historique. Nous retrouverons, en effet, un raisonnement 
« analogue au paragraphe suivant, lorsque nous parlerons de la 
possibilité par volume. 


La possibilité par pieds d'arbres présente quelque avantage 
de simplicité dans l'application qui lui a valu, de nos jours, un 
certain nombre de partisans, surtout parmi ceux qui, bien à tort 
suivant nous, ont associé son emploi à la pratique du jardinage, 


{1} On peut du moins l’admettre, l'apparition de semis étant, d'une façon géné- 
rale, la conséquence et la suite naturelle de la coupe. 
… (2) Il est certain que si tous les âges de 1 à » ans sontreprésentés, le volume total 
étant de plus normal, les anomalies seront forcément très réduites, ne pouvant 
porter que sur une partie du contingent en bois d'un âge quelconque. 11 y aura, 
par exemple, 120 arbres de + —- a ans, 80 arbres de x ans et 100 arbres de æ + b 
ans, au lieu de l'état normal comportant, supposons-le, 110 arbres de + — a ans, 
0 de x ans et 90 de x + b. On pourrait sans doute, du reste, démontrer que 
ces anomalies doivent aller en se réduisant de plus en plus, à chaque nouveau 
passage de la coupe sur le même point, si l'on continue la pratique de couper 
Durs les plus gros arbres et en même nombre, 
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laquelle peut fort bien s’en passer. Les tentatives de restaura- 
tion (1) dont elle a été l’objet sont cependant restées sans effet, 
et il n'existe actuellement, à notre connaissance, aucune forêt en … Lee 
France où elle soit encore appliquée. On lui reproche, en effet, 
et avec raison, les inconvénients suivants, qui ne sont sue “ 
ment compensés par aucun avantage spécial : | 
1° Son calcul, par un procédé tant soit peu correct, est fort À 
aléatoire, comme nous le verrons à l'Etude qui suivra celle-ci, LE 
même lorsqu'on ne considère que les produits principaux. Lors 
qu’on essaie de l’appliquer aux produits intermédiaires, lon se ; a: 
heurte à des difficultés telles que certains de ses partisans, pour Su * 
ne pas être contraints d'y renoncer dans les forêts jardinées, ont de 
préféré admettre que ce type de forêts ne comporte pas de cs. de 
duits intermédiaires; HE 13 


2° Le rendement peut devenir très variable d’une année à - 
l’autre, dans des forêts dont l'aspect diffère souvent considéra- 4 
blement d’un point à un point voisin, comme c’est presque tou- 


jours le cas dans les stations montagneuses. Cet inconvénient 
est surtout sensible lorsque les massifs, irréguliers dans lPen- 
semble, présentent néanmoins des parcelles plus ou moins éten- 
dues de jeunes bois, ou de bois moyens d'âge uniforme, comme 
il arrive habituellement. Il résulte de la nécessité où l’on Ho 
trouve presque toujours de n’étendre la coupe annuelle qu'èune 
partie, le dixième par exemple, de lé sn totale des massifs. 
. Comme la possibilité par volume est à peu près exempte de 
ces inconvénients, ou ne les présente qu’à un degré moindre, Û 
qu’elle offre de plus des avantages qui lui sont propres, qu’elle 
s'applique parfaitement du reste à tous les types de peuplements, 
équiennes, jardinés, ou dans n'importe quel état intermédiaire, 
il est naturel et tout à fait justifié qu’elle soit devenue aujour- 
d’hui le mode par excellence employé dans toutes les forêts où 
la contenance ne suffit pas, à elle seule, pour régler convena- 
blement la quotité des coupes. % 
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(1) Voir Puton, Trailé d'Economie forestière, tome II, aménagement, 1®r volume, É 
pages 23 et 224, 
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$ 4. — La possibilité par volume. 


; L'idée d'employer l'unité de volume à mesurer la quotité du 
revenu forestier a dû naître dès qu’on a pris l'habitude de cuber 
les peuplements pour se rendre compte de leur volume, de 
_ leur accroissement et pour faire l'inventaire des forêts. Nous la 
_ voyons exprimée pour la première fois dans un mémoire 
5 célèbre que le naturaliste Réaumur présenta à l’Académie royale 
des Sciences, Is 24 décembre rai Ce savant y fait voir com- 


Ééent. des taillis, pour en déduire l'â âge d'exploitation le plus 
avantageux au point de vue de la quantité des produits. Buffon 
et Duhamel reprirent la même question plus tard d’une façon 
: complète, et les auteurs de la fin du XVII mène au premier 


ie théories Fithiont cependant sans écho parmi les prati- 
_ ciens français. En revanche, elles trouvèrent un accueil en 
Allemagne. Dans son livre sur l'Economie forestière (1), le plus 
ancien ouvrage de ce genre imprimé en Allemagne, Moser (2) 
_traduisit #7 extenso le passage visé ci-dessus du mémoire de 
 Réaumur, et le livre de Duhamel sur l'exploitation des forêts 
. fut traduit en allemand, par Schællenbach (3), en 1766. 

- ILest fort explicable, du reste, que la possibilité par volume 
É Essnvé des partisans en va dès l’avant-dernier siècle, 


«4 Von der Fällung ‘der Wälder, par C. <. von Schællenbach, officier fores- 4 
r se Ja ville libre impériale de Nuremberg. Nuremberg, 1766. 4 
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que sa pratique s’y soit répandue, alors qu’en France elle res- 
tait à l’état de théorie sans application. En effet, les forêts 
françaises, au moment où l’on commença à songer à la possi-… 
bilité par volume, se trouvaient, en plaine du moins, à l’état 
d'exploitation de peuplements équiennes par l’application conti=… 
nuée depuis des siècles des coupes par assiettes, En Allemagne, à 
les forêts étaient restées bien plus longtemps sans coupes réglées. 
L'absence de débouchés, l’état de misère incroyable auquel le ‘ 
pays presque entier avait été réduit par les grandes guerres du. 
xvu® siècle, y avaient retardé considérablement les progrès 
d’une mise en valeur systématique des forêts. Aussi celles-ci 
se trouvaient-elles, au xvint siècle, dans un état d’irrégularité | 
auquel les méthodes d'aménagement par volume convenaient 
mieux que celles suivies depuis des siècles de ce côté du Rhin. | 

On trouve les premières indications du calcul d’une pogsi=. 
bilité par volume en Allemagne dans la seconde moitié du 
xviue siècle (1). Le procédé, qui fut plus tard repris parG.-L. 
Hartig (1795), et que nous exposerons dans l’étude suivante, se … 
perfectionna petit à petit de 1740 à 1795 ; c’est celui qui est basé 
sur la division d’une durée de révolution en périodes, et de la 
forêt en affectations correspondantes. | 

A la même époque, on voit surgir en Autriche un mode de 
calcul tout différent pour la possibilité, que nous examinerons à 
propos de la méthode d'aménagement des caméralistes (2) dans 
la neuvième étude. Ce procédé, modifié plus tard en Autriche 
même et en Allemagne, est encore suivi, dans son principe, de 


(1, On cite quelquefois Beckmann (1740) comme un des premiers qui aient ( 
basé sur le volume la fixation de la quotité de la coupe. En réalité, Beckmann | 
n'a fait connaitre qu'un procédé, aussi peu pratique qu'arbitraire, pour détermi- 4 
ner le volume du matériel dans une forêt, et son accroissement probable pendant F 
une période de réalisation qui devait durer assez longtemps pour laisser se refor- F 
mer de nouveaux peuplements exploitables. C'est, peut-être, comme un embryon 4 
de la méthode de Hartig; mais il semble bien que Beckmann n'ait recommandé i 
son procédé qu'en vue de vérifier si une forêt était, ou non, en état de fournir un | 
revenu dont la quotité était fixée a priori, d'après les besoins. | 

(2) Les caméralistes formaient un conseil jouant, auprès des archidues, un rôle | 
analogue à celui du Conseil du roi en France, La Chambre aulique d'Autriche ; 
publia, en 1788, une « Instruction générale sur l'estimation et l'aménagement des | 
forêts » où se trouve exposé le procédé de calcul en question ici, | 1 
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_ nos jours. C’est celui qui est basé sur la détermination de l’ac- 
_ croissement moyen (conformément aux théories françaises) et 
la comparaison du matériel normalavec le matériel existant dans 
Ja forêt (cette conception du matériel normal à constituer est 


une nouveauté de la méthode autrichienne). 

En dehors des méthodes dérivées de celle des caméralistes, le 
xIx° siècle a produit un assez grand nombre de procédés pour le 
calculde la possibilité par volume. Nous nous contenterons de 
signaler ici celui de Hundeshagen, en Allemagne, celui de Mas- 
son et celui que nous désigrerons sous le nom de procédé de 
1883 en France. 


Il 
L'application de la possibilité par volume consiste, en prin- 
cipe, à parcourir chaque année la forêt entière si celle-ci est à 
l’état jardiné ou dans un état plus ou moins irrégulier, des can- 
tons déterminés seulement si les vieux bois sont cantonnés, en 


y coupant, jusqu’à concurrence d’un volume fixé, parmiles bois 
les plus gros. En même temps que ce produit principal, on réa- 
8 l P P 


lise des produits intermédiaires dont la coupe est réglée spécia- 


lement. 

La possibilité par volume convient également bien à tous les - 
types de peuplement, à toutes les formes d'exploitation; elle se 
prête à toutes les exigences culturales permettant de faire les 
coupes à blanc étoc aussi bien que les coupes les plus dissémi- 
nées du jardinage. Il est facile de montrer qu’elie doit conduire 
nécessairement à l’état normal lorsqu'elle est appliquée suivant 
les règles qui lui sont propres. Mais avant de faire cette démons- 
tration, il convient d’établir une distinction. 

On peut, en effet, pour calculer la possibilité par volume, 


s’appuyer, ou bien : 


A. — Sur la notion de l’accroissement combinée avec celle 
de révolution ; 

B. — Sur la notion de l’accroissement combinée avec celle 
du matériel normal. 
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De là deux conceptions fondamentalement différentes, st 
au premier aspect, des aménagements par volume (1), 


A. 


# r 


Si l'on a calculé une possibilité par volume de telle 
qu'on devra, en la servant annuellement par une coupe é£ 
réaliser tous les bois actuellement sur pied en un temps fixé 
c’est-à-dire pendant la durée d'une révolution déterminée, 
clair qu’on s’achemine vers l’état normal dans une explél à 
de peuplements. 4 

On aura, en effet, dès la première révolution, une su 
peuples de tous les âges, de 1 jusqu’à » ans, | si n est 


demment, même à l’état théorique absolu, après une mn 
suffisamment prolongée de la même règle d'exploitation. 
Dans le cas où l’on voudrait appliquer la possibilité ainsi | 
calculée à une exploitation d'arbres, on serait amené, pour la 
justifier, à faire un raisonnement analogue. Il nous paraît 
sans intérêt de le développer ici. En effet, la détermination de is 
la possibilité par volume dans les forêts jardinées est plus cor- 
rectement basée sur la conception de l'accroissement et du maté- 
riel normal que sur la notion d’un âge d'exploitation. On ne | 
peut admettre l'intervention de ce dernier, combiné du resté 
avec la notion du capital normal, que dans un but de simplifie 
calion, 


(1) Nous examinerons ces questions, et notamment les procédés de Men de Le 
la possibilité, dans les Etudes suivantes avec tous les détails utiles. Nous né men- 
tionnons ici que ce qui est indispensable à notre sujet, c'est-à-dire à l'analyse MES 
mécanisme suivant lequel la possibilité par volume conduit la forêt à l'état d 
normal, 


En effet, de ce qu’on réalise (1) chaque année, en plus de 
accroissement, une portion de l'excédent du RIMOTISE il résulte 


: ! 


4 . gradation d’âge d’année en année qui amènera forcément, 
. au bout d’un temps plus ou moins prolongé, un état de plus en 
plus voisin de l’état normal, au moins dans les exploitations de 
peuplements. 
_ Dans les exploitations d’arbres jardinées, la réalisation de 
l'état normal au moyen de la coupe réglée par volume est plus 
difficile à justifier et à vérifier. Déjà la définition de l’état nor- 
mal de ces forêts reste fort incertaine (2), malgré les efforts 
ne faits depuis une vingtaine d'années pour préciser la notion du 
apital superficiel des exploitations jardinées. Dans ces forêts, 
la coupe principale et celle intermédiaire se font à la fois sur le 
même emplacement, de sorte qu’on est presque forcément 
amené, plus encore que dans le cas des exploitations de peu- 
plements réglées par volume, à leur donner une possibilité g/o- 
… bale, c’est-à-dire comprenant à la fois les deux natures de pro- 
… duits. On dirige alors les réalisations de manière à constiluer à 
étal normal le volume en chacune des catégories de diamètre, 
en faisant porter la coupe préférablement sur telle ou telle caté- 


Si le matériel existant était inférieur au matériel normal, on aurait à déduire 
que année de l'accroissement une portion de la différence V — V' pour avoir 
ossibilité. Le raisonnement n’en est pas changé. 

} Voir Economie forestière, tome II, pages ET et suivantes. 
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gorie qui paraîtra en excédent, en épargnant d’autre par celles 


qui sembleront insuffisamment représentées. En d’autres term 
il faut supposer connu le volume normal non seulement 
total, mais aussi en ce qui concerne séparément chaque € 


x 


gorie de none et He à à réaliser spécialement 


par volume : c’est sa grande souplesse qui permet de l'utiliser 
dans toutes les formes d'exploitation et dans tous les états 
de la forêt, même dans ces états indécis, intermédiaires entré 
les différents types classiques définis, qui se rencontrent si sou 
vent dans nos sapinières. | 
Non seulement elle s’adapte à tous les cas, mais elle s’y adapte | À 
avec un minimum de sacrifices d’exploitabilité, c’est-à-dire avec ne. 
le moins de pertes d'argent possible. | 
Elle laisse une latitude complète au sylviculteur d’adapter 
pour le mieux les réalisations aux exigences culturales, soit 
dans les coupes de régénération, soit dans les autres. Elle se 
trouve ainsi recommandée dans beaucoup de cas où les coupes 
de régénération doivent être conduites avec des précautions « 
spéciales, et surtout lorsque ces coupes doivent prendre un | 
caractère variable, souvent complètement différent d’un point à 
un autre. | 
Elle permet, ce qui est précieux dans l’état d'incertitude où 
nous restons souvent sur la forme la plus avantageuse à donner 


ar contenance ou celle par pieds d'arbres, le rapport soutenu 
à l’autre. C’est là ce qui a surtout frappé ses pre- 
niers ados et l'a a LE AE) de pate à tout autre 


nn. qu’o on LH améliorer progressivement. 

On peut aussi considérer comme un bénéfice de l'emploi de la 
possibilité par volume la nécessité où elle place ses adeptes de 
Dour son calcul, à des PNANOUrES minutieux du noi 


iel des forêts, recherches qui ont tant contribué au ee de: 
tudes forestières. | 


IV 


_ Cettedernière circonstance, que la possibilité par volume sup- de 
pose, pour sa détermination, une connaissance approfondie du : 
mécanisme de fonctionnement du capital producteur ainsi que 


ibilité. En tout cas, cette application doit être prudente, mo- 
e et fréquemment contrôlée. Les règlements d'exploitation 
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On ia enfin à la la possibilité par volume d'être, 
terrain, lors de la marque des coupes, d’un usage moins com. 
mode que la possibilité par contenance ; d'entraîner, lorsqu'o 
ne prend pas de précautions suffisantes, un certain désordre 
dans les assiettes ; de rendre difficile dans les forêts où on 
l’adopte le contrôle des opérations faites antérieurement où 
même le simple récolement d’une coupe nouvellement exploitée. far 

Un inconvénient grave de la possibilité par volume est que 
son emploi peut entraîner, si l’on n’y prend garde en répétant 
les inventaires et les RonrTOIe du RRÉPIEE une ruine totale du *à 


est calculée CARRE sur la base de l'accroissement et pr 
matériel normal sans qu'on fixe de durée de révolution. Il ne se. ; 
rencontre pas dans l'emploi des possibilités par contenance ou. 
par pieds d'arbres. 2 

Qu'il existe pour la possibilité par volume, rien n’est plus sim … 
ple que de le montrer. Soit une forêt produisant annuellement, # 
par hectare moyen, quatre mètres cubes de bois. Si l’on coupe À 
annuellement six mètres cubes par hectare le matériel à l’hectare 
se réduira de deux mètres cubes chaque année et si l’on persiste | 
aveuglément dans cette pratique dela coupe de six mètres cubes à 
il arrivera un moment, en théorie, où le matériel entier sera 
consommé. En réalité il pourra fort bien arriver, si l’on ne 
vérifie les résultats de l'application de l'aménagement, que les 
mauvais effets d’un faux calcul ne deviennent évidents que 
lorsque l’appauvrissement sera déjà très avancé (1). Il est cer- 

(1) Ces mauvais effets peuvent se produire non seulement à la suite d'une erreur a 
dans le calcul de la possibilité, mais aussi à la suite d'erreurs systématiques 
commises lors de son recrutement ! Si l’on emploie, pour déterminer le volume 
d'aménagement (volume pour lequel lés bois sont comptés dans la possibilité) un 
autre mode de cubage, un autre tarif par exemple, que celui qui a été employé 


pour calculer la possibilité, on est exposé, à défaut de révisions fréquentes, à des 
conséquences qui peuvent devenir graves, 


F créer une exploitation de peuplements iénakés à 30 ans, ri 
_ faut y couper chaque année 2 hectares si la contenance totale est 
de 60 hectares. Dans le cas où l’on se serait trompé sur la con- 


_tenance, si elle était par exemple que de 58 hectares au lieu de 
60, on arriverait à parcourir la forêt entière en 29 ans, l’on 
_ aurait créé une exploitation aménagée à 29 ans au lieu de 30, 
et à partir de ce moment, en continuant la coupe de 2 hectares 
nt par an, le capital ne se modifierait plus, il resterait constamment 
. celui d’une forêt aménagée à 29 ans. 
De même, dans une forêt aménagée par pieds d’arbres. Si l’on 
calculé que l’on peut couper chaque année dans la forêt 


100 arbres, avec À pensée que ces : arbres auront en moyenne 


de 


on constituera, si l’on a saleulé une possibilité trop forte, une 
» exploitation aménagée capable de produire indéfiniment 100 
bres de 0 m. 50 ou de 0 m. 55 au lieu de 100 arbres de 0 m. 60 
diamètre. 


On voit par ce qui précède que les inconvénients de la possi- 


des inventaires fréquents du matériel, d’où une grande 
épense de temps et d'argent, sans compter l’incertitude des 
iltats de pareils inventaires lorsqu'ils portent sur de grandes 


nous nous efforçons de réduire son ares en lui assoc 
moins dans une cerlaine mesure, la possibilité par ( Ù 
pour définir la quotité des coupes. | 


\ 


En dehors des trois modes de possibilité exposés ci-des 
peut en imaginer d’autres. Nous nous contenterons def 
mention rapide de quelques-uns. 
408 a ÉrORES de PR la coupe annuelle des ro pi 


Æ Tu, 


vieux bois en une courte période de surabondance, à laqu 
succéderait une période de coupes très réduites, ou meme une 
capot complète du revenu. 


mettre l'emploi de ce mode de pores que TR clas À 
d'äge sont irès pe nombreuses, comme io les taillis. Au 


sylviculteurs, nteles les seules où il ait jamais été .. fu 
combiné ordinairement avec une possibilité par contenance. 


(4) Voir une note ajoutée par M. Ad. Lorentz à la 8° édition da Cours F eu ; 
de Lorentz et Parade {1867}. 

(2) Ce mot de fureler s'appliquait autrefois aux futaies comme aux taillis pou 
désigner le fait de couper « par pieds d ‘arbres, vaguement », comme s'exprim 
le grand- maitre de Toulouse, Anceau, en 1714, dans un procès-verbal de vis 
des bois del’ abbaye d'Aubrac (cité par M. Paul Bufault). On letrouve déjà emplo 
au xvr siècle, Dralet voulaitle substituer au mot « jardiner » pour désigner ur 
pratique réglée, ordonnée, tandis que jardiner devait signifier couper sans règ 
suivant les “besoins ou les exigences culturales, dans une forêt non Fonte HO 


REA forèt en 20, 25 ou 30 assiettes et on en parcourt u une 


<a France (2). Son importance décroît de jour en jour, 
nr. les rue furetées paraissent destinées à 


D due ce qui Er un hénéles, de ne baser les cal- 
:que sur des mesurages certains et Aa tandis que la 


ñ a proposé un mode de calcul de possibilité basé sur la combinaison 
aètre et du nombre d'arbres qui aurait été appliqué au xvur siècle en 
Fra -Comté et ailleurs. {Trailé d'Economie forestière, tome If, 1° volume, 


A Éution ete ds for êls dites. un sy stème ie ‘et assez NES 
arbitraire pour déterminer une possibilité par diamètres. On en trouvera un 5 
sumé sommaire dans le tivre précité de Puton, pages 213 à 221. 

k La forêt domaniale d'Aubrac {dans l'Aveyron), qui appartenait autrefois à 50e 
‘abbaye de ce nom, était traitée, en suite d'un règlement de 1512, par le mode du É- 
tage (c'est une forêt de hêtre à peu près pur, croissant en terrain basaltique La 
laltitude moyenne de 1300 mètres, sous un climat très rude). Les coupes ne AU. 
nt porter que sur les bois mesurant plus de deux palmes (0 m. 50) de tour: Los 
lement a été suivi jusqu'à la Révolution. (Voir Aubrac, son monastère, ses 15e 
réts, ses péturages, par Paul Buffault, inspecteur des forêts, Rodez, 1903.) — 4 
vin du xvne siècle, la forêt domaniale de Saint-Prix (près d'Autun) était, te 
ée en furetage; on passait sur les mêmes assietles tous les 25 à 30 ans, = “ee 
les triages, en coupant chaque fois tous les brins de un pied de tour et 

sus. 3 


cubage des bois sur pied, d'exprimer la sr 
grandeur du matériel ligneux en une unité conventi ne 
sylve, qui serait une fonction mathématique définie et in 


à déterminer le rapport évidemment très En 
diamètres, les essences, les stations, les modes de 
etc., du sylve avec le mètre cube. On ne voit pas 
portée de cette conception d’une unité qui ne mesure: 
rien, qui n’apprend rien de plus que le simple déno 
des arbres rangés par catégorie de diamètres. 


(1) Voir Barême du tarif conventionnel unique, par MM. Biolley de 
Jobez, Lausanne, sans date. Cet ouvrage est probablement du comm. 
de 1904, car on y mentionne (sur la couverture) une publication ‘de 
a paru en 1903 et il a été cité à son tour dans un article de M. Jobez : 
fication des modes de cubage des bois, publié dans la Revue forestit 
Comté, en septembre 1904. 

(2) Le volume du sylve, y, est relié à la uno à “hauteur : 
par l'équation suivante : 

y = 1,126 à? — 0,184 x — 0,157 23. È 

« Malheureusement, disent les auteurs du Barême du tarif unique, au 
1 m. de circonférence, la courbe traverse l'axe des x, les y se présentent 
ce qui a paru d'abord extraordinaire, » On a alors, pour les Irc onto 
rieures à 4 m. 00, admis une autre équation : | 

y = 0,1041 à$ + 0,7875 a? — 0,1066 æ. : 
Voir à ce sujet notre Economie for RÉ tome I, pages 128-120. 


CHAPITRE IV 


LES FONDS DE RÉSERVE 


SOMMAIRE 


: étendue de bois de futaie suffisante à l’approvisionnement du 
Coupes extraordinaires générales de 1568 : le premier effet de la 
ion des are) de réserve fut d’entrainer un abatage ue des 


e réserve cesse d'être boire dans les forêts His il est 
uit au quart dans les bois ecclésiastiques et des communautés laï- 
. Résistance des ecclésiastiques à l'application de l'ordonnance. Abus 
pes extraordinaires au cours du xvin® siècle, gaspillages divers. 
n um FiasiuHon des fonds de réserve, sous l'Ancien Régime, est 


ur cl pe du Code forestier. Les fonds de réserve sont maintenus uni- - 
nt dans l'intérêt du propriétaire de la forêt. 


IT 


er Ils cogriennent aux forêts aménagées avec une possibilité par 


IV 


Résumé de l’histoire des fonds de réserve. 
Ils furent institués dans un but d'utilité publique, qu Pils furent 
da te 


celui dos propriétaires forestiers. Échec de cette  Tégisla on. 
Le Code forestier de 1827 n'envisage plus que l'intérèt des prop tait. 
forêts. Cet intérêt ne subsiste plus aujourd’hui comme il RU 
Dans l'avenir les fonds dé réserve ne paraîitront plus justifiés qu'at 
qu'une stabilité de revenu très grande sera exigée de la Je 


I. 


Le fonds de DNS en économie RES est une por 0 


DA" 


de parer à Le besoins extraordinaires Mn les: € 
réglées de l aménagement ne NAN enE Sue 


la Table de marbre de Paris, en daté du 15 Rav 415 
prescrit que le tiers des forêts appartenant aux communauté 
d'habitants sera réservé pour croître en futaie ; ce règlemer 
est confirmé par une ordonnance de 1553. Quelques années plus ‘ 
tard,une ordonnance de 1561 renouvela etgénéralisa cette pres- 
cription, l’étendant aux forêts royales et à tous les bois de main- 
morte. | 
Les rois, pressés par les besoins des finances er 
venaient de décider que les cantons de futaie restés intacts jus- 
qu’alors, au moins en principe, dans les parties centrales des. 
grandes forêts du domaine, seraient soumis dorénavant à des 

coupes réglées. L'expérience trop constante du passé avait 
montré que la mise en coupes d’une futaie équivalait, en fait, 

à sa destruction: les repeuplements qui pouvaient se en 
duire étaient l'objet de recépages ou de nettoiements périodi- 
ques. Pratiquées abusivement et dénaturées, ces opérations : 
finissaient trop souvent par ne laisser que de véritables taillis, 
dans le sens actuel du mot. À plus forte raison en était-il ainsi, | 
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LES FONDS DE RÉSERVE 


la suite de dégâts de pâturage ou d'incendies le recé- 
était plus une coupe de dégagement, d'amélioration, 


ui futloccasion: d’un abatage br Le ce qui avaitété réservé. 
D onoanes D Huppronogtrecommandéde former 


AE APT NT k 
Mt ele de AR, AE 


ini orne e se tenant pas pour satisfaits, le roi crut dois faire 5e 
suvelle concession et réduisit au quart de l'étendue, en à + 

à 

la portion à laisser en dehors des coupes réglées (3).Mal- m. 


2 (1) « Les bois de haute futaie..…. ont été réduits en nature de bois taillis seule- 
ct mis en as ordinaires .. et élant ce qui reste desdits bois de haute 


. Pour à quoi pourvoir... ordonnons.……. que la tierce partie des a 
LR sera ne dE délaissée _pour ie es se convertir en nature ” 


e ordonnance ne vise ni Vs bois de roi, ni ceux des communautés : 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES A L'AMÉNAGEMENT 


Vert IV, en 1597, frappé des progrès rapides depuis un de ira | 


nance de 1561, dans toute sa sévérité primitive en ce qui con 
cerne les bois des ecclésiastiques. On peut douter qu'ilaït été 
mieux obéi que ses prédécesseurs. L'usage finit même parse ÿ 
perdre de respecter un canton réservé dans les forêts du domaine. F 
Froidour, qui cependant reconnaissait que l’ordonnance de: 1561 
« a été d'une grande utilité parce qu’elle a empêché la. ruine 
cuReR des forêts du roi qu’on Ro en taillis et a pe = 


mation des forêts de la . maîtrise de Toulouse. 
L’ordonnance de 1669 imposa denouveau lobligation de laisser 
croître en f'utate une PpoiNon des bois des céclsAeR @). et. À 


pour réparation de dégâts d'incendie, ruines, pertes extraordi- 
naires, etc., arrivés par accident fortuit et non par le fait: des. 


possesseurs. 
Il n’est pas besoin d’affirmer que les gens d'église firent une %: 
résistance opiniâtre à l’établissement des quarts en réserve. Les … 
moines de Citeaux, par exemple, plaidèrent et sollicitèrent jus- « 
qu’en 1718, pendant un demi-siècle, avant de se soumettre. « 
Chacun prétendait posséder à cet égard une immunité spéciale. * 
Dès 1670, le clergé obtint par arrêt qu’il serait sursis pendant 
deux ans à l’exécution de ordonnance et ce sursis fut renou- … 
velé une seconde fois pour trois ans en 1675. Les ecclésiastiques 
prétendaient que les officiers des maîtrises, sous prétexted’asseoir 
les quarts en réserve, faisaient dans leurs bois de continuelles 
et interminables descentes qui ruinaient les propriétaires en 
frais de vacations et autres. Pour les faire taire, le roi décida, en 


(1) Instruction, etc., 1, pages 27-28. 
(2) Titre XXIV, articles 2 à 5. 
(3) Titre XXV, articles 2 et 8. | 


NME MR AS REF, 


RÉ - 
ME utid ob do mic 


En 1706, l'obligation du quart en réserve fut supprimée pour LS 
… les bois des gens de main-morte dans les provinces de Flandres, FA 
Fe . Hainaut et Artois. En 1730, pareille immunité fut accordée pour = 
_ les sapinières de la Piiche Comté. Mais, peu d'années après, 
l'ordre et l'autorité reprirent leurs droits et les dispenses accor- 
_ dées furent révoquées à peu près partout. C’est à cette époque, 
_ celle qui suivit la mort de Louis XIV, de 1710 à 1750, que pres- fu 
_ que toutes les forêts feuillues appartenant à des communautés -5 
_ furent aménagées en France. On les sépara en deux parties : | 
un quart destiné à croître en futaie, et le surplus divisé en 35, 
rarement moins, quelquefois 30 coupes ordinaires. Beaucoup de 
ces aménagements sont encore suivis aujourd’hui. 
Gontraints enfinde supporter l'application de l'ordonnance (1), 
_ les ecclésiastiques recoururent à une autre tactique, consistant 
à demander des coupes extraordinaires dont le produit était trop 
souvent « dissipé en bâtiments inutiles et de somptuosité », si 


{1} La résistance opiniâtre des bénéficiaires ecclésiastiques, cardinaux, évêques, : 
- abbés qui vivaient à la cour où ils menaient une vie fastueuse (*}, s'explique par cette 

_ considération que le produit du quart en réserve était attribué à l'amélioration 
‘à … où à la réparation des églises, abbayes, etc., tandis que le produit des coupes 
—_ ordinaires profitait au bénéficiaire personnellement. L'apposition des quarts en 
ie réserve dans les forêts abbatiales produisit cette conséquence, assurément non 

_ prévue par les rédacteurs de l'ordonnance, que de toute part on vit démolir les 
églises romanes, les bâtiments conventuels aux étroites fenêtres ogivales et aux 
escaliers en hélice ; les communautés enrichies leur substituaient de somptueux en 
édifices dans le style du xvmesiècle. C'est ce qui arriva notamment à Citeaux, où “4 
- les moines dépensèrent en démolitions et constructions le prix de 2.000 arpents de 
. coupes extraordinaires effectués en 30 ans, et qui avaient produit environ 500.000 
. livres soit plus de un million de francs, valeur actuelle. On à conservé les procès- 


69, titre XXIV, art, 8). C'est ainsi, par ess qu'en 1739 lés officiers de la * 
à itrise de Tarbes mirent en adjudication une vente de 153 arpents dans le quart va 


&) Parmi les nombreux bénéfices dont jouissait le cardinal-ministre Mazarin, se trouvaient : 
23 abbayes rapportant un revenu net annuel de 239.000 livres. Une seule, Saint-Denis, représentait #4 
un revenu estimé 140.000 livres à l'inventaire de la succession du ministre. Plusieurs autres, R: 
comme Cluny, Saint-Etienne de Caen, Saint-Vicior de Marseille, rapportaient de 30.000 à 40. 000 Fe 
vreS par an au bénéficiaire. : 


coupes extraordinaires ds années suivantes si biea M 
exploita en 30 ans plus 2.000 ne ie SES extraordinè à 


se affirmer que, dans un ne grand nombre de cas, Pinstitus 
tion des quarts en réserve alla directement contre son but en. 
procurantaux bénéficiaires le moyen de réaliser en peu de Lemps 
tous les peuplements âgés de plus de 20 ans, et quelquefois 
même de plus jeunes encore, qui se trouvaient dans leurs bois. 
Tant il est vrai, dit avec infiniment de raisou le savant auteur 
de l’ouvrage auquel nous empruntons ces détails (2), que toute | 
entrave apportée à la propriété particulière ne peut que nuire à 
l'intérêt général. Si l'Etat juge nécessaire d'assurer à la nation 
un approvisionnement en gros chênes, c’est à lui de Les produire 
dans les forêts qu’ilpossède ou dans celles qu’il devrait acquérir 


en réserve de l'abbaye de la Case-Dieu. La coupe fut adjugée 7. 850 livres, ARTE F 
séance tenante, on mit en adjudication au rabais les travaux auxquels était affecté 
le produit de la coupe et les deux adjudications furent faites au mêmeindividu. 
(Voir un article de M. Vivier dans la Revue des Eaux el Foréts. de 1885, RAER 
396-391.) , 

Une po 4 conséquence de l'établissement des fonds de réserve fut plus. heu- 
reuse. À défaut de coupes ordinaires, que les bénéficiaires sans crédit suffisant : 
à la cour n'obtinrent pas toujours, on demand: ait à pratiquer des éclaircissements, 
des expurgades, Sous ce nom nôus voyons exécuter dans beaucoup de forêts 4 
ecclésiastiques de véritables éclaircies dès le milieu du xvime siècle, époque à 
laquelle ces opérations prirent une grande extension, (Voir pour Pa de détails L.. 
le chapitre Ille de l'Etude suivante.) se) 

(1) Voir Pecquet, op. cil., IF, page 401. 

(2; M. Picard. Les Foréts de l’abbaye de Cileaux, p. 240. 


i 


2 Fe lents termes du reste. Il ee que toutes les mr 
_ nières de Franche-Comté renferment des quarts en réserve qui 
en forment la meilleure io « On coupe en AUS dans le 


t toujours celles qui produisent les arbres les plus remar- A 
ables par leurs dimensions et ceux qui ont la plus grande a 
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valeur... Faire cesser un tel état sera une mesure désastreus 
pour les communes et indigne de la sage prévoyance du législaz 
teur, » Malgré ces observations, l’article 93 fut voté sans modi-. 
fication par la Chambre des députés et celle des pairs. C'est 
qu’en dépit des affirmations de Nicaud, bien placé cependant 
pour renseigner ses collègues, beaucoup de députés, sur la foi 
du gouvernement et de la commission, croyaient à l’impossi- 
bilité de concilier le jardinage des sapins avec l'institution des” 
quarts en réserve. Les légistes, rédacteurs du Code de 1827, 
n’étaient guère moins ignorants de ce qui concerne les sapi- 
nières que leurs prédécesseurs, les commissaires rédacteurs 9e 
l'ordonnance de 1669. 


La législation actuelle présente avec celle de 1669 des diffé- 
rences essentielles. FE 

Cette dernière instituait les réserves à la fois dans l'intérêt … 
général, pour produire des futaies, et dans l'intérêt du proprié- 
(aire de la forêt, pour subvenir à des besoins extraordinaires. a 
Le Code forestier n’a retenu que ce dernier point de vue. La 
réserve ne doit plus croître en futaie : la loi est muette sur le 
traitement qui lui sera appliqué. Comme conséquence, il n’est 
plus prescrit que la réserve sera assise dans les meilleurs fonds 
de la forêt, les plus propres à produire de grands arbres. L’or- 
donnance réglementaire du Code, dans son article 137, a seule- 
ment ordonné pour le cas où le quart en réserve serait exploité 
en faillis-sous-futaie, un balivage plus conservateur (réserve de 
60 à 100 baliveaux de l’âge au lieu de 40 à 50). Il est aussi resté 
dans la tradition de n’exploiter les coupes extraordinaires du 
quart en réserve qu’à un âge un peu plus avancé que lescoupes 
réglées de la série affouagère; les agents forestiers s'efforcent 
en général de maintenir cette tradition. 


La législation, aussi bien celle de l’ancien régime que celle 
de 1827, ne connaît qu’une seule manière de constituer un fonds  ! 
de réserve dans les forêts : il consiste à séparer un canton que  : 


un la clarté inhérentes à tout ce qui, en forêt, est défini 
_ par assielte, topographiquement. On voit immédiatement, par 
_ une simple visite au bois, quelles sont les ressources du quart 

en réserve. 

En revanche le fonds de réserve à assiette fixe présente cet 
_ inconvénient grave que ses ressources peuvent n'être pas dis- 
_ ponibles au moment voulu, bien que se trouvant considéra- 
… bles. Inversement, il peut arriver que la réalisation s’en 
impose sans qu’il y ait de besoins actuels. Il arrive, par exemple, 
. que le quart en réserve soit couvert tout entier de taillis de 
20 ans ; c’est une valeur considérable, mais qui n’est pas dis- 
_ponible. Si la commune propriétaire de la forêt se trouve en un 
“ bésoin d'argent pressant, il en résultera qu’elle sera tentée 
 d’exploiter ces bois, malgré leur âge, coupant ainsi véritable- 
ment son blé en herbe. Les agents forestiers ne manqueront 


4 


noïns d’une importance disproportionnée aux besoins à satis- 
re, des sommes considérables fournies par les coupes extra- 


de traitement en futaie pleine par Te ca 
Malgré ces inconvénients, les fonds de réserve à asie 


Dans les forêts aménagées avec une possibilité par vo 
au lieu de soustraire aux exploitations un canton pe 


ot 


CAES 


âgés, les arbres qui, brie 
one ee dass Re au moins pour les pus 


Lier l’importance des coupes sen au chiffre 4 


(1) On a quelquefois adopté le système des fonds de réserve à assiette mobil! 
dans les laillis lorsque les coupes ne sont pas assises sur le terrain. C'est un 
pratique vicieuse qui ne peut qu'accroître le désordre des exploitations dans 
forêts. Elle est du reste rarement suivie et tend de plus en plus à être aba 
donnée. ‘<3i 

(2) Cette comptabilité deviendrait compliquée si l'on devait ae à J'actif 
de la réserve l'accroissement pris par les ‘bois depuis depuis le moment où ils 
ont passé à la réserve. On s’en dispense généralement, dans un but de simplifi- # 
cation. 


5% Les fonds de réserve à assiette mobile, bien que leur existence 
ne soit consacrée par aucun texte législatif, sont considérés par 
Ja jurisprudence comme eaux. au même titre que ceux à assiette 


pui 


fournir u un fonds de réserve Eraatite: 
Eu ce s qui concerne les forèts privées de quelque étendue, les 


m énagé FE Je capital à “accumuler pour le surplus, jusqu’au 


y LS 


iaux,pas plus que le Code de 1827. Celui-ci, dans son arti- 
per seulement Le c cas où de pareilles réserves auraient 
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entières doivent, en réalité, 2 considérées comme des for 
de réserve destinés, non pas à pourvoir à des besoins extraor- 
dinaires du budget, mais à approvisionner le pays en matières. 
premières indispensables, en gros bois. On ne devrait y faire. 
que les coupes d'amélioration utiles à l'accroissement, et limi- 
ter les réalisations aux bois ayant atteint leur maximum d'uti- 
lité, c’est-à-dire, en général, leur maturité. ; 
Dans le cas de forêts communales, surtout lorsqu il s at de 
communes qui tirent de leur forêt la majeure partie ou la quasi- 
totalité de leur revenu, les fonds de réserve peuvent encore. 
offrir un intérêt réel. Ils présentent alors, dans le ménage com. 
munal, les avantages généraux de l’épargne, ceux qui ontdéter. 
miné le législateur à en imposer l'obligation dans toutes les. 
entreprises industrielles ou commerciales faites en société. … 
Il faut cependant reconnaître que, même dans ce dernier cas,” 
les fonds de réserve n’ont plus le même intérêt qu’autrefois. 
Il n’y a plus lieu, de nos jours, de réserver aux communes des 
ressources extraordinaires en bois. Autrefois, lorsque le come. 
merce des bois n'existait pas, ou était à l’état rudimentaire, par. 
suite de la difficulté des transports, il était difficile à une com- 
mune, à une abbaye, de se procurer, autrement que par des 
coupes dans sa propre forêt, les bois nécessaires en cas d’in- à 
cendie, de ruine, etc. Mais nous sommes très loin de cette épo-" 
que aujourd’hui. 3 
Il n'est pas nécessaire non plus de leur réserver des res-" 
sources extraordinaires en argent. Autrefois il était fort diffi-« 
cile, même aux personnes solvables, de trouver du crédit dans 
des conditions raisonnables. Chacun sait qu’il n’en est plus de. 
même aujourd’hui où l'argent s'offre de tous côtés à l’emprun- 
teur qui a des garanties à donner. ; 
Les coupes extraordinaires sont une occasion de conflits trop# 
fréquents, toujours fâcheux, entre les communes et ladminis-! 
tration, surtout lorsque le fonds de réserve est à assiette fixe." 
Elles peuvent devenir, lorsque le fonds de réserve est à assiette. 
mobile, une cause d’instabilité dans les aménagements en met- 
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_ {ant en question le chiffre de la possibilité. Dans tous les cas elles 

présentent une source de complication, parfois de désordre et 

trop souvent de gaspillage, allant ainsi directement contre le 
… but même de leur institution. 

Aussi s’explique-t-on, à un certain point de vue, qu’on ait pro- 
posé l’abrogation ou tout au moins la modification de l’article 
93 du Code forestier. On a dit que les communes, en un besoin 
extraordinaire de bois, en trouveront toujours à acheter dans le 
commerce. Elles se procureront toujours des fonds qui leur 
seraient nécessaires par l'emprunt devenu si facile grâce à l’or- 
ganisation du Crédit foncier de France, par exemple. Ce procédé 
de l'emprunt serait de plus très équitable en permettant de 

_ répartir, sur toutes les générations successives qui profiteront 
d’un travail public, la charge des dépenses qu'il entraîne. 


On pourrait enfin, suivant un autre système, faire verser par 
_ les communes une partie de la valeur des coupes effectuées à la 
À Caisse des dépôts et consignations, de façon à constituer une 
. réserve d'argent à laquelle on pourrait recourir en cas de 
_ besoins extraordinaires. 
. … Ces projets de modification de la loi de 1827 n’ont pas eu 
… de suite. Nous pensons qu’il ne faut pas le regretter, et voici 
pourquoi : 


LE SN DA 


- Le quart en réserve n’est pas seulement, pour la commune 
… forestière, une caisse d'épargne. Il joue un autre rôle en assu- 
… rant, comme le font les réserves des sociétés commerciales, la 
… stabilité du revenu ordinaire. 


… Nous avons suffisamment détaillé plus haut l’intérêt que pré- 


Le Celle-ci peut être compromise par des re 1. 
hutes de chablis, des invasions d’insectes, des incendies. Elle 
ut l’être aussi par des erreurs des aménagistes, dont les pré- 


arrivait trop souvent jadis. 
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x 


aux coupes extraordinaires, pour suppléer au nn à po n . 
une période de ei crise. > F5 


saire au service des coupes ordinaires. On ne voit sin guère 
les communes, pressées de besoins, réclamer et obtenir ee 
abatages généraux d’arbres dans la série affouagère, comme il” bou 


IV 


En somme, on peut résumer comme suit PRISOES des fonds 
de réserve ot les ere publiques. É 


Le poids et l'injustice de cette servitude ont rendu la Légielés 
tion inefficace à l’imposer. J 
Au xvu siècle, les fonds de réserve, tombés en désuétude, Fa 
furent rétablis, à la fois dans l'intérêt des propriétaires forestiers 
et dans l'intérêt général. La puissance royale, devenue beau-« 
coup plus effective, réussit cette fois, après de longues luttes, | 
faire respecter ses ordonnances, au moins en apparence. En 
me les ecclésiastiques surtout parvinrent très généralement « 
à se dérober à la charge qu’on prétendait leur faire assumer, À 
de produire des bois de futaie dans l'intérêt général. Les fonds 4 
de réserve appauvrirent autant de forêts qu’ils en enrichirent 
dans le cours du xviu® siècle. 
Au x1x° siècle, les fonds de réserve ne furent plus maintenus | | 
que seulement dans l'intérêt des communes, et particulièrement : 
dans l'intérêt de leurs finances. Aussi furent-ils plus efficaces, # 
pour ce motif, et aussi par suite du progrès des mœurs et de 1 
l’organisation administrative. Cependant, nous voyons se des-\ 
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$ 1, — Les taillis. 
duæ des auteurs romains. Arbres à fruits, morts-bois. Les 
ou forestæ. La syloa minuta au début du moyen-âge. Le mot <= 
is, son origine. Ages d'exploitation fixés par les coutumes. Taillis 
renants. Assiette des coupes sur le terrain par des alignements de 
Les tee origine et acceptions successives de ce mot. 


$2. — - Les baliveaux. 


e u mot Balineau est inconnue, Les premières réserves dans la 
De communs de l’époque franque. Les baiviaux ou'estallons des xrrre 
| ècles. Les règlements sur le balivage. Pérots, tayons, merriens. 
: et 0 ie successives du mot merrain, Un taillis-sous-futaie 


$3. — Les futaies feuillues. 


, devezes, vetats, banbois, embannies, etc. Le furetage des 
Défenses de couper les bois d'usage cà et là, les livrées seront 
arpents (1318). Le rapport soutenu (1346). Le CPR DERE de la 


L'ordonnance forestière de Motos (1376). 
De de AE au xive siècle. Ordonnances forestières 


pinières vosgiennes. tas ancienne (ve siècle) des exploi- 
et du commerce des bois vosgiens. Les scieries, leurs marches 
ectations. Délivrance annuelle d’un nombre fixe d'arbres dans 
que affectation. 

du Jura. Droits d'usage {très étendus des vassaux de l'abbaye de 
aude . 
des Alpes. Capitulations des xve et xvie siècles. : 
béarnaises. Les fors du xnre siècle. Bédats. Règlements des 

Etat d'abandon des forêts résineuses de la montagne. 


à t prune pre89" 


90 LES MÉTHODES FORESTIÈRES D AUTREFOIS 


$ 1. — Les taillis. 


On peut faire remonter jusqu'aux Romains les premières 


notions de l’aménagement des forêts. Les anciens connais- 
saient parfaitement la propriété que présentent les arbres feuil- 
lus, surtout dans les régions à climat tempéré ou chaud, de se 
reproduire par bourgeonnement après une coupe, et ils possé- 
daient certainement des taillis aménagés en vue de produire 


; t È 
d’une façon continue des échalas ou du menu bois de feu. Ils 


appelaient ces forêts des sy/væ cœæduæ. Pline nous apprend 
que les bois de châtaigniers étaient coupés à l’âge de huit ans et 


il ajoute qu’un jugère de taillis de cet âge fournit assez d’écha- 


las pour vingt jugères de vigne. Le chêne se coupait à onze 
ans d’après le même auteur : « plus on le coupe, plus il pro- 


duit ». Caton estimait que l’aménagement en taillis est la meil- 


leure manière de tirer parti des forêts (1). Les Pandectes de 
Justinien mentionnent aussi les taillis que l’usufruitier est 
autorisé à exploiter suivant l’usage du père de famille (2), tan- 
dis que la coupe des arbres (grandes arbores) lui est interdite. 
La définition que donnent des bois taillis (sy/væ cœæducæ) 
les commentateurs serait encore parfaitement acceptable de nos 
jours (3). 

Nous ne connaissons aucun document qui jette la moindre 
lumière sur la façon dont nos ancêtres gaulois et gallo-romains 


ordonnaient les coupes dans les forêts, si tant est qu’ils se 


soient assujettis à une règle quelconque dans leurs exploita- 


tions. Nous savons cependant, par le texte des lois barbares 


des ve et vi siècles, que l’on distinguait, dans les forêts feuil- 
lues, deux catégories d’essences : les arbres à fruits et les au- 
tres. Les premiers étaient ceux qui produisent des fruits pouvant 


(1) Cædua sylva ante arbustum et glandariam sylvam. 

(2) Potest (usufructuarius) sylvam cæduam cædere.….. sicut pater familias cæde- 
bal (Ulpien, liv. VIT, ad edict. provinciale) ff. livre VIT, tit. I. 

(3) Sylva cædua est, ut quidam putant, quæ in hoc habelur ut cæderelur... Ser- 
vius eam esse (putat) quæ, succisa, rursus ex slirpibus aut radicibus renascitur. 


Li Bt € 


ae 

M) 

FRA 
L'RRECS 


4 1 


Lpraetifé.À ce | 


Cry 


o'Æ ri 


np ice a DRE, f 


# 
5 


pre 


el: 


Er E 


| DES ORIGINES AUX PREMIERS RÈGLEMENTS FORESTIERS 9 


_ Les forêts, à cette époque reculée, se trouvaient presque 
_ entièrement dans les manses seigneuriaux gallo-romains, les 
Le: terres saliques franques. Les tenanciers allaient dans la forêt 
a seigneuriale y prendre le bois de chauffage parmiles morts-bois, 
_ les arbres sans fruits ; ils le prenaient, semble-t-il, sans déli- 
_ vrance. Les arbres à fruit, au contraire, et les grands arbres 
_ (materiamen) étaient réservés. La coupe des arbres sans fruits 
resta libre fort longtemps dans diverses provinces. C’est ainsi 
que la coutume de Bretagne (titre 25, art. 621) dit que l’enlève- 
_ ment de bois non encore débité dans la forêt d’autrui ne cons- 
_ titue aucun délit, à moins qu'il ne s’agisse d'arbres portant fruit 
ou que la coupe n’ait été faite de nuit ou à la scie. En Franche- 
Comté, des tolérances analogues subsistèrent de même jusqu’à 
Ja conquête française (3). La coutume lorraine à aussi conservé 
e. l'antique tradition lorsqu’elle oppose, dans son article 32, les 

rbres « fruitiers sauvages » aux autres (4). On peut croire que 


(1) Nous avons suffisamment insisté, dans le premier volume de cet ouvrage, 
*sux Vimportance considérable qu'avaient dès l'époque gallo-romaine, pendant 
out le Moyen-âge et une partie de la période moderne, l'élevage des porcs et le 
% _pacage en forêt. On appelait au Moyen-âge sylva nutrila, s. pastilis, s. saginacia, 
; a forêt réservée pour le pâturage, par opposition à la s. minula, affectée aux 
coupes de bois de chauffage. > 
_ (2) Vivi bosci ad ædificandum, morlui vero ad ardendum (du Cange). Une charte 
de 1189 dit: vivum nemus ad ædificandum, morluum ad comburendum. Une 
… charte de Philippe Auguste dit : Heremilæ deserli habent hebergamentum ad 
…_vivum nemus per livreiam (délivrance, assignal\, ef morluum nemus ad ardendum 
“sine Livreid. I n'y a du reste aueun doute que ce mortuum nemus n'était pas du 
“bois mort, mais bien du mort-bois. Le coutumier du Nivernois dit expressément: 
ort-bois est réputé bois non portant fruit et bois mort est bois cheu ou sec 
debout qui ne peut servir qu'à brûler. » La célèbre charte aux Normands de 
5, où se trouve une énonciation limitative des espèces à ranger parmiles morts- 
ois est très rigoureuse pour les usagers et il est certain que presque partout, 
nt tout le moyen-âge, ceux-ci enlevèrent sous le nom de morts-bois à peu 
tous les arbres sans fruit dans les forêts feuillues, et non pas seulement les 
es, épines, sureaux, genévriers et ronces. 
Voir plus loin, page 110. 
«Arbres sauvages fruictiers en ban et lieu fermé ne peuvent être coupez 
a permission du seigneur haut-justicier, » 


siettes où l’on venait successivement couper du menu boï 


chauffage. Ces cantons s’appelèrent des sy/væ M 


banbois, embannies, ét: On y prenait les bois de ÉUOR 3 
par coupes extraordinaires, mais elles étaient réservées, et. très 
je iPGS ons (1), pour la chasse et le passes, Ce nous 


siècle une tapés extrème (2) en forêt. Ne RES 
Si les grandes masses de forêts se trouvaient dans les Le 
seigneuriaux, il y en avait cependant aussi des cantons dans les” 
manses serviles. Ces parcelles étaient toujours en taillis ; les 4 
ja {ore st futaies ne se rencontraient que dans la forêt du seigneur, dont 


9 » 


elles élaient, semble-t-il, caractéristiques (3). BC 


(1) Voir Economie forestière, 1 vol., page 336, et is loin, page 101, 

(2) Un texte de 851 nous décrit un domaine de l’abbaye de Gorze (près de Metz). 
On y voit de sylu@ ad saginandum porcos jornales C, de minul@ sylvd ant) > 
XXX. (Histoire de Metz par les Bénédictins de Sainte-Vanne, Metz, 1769.) Très É 
souvent l'étendue de la forêt n’est pas indiquée, mais bien le nombre des porcs 
qu'on peut tenir au bois. Telles sont ces descriptions empruntées aux polyptiques 
des abbayes de Saint-Rémy à Reims et de l’église d'Autun (citées par du Cange) : 
Sylvam ubi possunt saginari porci XX. Sylvæ III ad impinguandos porcos | 
MM. etc. Voir aussi Economie forestière, 1% vol., pages 6 et suivantes. 4 

(3) Un juriste du xvne siècle, Le Bret, auteur d'un Trailé de la Souveraineté : 
(Paris, 1689), a émis cette opinion singulière, reproduite par plusieurs écrivains | 
forestiers du siècle suivant, « qu'anciennement il n'y avait que les rois qui | 
eussent le droit d'avoir des bois de haute futaie_et personne ne pouvait en laisser À 
croître sans leur permission ». Nous avons voulu rechercher - l'origine de cette 1 
croyance. Vérification faite, nous avons constaté que l'assertion émise par Le Bret 3 
au livre 111, chapitre 3, de son ouvrage était basée sur la défense adressée par 
Louis le Débonnaire aux seigneurs de son temps de créer des fores{æ nouvelles 
sans sa permission, c'est-à-dire de fermer aux tenanciers de leurs domaines de : 
nouveaux cantons des forêts et de créer de nouvelles garennes: L'erreur de Le 
Bret provient d'une fausse interprétation du mot forestæ, et si nous la signalons 
ici, c'est d'abord parce qu'elle a été reproduite par les auteurs des deux siècles” 
suivants (Henriquez, Bonnet, etc.) et aussi parce que nous y trouvons lécho de 
celte ancienne tradition que les futaies sont le naturel et digne ornement des 
massifs domaniaux, On pes répprocher de ce qui précède la mention, faite pars 
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> terme de sy/va minula fit place, dans le cours s du Moyen- 


AA 


ï couper, abattre. Un bois taillis Cést, à proprement 
RRr renaissance d'une coupe récente, d’essences Las 


di aires (Boullenois) et d’autres encore se rencontrent dans Es. 
)S anciens coutumiers provinciaux. 28 
L'âge “Lai de ces à était ze par un usage 


roi Fer abattre les bois marmentaux qui ornaient les abords de la maison 
oupable. 

4} Le mot falea, avec le sens de taillis, se trouve dans une charte du roi Robert 
le Pieux, de 1028 : Cum terris cultis et incullis… bannis et raLeïs, pascuis, etc. » 


aillerum, apparaissent très fréquemment à partir du xur* siècle. Une charte de 
Philippe-Auguste, de 1220, déclare : Si aulem alta foresta vendatur, ubi conce- 
nus dictis monachis de frigido monte pasturam animalium suorum.... non ulen- 
bidem illà pasturd quousque rAILLERUM in tanlum excreverit, quod ‘de anima- 
se defendere possil. Maulde onaIENe for ‘eslière de M à page # 


: Écinnt de la vieille faille ». 

est Baudrillart qui est le premier coupable de la dénaturation du sens du 

illis que nous avons pris l'habitude, répandue ensuite surtout par le Cours 

ture des bois de Lorentz et Parade, de ne plus employer que pour désigner 

pi euplements de rejets. Dralet disait encore des faillis de sapin pour indiquer 

anes repeuplements de cette essence. 

erre Crescenzi, né à Bologne, en 1230. Son livre, écrit en latin (Opus rura- L 

mmodarum libri XII), était très répandu au Moyen-âge ; il a été traduit | 
ais en 1373 par ordre du roi Charles V, qui fut, commeonlesait, un | 
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Certaines coutumes (1) permettaient au seigneur féodal, 
cas de rachat, de couper à 4 ans (Lodunois); à 5 ans ou même 
à 3 ans dans les bois de saule, coudrier et frêne (Maine etAnjou). 
La coutume de La Salle-de-lIlle permettait, rapporte Sainct-Von, . 
de couper les « Lallots à testes » (têlards) à 3 ans, les « taillis 
à pied » à six ans. Dans le Grand Perche, le Beauvaisis, on. 
coupait à sept ans. À Clermont l’usufruitier pouvait couper à 
sept ans; ailleurs les âges usités étaient sensiblement plus éle- 
vés, souvent de dix ans. M. Picard cite, en Bourgogne, des 
taillis revenants aménagés à 12 ans dans la seconde moitié du 
xiv®siècle (2). La coutume du Nivernais (titre 15, articles 20 et. 
21) est particulièrement intéressante à cet égard : elle nous 
montre des taillis aménagés à des âges variables suivant la. 
qualité du sol. Elle prescrit que l’usager ne pourra couper ses. 
bois çà et là, mais dans des enceintes (ains par lizières) dans 
lesquelles on ne pourra revenir qu'après un certain nombre 
d'années « propres à la recrue du bois, selon la fertilité ou sté- 
rilité du lieu. Lequel règlement s’observera ès usages des bois 
taillis à ce que la recrue en soit ordinaire de douze ans ès lieux 
fertiles, ès stériles de dix-huict ». 

Il semblera étonnant que ces âges d'exploitation, qui ne pou- 
vaient convenir qu’à des bois de faucille ou de faucillon (expres- 
sions usitées en (rascogne), à des bois de serpe (terme inscrit 
dans les coutumes de Xaintonge et du Poitou), aient été aussi bas. 
Ils se sont conservés tels, notamment dans le midi de la France, 
jusqu’au xvin® siècle en dépit des ordonnances qui intervin- 
rent à partir du xvi° pour imposer un minimum de dix ans. Il 


grand « amateur de forêts », suivant l'expression et le témoignage de Henri IV. 
Aussitôt après la découverte de l'imprimerie, ce livre fut le premier (l'édition 
française porte le titre « Des profits champêtres et ruraux ») qui sortit des pres- 
ses de Louvain. | 

(1) « Le seigneur féodal... couppera les bois taillis en cas de rachat pourveu 
qu'ils aient quatre ans et quatre mois de mai passés... » (Lodunois.) — « Le 
temps de coupper bois taillis est de sept en sept ans » (GrandPerche.}) — « Si fame 
tient boz en douaire elle ne le puet couper devant qu'il ait sept ans SCPOGPES » 
(Beauvaisis, texte de 1283), etc. 

(2) Les forêts du Charolais sous les ducs de la race royale, par M. E. Picard 
(Autun, 1876), page 13. 


: Shea était et est encore, en bien des Re Ra A5 feu NEA 
rûlant nuit et jour sous la cheminée au vaste manteau, et 
qu’alimentent de longs pe brins de taillis disposés comme 
les rayons d’une roue, qu'on repousse vers le centre, sous la 
#27 marmite suspendue à la cpétmaillères à à mesure qu'ils se consu- 
ment. AE ME MA 
_ On trouve aussi, surtout dans la première partie du Moyen- 
_ âge, la mention fréquente de sy/væ palariæ, de forêts destinées 
_ à fournir des pieux pour clôtures. Ces clôtures d’héritages 
jouent un assez grand rôle dans les textes des lois barbares: il 
. semble qu’elles étaient imposées par la pratique du pâturage et 
_ Ja division des propriétés, beaucoup plus complète au début du 
Moyen-âge qu’elle ne le fut plus tard, sous le régime féodal. La 
sylva palaria était sans doute aussi un taillis, mais traité avec 
_une révolution plus longue, analogue à celles dont nous usons 
aujourd’hui. 
53 En somme 1l n’est pas douteux que le type du taillis reve- 
nant, c’est-à-dire de la forêt aménagée en taillis à révolution 
“ généralement très courte, ne soit de toute ancienneté. Il est à peu 
près certain du reste que les coupes s’y faisaient de proche en 
| proche, tant cela est naturel. En tout cas, ce mode d’assiette 
. était très anciennement ancré dans les usages au xvr° siècle, 
| _ Jorsqu’ on commença à faire des règlements en forme pour l’ex- 
… ploitation des forêts. Les limites des parquets de coupe annuelle 
étaient fixées sur le terrain par des arbres de /aies(1),des haies, 


(1) Le mots Larr, avec son sens primitif d'arbre de limite, est d'origine germa- 
nique et à été importé en Gaule par les barbares. La langue gothique possé- 
daitle mot {aa ou lah, désignant un blanchis, une entaille pratiquée dans un 
x _ arbre pour en faire un arbre delimite (de nos jours le mot allemand Zache signi- 
ic quarre de résinage dans le langage forestier, lecken signifie découler, dégout- 
, leck, en anglais leaky, est une voie d’eau dans un navire). Un diplôme, “de la 
onde moitié du vrr: siècle, renferme, dans une sorte de procès-verbal de déli- 
ation : inipsd die incisio arborum facta est, quæ vulgo lachus appellatur. 
nombreux textes, du vin au xn* siècle, reproduisent ce terme, surtout en 
magne. 
ut au commencement du xuie siècle, on trouve en France le mot laia avec 


l'acception d'arbre de limite: ZLigna signala, quæ A ee ais « 
de 1205, citée par du Cange.) Par extension ce même mot désigna trè 
ment la ligne de limite, et ce sens lui est resté dans notre se 
(laie, layon, lisse). 

La coutume d'Orléans, rédigée en 1260, définit : « Laye est bois par mesure et 
quantité d'arpents » (chapitre 1, art. 82), c'est-à-dire que c’est une portion 
forêt dont l'importance est fixée par une opération d’arpentage, par le 
d’arpents occupés. Le mot Laye a ici le même sens que dans cette charte d 
où l’on voit : pro usagio ad ædificandum et ardendum certaet sufficiens 
bilur laya.… extra quam layam nihil omnino pro ædificare vel ardere : 
polerunt. L' ‘ordonnance de 1318 prescrit de livrer les dons du roi (faire 
vrances usagères) « par layes et mesures » (c'est-à-dire, croyons-nous, p 
don du matériel renfermé dans des enceintes arpentées) el non par tiges 
cà et là. Celle de 1320 parle de layer les bois et cette même expression se. 
aussi dans la coutume d'Orléans précitée : nous croyons, étant donnée la 
tion que donne ce même texte du mot laye, que laier.ou layer un boîs 
asseoir des coupes, CR être le diviser en coupes, c ‘est-à-dire l'aménager. 


encore un canton de Hi forêt nettement séparé du surplus par une opéra 
d’arpentage, soit pour être mis en réserve, soit, au contraire, pour être livré 
coupes ordinaires, annuelles. Le Zaye est, par exemple, un canton en défend 
dans ce texte emprunté au For béarnais, rédigé en 1288, au titre 50, article 
« Si aucun pica en Bedat (seguien la ley en Bedat), pagaro etc... ». 1Si. au 
mutile des arbres dans un défends (c'est-à-dire dans un canton mis en défeni 
il paiera.….. etc.]. L 
On pourrait mulliplier les exemples de l'emploi du mot laie ou 1 Jayb, au Moyen ne 
âge, pour indiquer une assiette, un parquet de coupe. Citons cestextes français, 
\ Le verdier du lieu li fera une laye où il (l'usager) prendra tout bois àätaille pour 
son ardoir et pour clorre..… La dite laye sera faite ès lieux de la dite forez où 
l'en verra qu’il aura mains ‘de chesnes..… » (1324) ou encore « Item. I (l'usager) 
a une Laye en la forest de Lany laquelle lui est livrée par le verdier d'icelle forest 
toutes fois que mestier est pour son dit manoir » (1388),elc. La laie estune «forêt 
en ventes », un canton divisé en coupes, ou une série de taillis comme nous di- 
rions aujourd’hui, un boscus cæduus, une sylva cædua, dans cette charte de 1310 
citée par du Cange, in foreslé de Basquevillà, juxta boscum cæduum, sive da 
quæ fuit novissime mensurala, qui nous montre-avec toute l'évidence possib 
synonymie du mot /aya et de ceux qui étaient employés, au Moyen-âge, pot 
désigner les bois taillis divisés en coupes. Un autre texte, également cité par du 
Cange, mais dont il ne donne malheureusement pas la date (il paraît être du 
XIIIe : siècle), en parlant des confins d'une terre, dit : {erra infra lias divisas, € 
à-dire confinant aux taillis aménagés. Cet auteur, dont les assertions jouissent 
d'une’ autorité incontestable, traduit le mot Leia parsylva cædua dans une charte 
du roi Philippe Ie, de la fin du xr siècle (première édition du Glossaire, de 
1678, verbo Leia). C'est ainsi qu'il faut interpréter le mot laie ou laye dans 
quantité de noms de lieux, comme Saint-Germain en Laye, Lay-Saint-Chris- 
tophe, etc., etc. h 
Enfin le mot layer signilia aussi, anciennement, couper, abattre, espliterté 
bois. Un texte de 1350 dit : « Les gens du dit seigneur ne pourront leyer bois pour 
faire de la poix » (Godefroy). La coutume d'Amiens porte : « Ceux. qüi auron 
pris bois à couper et à layer sont tenus le couper et abattre devant le premi: 
jour de May » (édition de 1604). Un autre texte de 1510 établit une charge 
deniers sur les coupes d'un canton de forêt en ces termes. « En prendant sur ] 
marchans quand on layera les diz bos de chacun quartier XI deniers, ». ete 
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les laies marquantes limites d’assiette dansles « bois 
Len Coupes ». 


$ 2. — Les baliveaux (1). 


e de réserver des arbres, d’excepter certains sujets de 
de taillis ou de recépage. est tadebent ancien dans 


D. DO NT ne NE AA nd à 


nnance forestière de 1376, dans son article 21, nous 
te la pratique du balivage comme suivie depuis long- 


+ 


> l'on a faites à cet égard, la plus vraisemblable est peut-être celle qui 
1ot de baliveau à celui de baillivus, forme bas-latine du mot bailli. 


ax ayant été souvent autrefois des arbres de limité, arbores signalæ, 
es gardiens, des protecteurs de la forêt. Cependant rien n'est plus 
cette étymologie. 

primitive parait être baiveau ou boiveau, qui s'est conservée dans 
es provinces (Orléanais) jusque dans la période moderne. Un texte de 
a latin, dit Bayvelli, «in unoquoque arpento nemoris… viginti bayvelli ». Un 
mporain de Philippe III (1274) dit « cent arpens de bois de huict 
no ». Un cure de 1325 nous montre à la fois les formes latine et 


) s appellent Éitoctu une perche d'échafaudage, ‘et on fait dériver ce 
{ four étai, pieu, ce qui Eur ou soulient (bajulare, porter). 


situation qui s’est ensuite conservée à travers toute la période moderne 
ir es forêts. 


ou huit baliveaux qu’on doit laisser par pet (in de s 
par Med Mes 


lement inaliénables, comme le fonds rte Un 
étaient juridiquement confondus, comme les futaies des canto 
en défends auxquelles ilétait-interdit de toucher en has gFe : 


de hauts futaie, inaliénables en principe, et les futaïes con 
vées au-dessus du taillis; leur condition juridique était la m 
et elles ne pouvaient être l’objet d’une vente qu’en ver 
lettres patentes spéciales, en cas « d’urgente et RÉGRATIAS ce | 


sité ». 


tion des modernes et anciens s’applique-t-il non pas aux for 
(1) Le mot marchand désignait autrefois celui qui achète, et non pas, € 
aujourd’hui, celui qui vend. Il a conservé ce sens dans le langage populair 
certaines provinces, comme la Lorraine, et dans les termes marchander,. 
chandage, etc. 
(2) Nous reproduisons textuellement ce paragraphe, tel qu'il se trouve a 
du Recueil des Ordonnances des Rois de France de la 3° race, publié Ph ordi 
roi Louis XIV. 


nn ce son article 32, la marque d’arbres de 
Li taillis particuliers, ordonne en même temps de 


Fr be RP SRE ETS En res 


Or 


de seize à vingt arbres par hectare inscrits dans 
es étaient du reste un minimum au-dessous duquel 


to sur le rôle des « baliveaux à Lio glands pour 
os forests » et veut qu'on les choisisse ex nombre 
mi les plus beaux arbres de la coupe. 


ne se pratiquait pas seulement dans les bois du 
jumes de diverses provinces nous montrent qu'il 
es arbres au moment des coupes dans les forêts 
urtout dans le Nord de la France. L’usufruitier 
nu d’en réserver lors de ses exploitations (cou- 


n sur le fuit des Eaux et Forêts, par Jacques de Chauffourt, lieu- 
né ès Eaux et Forêts au bailliage de Gisors. Ce livre eut 3 éditions, 

en 4602, la troisième en 1642, Le passage visé ici se trouve à la 
de la 3° édition. 
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couppe du bois. » (16id., titre 7, article 33.) nl 
« Un chesne est dit fayon (2) quand il a les trois ee : ie 
couppe du bois. » (/bid., article 29,et coutume d'Amiens; tre, 
article 210, etc ) ser vi 
Les coutumes d'Amiens, Montreuil, d'Artois, disent pères Le 
nes de pie ce qui est la. même chose. On disait aussi ( * 


aucune distinction ni yat à l'obligation elle-même ds “| 
forêts du roi), ni quant au nombre d'arbres. Il avait dû se. cons-. 


tituer, il ya huit ou neuf siècles au moins, et sans doute déjà | 


Vu 


(1) Pérot, diminutif de père. Le pérot est assimilé au père de famille qui & 
vécu deux générations. Es. 
(2) Le mot tayon, dont on ignore l’origine, a été admis au dictionnaire del'Aca 
démie en 1878. Il était usité, dès le xr° siècle, avec le sens d’aïeul, grand- -pà e 
11 subsiste dans le langage populaire de diverses provinces avec cette mé n 
signification. Re 
(3) Le motmerrain, que nous n'employons plus aujourd'hui que pour r désigner + 
des bois débités en vue de la confection des futailles, du « marraing à Win 
avait autrefois le sens bien plus général de matière première, ligneuse ou 
autre. Dans le langage forestier il désignait des bois de fortes. Le © de 
grands arbres. 4 
Les lois barbares emploient le mot maleria, ou plus souvent materiamen, pour 4 
désigner des grumes de fortes dimensions, par opposition au bois de feu, ap ppe- 
lé lignum. C'est ainsi qu'on y voit: Si quisin sylvd, communi seu regis... 
teriamen vel ligna fissa abstulerit (lex Ripuariorum, art. 11) ou encore : Si a : 
in sylvd materiamen alienum copulaveril... (loi salique emendata, capitulaire 4 
198, titre 29, art. 27), etc. 
Materiamen avait passé dans la langue vulgaire sous la forme de madrien (e 
madr pl marren, mairien, merrien. Marroner signifiait charpenter : « Concé” 
dons... usage por affoer, por maisoner, por marroner et por la paisson de 
por s,» Jit-on dans une charte de Saint Louis. L'ordonnance de 1280 dit merenum: 
Celles de 1319 (article 4) et de 1346 (art. 6) disent merrien. Les tabellions et. 
scribes du Moyen-âge retraduisirent le mot vulgaire en latin sous la forme de 
marrenum (1208, 1227, 1261), merramentum (1260), merreamentum (terme qi 
s'est conservé dans notre « bois marmentaux »)}, maremium, merrenum (142 
marrianum, etc., etc., en français marrenage (1341), mnarrien (1351), mairin, ue 
rien (1376;, ete. Aujourd' hui encore,dans les Vosges, la charpente de sapin débi+ 
tée à la hache s'appelle du bois de marnage et l'ouvrier la débite en de : 
est un marnageur. 


ant le sol dans leursintervalles et qu’on recépait pério- 
t; c’est la forme du taillis-sous-futaie. Telle était sans 


s massifs, comme des sortes de forêts vierges, tandis 
es du massif étaient rues en taillis et soumises 


C avons RES pour l'amour dû Roi notre sire, que, aussi long- 
wil fera exploiter ses grands arbres de Novicastrum et Lucianum, avec . 
wil ssurmontent, nos tenanciers n'iront pas couper d’autres bois,ete.. 

à que nous traduisons le verbe vendere par couper, see 
ois ; nous possédons en effet plusieurs textes du xmI° siècle où 
; ontestablement cette signification. Les « marchans ventiers », dans 
textes, sont ceux qui ont acheté des bois sur pied, en forêt, et s ’occu- 
abattre et de les débiter. 

furetter était usité au xvre siècle avec le sens de couper çà et là 
is dans le massif. Louis Petit, maître particulier des Eaux et Forêts, 
‘éformation des forêts du comté du Perche en 1560, dit que jus- 
ains triages ont été « furettés et dépopulés » parce que, «dans le pas- 
de faire les coupes par arpent, les plus beaux arbres ont été choisis 
des forêts ». Ce terme de furetler avait déjà, au Moyen-âge, le même 
conservé jusqu'à nos jours, de rechercher, choisir, au milieu d’une 
jets, ceux qui conviennent. Il faut éviter de le confondre avec le 


approvisionnement des arsenaux) ou, plus rarement, 
vente. Ces furetages donnaient lieu à de très grandes 


limiter les délivrances aux cantons où elles seront le. moins … 
dommageables. L’ordonnance de Philippe le Long, du 3 a: 
1318, est beaucoup plus explicite. L'article premier déel 
qu’à l'avenir il ne sera plus fait aucun don d'argent ou de mer= 
rien (bois d'œuvre) à prendre sur les ventes des forêts, do à 
qui absorbaient la totalité du revenu dans la plupart des cas. 
L'article 2 ordonne-que les « maistres des foréz » (c’est à l'an 
née 1291 que remonte la plus ancienne mention connue de 
titre de maître des forêts) feront dorénavant des livrées d'u 
certaine quantité d’arpents, livrées layées et mesurées, sur le 
quelles les dons seront pris (2). Aucune autre vente ext aord 


verbe fuster, furer, fourrer (cf. notre mot fourrager) qui signifiait piller, rav 
ger, populari (du Cange, Godefroy, etc.). Ce dernier dérive du latin fur, 
que fureter dérive de furet, en lalin viverra, où furo. Le terme /orer les. 
se trouve dans un règlement pour l'exploitation de la forêt de Rourmare, | 
3 septembre 4376, que nous mentionnerons un peu plus loin. (Voir la note des 
la page 104.)11 semble que dâns ce dernier document forer ait le sens de furet 
bien que Du Cange, qui signale ce mot dans son dictionnaire français . de Vi le 
hardouin, lui donne, au xrne siècle, le sens de piller, dévaster. ; 
(\ D'après le Recueil des Ordonnances (op. cit., tome I, 1728); L'ordonnan. di 
1280 dé Philippe Il, dit le Hardi, rédigée en latin, ne comporterait qu'un se 
article, dont le texte est assez peu clair. Les traductions françaises qu'one 
trouve ‘dans Sainct-Yon, Durant, Rousseau, Guenois, etc., sont modernes, 7. 
vues d'authenticité, et, de plus, passablement fautives. 
(2) Les usagers protestèrent souvent contre ces dispositions, ou des règlemen: » 
plus anciens qui né nous sont pas parvenus, et qui tendaient à les FIÉqUAr AE 


rix sa à ne sera faite à he dans les fu- 
prescriptions sont reproduites identiquement dans 


on qui se sont succédé jusqu à nos jours. 
Philippe de Valois fit publier, en 1346, une ordonnance 
icles qui organise pour la première fois l'Administra- 


gr 
TVR RE DA PAT NPD mL 7 dt rh 


HAVE: 


e forêt mises en coupes ordinaires, dans les taillis, Chauffourt nous 
, cit, page 156) que l’abbé de Saint-Etienne de Caen intenta au roi, 
“devant le Parlement de Paris, une action en vue de se faire ouvrir les 
(défensa) dont on prétendait l'écarter. 11 arguait qu'il ne pouvait trouver 
cantons mis en coupes les grands bois (marrenum) que son droit d’u- 
orisait à prendre pour la réparation des moulins de l’abbaye. II fut du 
bouté de sa prétention par arrêt en forme. 

ttiole 44 porte « vente à deniers secs ». Vendre à deniers secs signifiait 
e argent comptant. Ici la vente à deniers secs, à prix d'argent, est 
celle faite, partie à charge de deniers, partie à charge de fournitures 
étaire, de délivrances aux usagers, ou de travaux. 
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existait depuislongtemps, à Rouen, un arsenal de constructions 
maritimes, le Clos de la Gallée, quiétait à peu près abandonné. + 
Le roi le fit relever, augmenter, et munir de grands approvi- 
sionnements, notamment de bois qu’il tirait des belles forêts du. 
bassin inférieur de la Seine. A partir de 1370 il y eut toujours | 
plusieurs grands navires sur les chantiers. La flotte de guerre,à. 
peu près nulle en 1364, comprenait, en 1377, cent vingt hâti-. 
ments, dont trente-cinq grands navires. Placée sous les ordres 
de « l’amiral de la mer » Jean de Vienne, le digne émule de du 
Guesclin, cette flotte brûla et pilla à plusieurs reprises les ports 
anglais de Folkestone, Portsmouth, Yarmouth, Hastings,etc.,et 
menaça même Londres (1). 
Ce fut en vue de l’approvisionnement « en merrien » de l’ar-… 
senal du Clos des Gallées que le roi édicta en 1376 (le 3 sep- 
tembre) un règlement sur l’exploitation dans la forêt de Rom- | 
mare (aujourd’hui Roumare, près de Rouen). L'article premier 
de ce règlement prescrit que dorénavant les bois de marine des-… 
tinés à l’arsenal seront pris, sur la désignation du directeur des 
constructions navales (le maistredes Clos) dans des coupes assi… 
ses par contenance, d'un seul tenant, de cinq à six hectares. 
Les bois non utilisables pour la marine qui se trouveront dans 
l'enceinte de la coupe feront l’objet d’une vente spéciale au pro-. 
fit du roi; il est expressément recommandé aux ouvriers de lan 
marine de n’abattre que les arbres convenant pour l'arsenal 
«ceux qui pourront souffrir plus de Euvres et où on pourra” 
plus de merrien recouvrer » (article 5). On cessera ainsi de fo- 
rer (2) les bois comme on faisait autrefois. L'article 44 preserit. 
que les coupesse feront avec soin, les sections rez-terre et bien 
nettes, de façon à ce que les bois pen « bien revenir (3) ‘1 


UT 


(1) Histoire de France, publiée sous la direction de M. Lavisse, tome IV, par 
M. Coville. Paris, 1902. ca 
(2) Voir, pour le mot forer, la note de la page 102. M} 
(3) Voici Le texte littéral de l'article 4er de ce doyen parmi nos règlements d'ex= 1 
ploitation forestiers : « l'on doie prendre merrien pour nos dictes Euvres, place 
de X à XII arpens, ou plus ou moins, entretenans qui souffise, elle sera prinsem 
pour faire livrée ensamble, à prendre ce qu’il faudra, car ce vauldra mieux qu'à 
le prendre en divers lieux par parties ; et se il y a de rémanans, nostre pris 


se ordonnance de Melun, qui doit être considérée comme 
aier Code forestier spécial de notre pays. Elle renouvelle 
es dispositions anciennes et constitue le fondement de 


a vécu trois siècles. | 

onnance de 1376 comprend 52 articles. Ceux qui nous 
ent surtout ici sont les suivants : | 

le 15 prescrit d’asseoir les coupes de futaie par conte- 
e 10 à 15 hectares d’un seul tenant, et non plus par 


s à la Chambre des comptes, soit de bois, soit de deniers 


pr idre sur la vente des bois, il ne sera pas fait de vente spé- 
e à cet effet, mais les bois seront livrés par les marchands 


idicataires des ventes ordinaires, ou ces deniers payés par 
< e prix des bois ou les deniers leur séront rabattus sur ce 
evront du prix de la vente, On voit là l’origine de cette 


et 


sera fait ; et si sera la revenuë meilleur que se l'en forait le bois comme l’en 

à arrière et si ne porra l’en pas commettre tant de fraudes. » 

porn en question se trouve mentionné assez incorrectement dans le 
de Sainct-Yon, page 341. Nous l'avons extrait du tome VI, page 222, des 

vances des Rois de la 3° race, publié par ordre de Louis XIV, tome qui a 

igé par Secousse, et imprimé en 1741. 

tons ici que dès le siècle précédent (1285) on trouve mention de précautions 

lre (clôtures par des haies) pour empécher le bétail de pénétrer dans les 

renaissances de futaie. {Histoire de la Forét d'Orléans, par P. Domet, 

s, 1892, page 236.) 


we Ai 
AE ND RER 


rgntte 


106 LES MÉTHODES FORESTIÈRES D'AUTREFOIS 


més baiviauls et bayveaulæ, Nous l'avons reproduit Lextuo | 
ment plus haut (page 98). à 

L’article 34 recommande de couper les arbres avec de É 
façon à faciliter la régénération,  : 


notre hist parut (en septembre) une créons forestit 
en 76 articles, dont une cinquantaine reproduisent textuelleme 
les lois précédentes ; les dispositions nouvelles visent desc 
la police des droits d'usage. , 


voisines de la capitale, à une époque où le flottage n’amena 
pas encore à la grande ville les bois du Morvan. En 1418, 
dut faire d'urgence, pour approvisionner Paris, une coupe 
300 arpents dans les forêls de « Laye, Senart, Pommeraye e 


qu’il ne s’agit que d’une anticipation des coupes de tailliss car 
Pédit ordonne de couper « pourveu. que en £e,ne feussent point 


singulier que le roi Charles VII fut condamné, par arrêt du Par- 
lement, malgré son refus, à souffrir une coupe extraordinaire 
dans ses futaies pour l’approvisionnement de Paris, arrêt auquelil 
se soumit du reste, paraît-il, avec bonne grâce, en considération 
de l'intérêt général. ia | 

L’ordonnance du mois de mars 1515 comprend 92 avticle 
Elle reproduit identiquement Les dispositions des lois antérieu- 
res en y ajoutant des dispositions détaillées qui visent surtout 
l'exercice de la chasse, dont François I# paraît avoir été extrê 
mement jaloux. On n’y trouve rien de nouveau qui intéressele 


inance de janvier 1518 est surtout une loi de police. 
Do parce qu’elle é Ja première qui Rene 


| eirconférence des arbres, à tant par rs de la cir- 
ice (article 25). Ces textes n'étaient applicables obli- 
nt que dans les forêts du domaine, mais l’article 30 


eu en état et disposition de bois taillis revenants, 
n en use par coupes ordinaires et raisonnables ». 

‘nière phrase de l'ordonnance de 1520 est, à notre con- 
, le texte le ne ancien ce M 
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ï 
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duits peuvent être amenés, par la voie fluviale, à Paris ou aux 


arsenaux des bouches de la Seine. Elles doivent être traitées en 


taillis revenants. 

Dorénavant l'intervention de la loi va devenir de plus en plus 
précise, pour réglementer la mise en valeur des richesses fores- 
tières du pays. 


$ 4 — Les forêts résineuses de la montagne. 


La région montagneuse la plus importante au point de vue 


forestier dans notre pays est celle des Vosges, où s’est conservé, 
mieux que partout ailleurs, un manteau presque continu mA 
sapinières d’une grande richesse. C’est aussi celle dont nous 
connaissons le mieux l’histoire forestière (1). 
Au début de notre ère la sylva vosaqus fut attribuée au fisé- 
impérial. Plus tard les grandes abbayes, Remiremont, Senones, 
Moyenmoutier, etc., etc., partagèrent avec les ducs de Lor-_ 


raine, héritiers des empereurs, la possession de cet immense « 


domaine. La sapinière vosgienne appartenait donc à un petit 


nombre de très riches et puissants propriétaires qui s’attachè- Ed 
rent de bonne heure à la mettre en valeur systématiquement, « 


non seulement par le pâturage, ou en y prenant des boïs pour 

leur propre usage, mais en y pratiquant des exploitations des- 

tinées à alimenter un courant commercial. | 
Le procédé adopté dans ce but par les forestiers vosgiens fut 


la construction de scieries. Installées sur les petits cours d'eau . 


qui leur apportaient, de la montagne, les tronces de sapin, et 
qui en emportaient, vers la plaine, les planches débitées, ces 
usines étaient partout répandues dès la fin du xv° siècle. Leur 
première installation est certainement bien plus ancienne, car. 


ÈS 


ae 51 
en LT 


EC 
0 


wir 


danois Et 
Te es 


EME 


lo. 


les comptes du domaine ducal, qui ne commencent qu’à cette 


époque, les montrent dès lors nombreuses et actives. Il nous 


{1) Les Forêts lorraines avant 1789, par M. Ch. Guyot, professeur à l'Ecole na- 
tionale forestière. Nancy, 1886. | 


'e pl Du des be vosgiennes (1). 
Le: cieries étaient la propriété des ducs, des abbayes, qui les 


urrait débiter. Ces arbres étaient pris dans le bassin 
tation du ruisseau qui actionnait l’usine, laquelle se 
1 ainsi pourvue d’une affectation, d’une marche, où les 
rs désignaient chaque année les arbres nécessaires, qui 
nee çà et là. On PRES ainsi un raies jardinage 


it la forêt, eton transportait l'exploitation sur un autre point. 
estiers lorrains acquirent ainsi la notion précise d’une 
n entre l'étendue de la forêt et le nombre d’arbres qu’elle 


t et se | développa la pratique des coupes jardinées par 
arbres, où ils étaient Pass maîtres dès le début de la 


L éuiss de bois qui descendaient de la montagne par la Moselle et la 
allaient jusqu'à Metz, Trèves, Coblence ou même jusqu'aux villes mari- 
Hollande : la corporation riche et puissante des flotteurs raonnais entre- 


arf entes équarries à la hache, du « merraïn » ou bois de marnage. D’après 
uyot (op. cit, page 188), il passait annuellement sur la Moselle, vers le milieu 


1 xvie siècle, au péage de Bainville (cette localité se trouve à 25 kilomètres 
n en aval d'Epinal), 36.000 planches débitées et 750 sapins équarris pro- 
es Hautes Vosges. 


.. 
LE 
' 


baie que des coupes re date pris ce 


de la très riche abbaye de Sni-Code se libre 
« bois pour leur usage et cécegnse par tous les bois et ja 


abus Rates Aussi n'est-il pas étonnant qu ‘au xy 
cle les FORERNES qui mrpse l'amépagenent des du 1 


encore en fort mauvais état, où les feuillue es 
princes espagnols avaient permis, d'une façon génér: 


ordonnée. 


(1) Titre (récognitif) de 1548 cité par M. Cochon dans le Bulletin 5 
forestière de Franche-Comté et Belfort, vol. de 1894, page 349, Ce te 
ressant surtout parce qu'on peut présumer que les abbés n'ont “ re 
chez eux ce qui devait se pratiquer partout dans le pays. e 


vaux par” une tempête suivie d'une invasion de oies elles } + 
actuellement en coupes ordinaires plus de trois mètres cubes de sa 


cubes par hectare et il s'accroît rapidement. à 
(3) C'est presque, comme le remarque M. F. Jolyet haie: FA Por et 
volume de 1864, page 314) l’ancienne législation de Gondebaud, roi des Burg 
autorisant chacun à couper dans la forêt les arbres sans fruit, sine fr 
res. Voir Economie Foreslière, 1° volume, pages 236 et 244 


x 


ulations (règlements) du xv° siècle nous montrent 
ins cantons, constitués en défends, étaient complète- 
traits à toute exploitation, quelle qu’elle fût, même par 
1liers dans leurs bois propres(1). En dehors des défends, 
pe était strictement limitée aux besoins réels et dûment 
des habitants. L'exploitation par les étrangers était 
et les copropriétaires eux-mêmes ne pouvaient couper 
destinés à la vente qu’en vertu d’autorisations expresses 
milaient la quantité. Il est probable que Les coupes d’ar- 
se faisaient en jardinant, sous forme de délivrances 
consenties après justification des besoins. Les coupes 
age se faisaient en forme de taillis simple, le tout 
ment aux pratiques encore suivies de nos jours. 


le Béarn (2), « les forêts étaient les propriétés commu- 
s habitants constitués, au Moyen-âge encore, en petites 
les quasi-indépendantes surtout dans les hautes val- 
L'exploitation de ces massifs par les gens du pays, les 
), était absolument libre, sans aucune règle ni restric- 
‘exception de quelques bédats (4) mis en réserve. Les 
fors (règlements) de 1288, remaniés en 1552, n’inter- 
la coupe par les étrangers. Il est remarquable que, 
e des pénalités très précises frappent la coupe des 
, hêtres, châtaigniers, tauzins, aucune mention n’est faite 


onomie forestière, 1° volume, pages 131 et suivantes. 

| Régime forestier de 1669 dans le Béarn, par M. Pierre Buffault (Re- 
el Forêts, année 4900, pages 513 et suiv.) et Fors du Béarn par M. de 
ie recueil, année 1897, pages 321 et suiv.). 

isins (bésins) étaient les habitants qui constituaient la communauté, 


e. sf | 
is en défens, vient de vetatum par la mutation du v en h familière 
s gascons, et qui a donné lieu à la jolie boutade de J. Scaliger : Beati 
bus vivere est bibere ! (de Sailly, loe. cit.) 


Er 
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du sapin : il semble qu’on considérait les forêts de cette essence. 
comme surabondantes et inépuisables. Cependant, dès le début s : 
de la période moderne, « certaines communes, relativement sou- 
cieuses de la conservation de leur forêt, ne laissaient chaque 
voisin exploiter à sa guise que le bois de chauffage. Quant aux. 
bois d'œuvre, nécessaires aux particuliers pour des construc- 
tions, ils étaient délivrés par les jurats (magistrats élus), : 
après vérification et moyennant une faible redevance. Ces mêmes 5 
communes établissaient aussi des règlements déterminant les ea 
cantons à exploiter, les essences à abattre pour le chauffage et à $ 
l’œuvre, les dimensions des arbres à couper, les plantations A 
faire. Ces règlements récevaient ordinairement l'homologation 
de la Cour majour de Béarn, remplacée ensuite par le Parlement 
de Navarre. Cette ancienne administration était donc fort simple. de 
et comme patriarcale. Chacun avait le plus de liberté possible 
et, quand il fallait prendre quelque mesure, faire quelque règle- 
ment, les jurats, bonnes gens du Béarn, s’assemblaient dans 
leur église ou leur maison commune. Ce régime de liberté 
administrative dura jusqu’après le xvne siècle. » no 
Ces forêts étaient surtout importantes pour le pâturage, qui à 
forme encore aujourd'hui leur principal revenu, de même que 
presque partout dans la montagne des Pyrénées. A l’autre extré- É: 
mité de la chaîne, dans le département des Pyrénées-Orientales, « 
l'Etat possède quelques massifs importants de pins à crochets. 
Le viguier de Conflens et de Capsir, qui les visita, par ordre du Æ 
roi, en 1760, les désigne sous le nom significatif de « pasquiers 
du roi ». D’une étendue totale de 7.300 hectares, ces pasquiers 
nourrissent plus de 12.000 animaux, dont 10.000 moutons (1); « 
c’est encore aujourd’hui leur revenu presque unique. NS 
Si l’on en croit Dralet (2), toutes les forêts des Pyrénées, 


(1) Ces chiffres sont extraits du procès-verbal d'aménagement de la forêt doma- F 
niale de Barrès, daté de 1886. Cette dernière, la plus importante du groupe (2.083 : 
hectares à l’ altitude de 1.600 à 2.300 mètres), ne produit guère que 200 m. c. de 
bois par an, vendus au profit de l'Etat (d'une valeur de moins de 1.000 fr.) et on « 
y exploite de plus 100 m. c. de bois d'œuvre et 270 stères de bois de chauffage, M 
délivrés aux usagers. 

(2) Description ‘des Pyrénées, tome IL pages 45 et 68, Paris, 4813. 
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CHAPITRE Il 


DES PREMIERS RÊGLEMENTS FORESTIERS 
XVIe SIÈCLE) JUSQU'A LA RÉFORMATION DE CO 


SOMMAIRE 


$ 1. —Réformations, règlements, aménag 


Les réformations des forêts. Elles furent d’abord con 
naires divers, notamment de l'ordre judiciaire. Le 
maître des Eaux et Forêts en est seul chargé par l’ordo 

Les règlements du xvie siècle. Règlements généraux et 
liers à une province, une maîtrise ou une forêt. Règl 
4573 ; institution de six grands-maitres en 1575 pour 
Ordonnances de 1579, de 1583 ; nouvelles interdictions 
ordinaires irrégulières. Règlement général de Rouen, € 
prescriptions de ce règlement, elles sont restées lettre 
ment de 1614. Note sur les dénominations des peupleme 
différents états de développement, aux xvie et xvre sièc 
cence des abus après la mort de Henri IV. Coupes 
abandon des règlements. Note sur la valeur du personn 1 di 
pendant les deux premiers tiers du xvue siècle, » | 


$2.— Les taillis et les baliveaux sur taillis. 


I. — Les rarzuis. — Les premiers aménagements de taillis. 
tation, âge de coupe, révolution. Ordonnance de 1520, ar 
1550, ordonnance de 4554. Fixation d'un minimum de 
l'âge d'exploitation des taillis (1563). Ages Mb 


Interdiction aux nes à de Frs aux futai 
lettres patentes vérifiées et enregistrées (1537, 1558, 4 
tance des bénéficiaires à cette interdiction. Règleme 
coupe des baliveaux à titre ordinaire. De l’inconvénier 
que du balivage, de la brièveté excessive de la révol 
Remarque générale sur les forêts destinées à produire d 
crà à l’état isolé. Recrutement de la réserve dans la 


1 a d' dr la révolution des coupes de taillis 4 TR ceux- 
urnir une part notable du revenu. L'une des origines de 

taillis-sous-futaie. 

u'il y a d’abréger la révolution des coupes de taillis lorsque le 

ourni par les arbres est seul important. Les futaies claires eñ 


e uns sur les autres et non plus de la poussée d’une souille de 
eur qu'on laisserait vieillir. Disparition des futaies claires à 
xvine siècle, 

ssements où eæpurgades Fe les taillis. 

IGLES DE CULTURE DIVERSES. — Choix et désignation des batir 
tions à prendre < en vue de faciliter la revenue. Coupe en saison 
e etc. 


8 À — Les futaies feuillues. 


ngéments des futaies pleines feuillues au XVIe siècle. Coupes ân- 

Ils, par contenance, sur des étendues égales, de proche en proche. 

atre seul des massifs importants était habituellement réglé en 
eite. L'âge d'exploitation de cent ans au moins est prescrit par 

nnances (1544, 1573, etc.). Triages ouséries. Les étalons, Règles 

choix, leur nombre. Réserve des arbres de limite qui doivent 

de qualité requise pour pouvoir contribuer au repeuplement, Ré- 

de glands dans les coupes, repeuplements artificiels. Clôture 
es ventes par des haies vives et des fossés. Respect des semis 

nts. Recépage des vieux étocs dans les coupes. 

amélioration dans les jeunes repeuplements. Coupes de dégage- 

odiques. Ecluircies périodiques des perchis et demi-futaies. 

s méthodes forestières au XVII® siècle. Abus des usufruitiers 

, qui, avec la connivence des officiers, font dégénérer les 

’éclaircissements ou d’expurgade en recépages à blanc étoc et 

nt les renaissances de futaies en taillis ordinaires. Règlement . 
Die de 1612. Le souvenir du danger des abus dans les SES 


+ oubli des méthodes suivies au siècle précédent. :#l 
traitement des futaies résineuses de la montagne. 


_Réformations, règlements, aménagements. 


emiers règlements d'exploitation forestiers, dans le sens 
non aujourd hui à à ce mot. 


116 LÉS MÉTIUODES FORESTIÈRES D'AUTREFOIS 


mention d’actes pouvant s’assimiler aux aménagements a 
Les réformations dontles forêts du domaine étaient l'obje 


mation. Les coupes se faisaient dans les taillis suivant. 
qui les ramenait à brefs intervalles sur les mêmes assiett 
réformateur n’avait guère qu’à vérifier si l’on s’était € 
aux ordonnances prescrivant la réserve des baliveaux 


ÉRANPAE et ne al être Ds d'aucune régle 
tion. 


seillers en la cour du Parlement, etc., auxquels de 
commission spéciales étaient remises à cet effet. $ & 

Les réformations étaient ainsi une manière de q ana 
jours (1) : devant le réformateur, véritable missus dominier 
comparaissaient les officiers, les marchands, les riverains des 
forêts, les usagers, etc., et ces sortes d’assises devenaien: 


(1) Nous n'entendons faire ici qu'une comparaison. Les réformations n! 
de commun avec les Assises où Hauls-jours appelées aussi Grands-j 
extras que tenaient les officiers forestiers dès le xrv* siècle, et qui furent 
à nouveau par le titre XII de l ordonnance de 1669. | 


ècle jusqu’à la grande réformation étaient parfois spéciaux à 
e forêt importante comme Compiègne, Villers-Cotterets, etc., 
généraux pour tous les massifs d’une maîtrise, ou d’une 
e-maîtrise après la création de celles-ci. C’étaient, essen- 
ment, des règlements administratifs et de police : la régle- 


x 


rement à indiquer le nombre d’arpents à couper chaque 
e dans les futaies et les taillis, à prescrire des recépages, et à 
ifier le nombre de baliveaux à RSS dans les différentes 


n maître des eaux et forêts et garennes du duché d'Orléans », nommé 
ois Victor. Celle de 1517, dans la même forêt, dont fut chargé Pierre de la 
avocat au Parlement, entraîna des condamnations fort rigoureuses contre 
urs sergents convaincus de graves malversations. Quelques-uns des cou- 
durent faire amende honorable, ayant à la main une torche ardente, et 
rla tête une mitre, où étaient représentés des arbres, soit debout, soit ren- 
d'autres furent battus de verges, la corde au cou ; deux, enfin, furent 
s (Histoire de la Forét d'Orléans, par P. Domet. Orléans, 1892, page 142). 
+ )L'ordonnance de 1554 dépeint les réformations faites par des juges commis- 
5s comme une source « de grands frais pour nous, et travail pour nos sub- 
, cause de perturbations et troubles dans les jurisdictions ordinaires et plu- 
ü rs. autres inconvénients, sans qu'il soit apparu aucun profit, règlement et 
ation d'aucune d'icelles forêts ». 
omme exemples de règlements de cette époque, on peut citer celui de 
“escrivant la mise en coupes réglées de plusieurs forêts de Bretagne; celui 
3 pour la forèt de Cuise (Compiègne) « servant d'instruction pour toutes 
qui est purement un règlement administratif et de police ; le règlement 
de 1573 pour la mise en coupes ordinaires des futaies dans diverses pro- 
le règlement pour les forêts de la gruerie de Senart (1580), remarquable 
qu'il permet un âge d'exploitation de 8 ans pour les taillis, et même infé- 
jour les taillis de châtaignier, dérogeant ainsi aux ordonnances de 1563 et 
entionnons encore le règlement pour la forêt de Crothais en 1586, pour 


coupes devint par. lors des réf orrs OR ; elle 
pas à en devenir la partie la plus importante, Aussi or 


été modifiées ou confirmées dans la suite. 

Les propositions des réformateurs étaient sanction 
une ordonnance spéciale, soit par des arrêts du 
encore des juges endernier ressort quand il s’agiss 
règlements de police. C’est ainsi qu’en 1534 le ro 
grand-maitre réformateur des Eaux et Forêts en Br 


de toutes les forêts de à province. L'année ee. 
dement déclaratif » détailla les mesures d'application 


en-Laye en 1598, pour Châtellerault en 1604, la forêt de “com ane 16 
Villers-Cotterets en 1605, elc., etc. mn # + 


enferme, en effet, que des prescriptions relatives à l’organi- 
ministrative, à l’assielle et à la police des coupes, à la 
n des délits et à la surveillance des usagers, et rien qui 
l'aménagement. En 1561, on voulut réunir les bases 
ment général pour les coupes dans toutes les forêts 
maine. Le chef du service forestier, « le grand-maître en- 
jr et général réformateur des Eaux et Forêts du royaume», 
ommait Clausse de Fleury (1), fut chargé de réclamer 
les maîtres particuliers « la déclaration ct dénombrement 
_nos bois et forêts, portant la quantité d'arpens, nature, 
et qualité, droits d’usage et autres charges ». Les offi- 
paraissent avoir mis fort peu d'empressement à fournir les 

nements statistiques quileur étaient demandés. Beaucoup 
rent rien, et les autres des documents si peu précis 
arurent inutilisables (2). Aussi,en 1573, après douze ans 
te, prit-on le parti de renoncer à la confection d’un « rè- 
certain pour les ventes (3) » et on se contenta d'établir 
lement provisoire en attendant d’être informé « plus am- 
t de la commodité et possibilité par de nouveaux mesu- 
descriptions et visitations ». Ce règlement provisoire 


UE: 


ri Clausse, seigneur de Fleury, conseiller du roi, gentilhomme de la 
>, grand maitre et général réformateur des Eaux et Forêts de France vers 
JE supprima cet office en 1575, mais Clausse y fut rétabli en 4598 
IV, qui parait l'avoir tenu en estime toute particulière, IL lui donna, en 
emps que la surintendance générale des Eaux et Forêts, la charge des deux 
maîtrises les plus importantes du royaume, celles de l'Ile-de-France et 
mandie. A la mort de Henri Clausse, survenue vers 1612, son fils, Nicolas 
i succéda avec les mêmes titres, Peu après, le titre de surintendant 
Eaux et Forêts fut supprimé et la charge en fut exercée par les surin- 
des finances jusqu'à la révolution. Nicolas Clausse paraît être resté dans 
e, comme grand maitre de l'Ile-de-France, jusque vers 1644. 
lle n'était cependant pas l'opinion du Grand Colbert, qui écrivait, un 
tard (1663), dans son Instruction sur la réformalion des Forêts : « En 
ces figures (plans) et procès-verbaux les plus anciens sont les meil- 
is entre tous ceux qui ont esté faits par (ordre de) M, de Fleury doi- 
plus estimés qu'aucun. » Colbert tenait d'une facon générale en estime 
ents du xvr siècle : « En ce temps-là les règlements étaient bien faits 
Ja possibilité des forêts. » (Lettre au commissaire Chamillart du 
1662 ) 
rappelons ici, une fois de plus, que le mot vente ne signifiait pas seule- 
ur nos prédécesseurs la cession à prix d'argent d'une coupe ; ici il s'a- 
jas des formalités des adjudications, mais d'un règlement d'exploitation. 


fut attribué deux mille livres tournois de gages, plus 
cordes de bois, plus, pour stimuler so zèle, is 


CouRse extraordinaires devaient Déiel Le leurs sn à 
gulièrement. + : 

En dépit de ces précautions, le règlement de 1873 + 
d’être violé. Les coupes extraordinaires sans autorisalior 


donnance de 1579 dépeint cette situation en termes ën À 
et “ausqRs que nous citerons ici : « Entre les ns ! 


tres, la quantité des potes et grandes forêts dont il état 
en a toujours été tenue pour l’une des plus insignes et a. 
bles se Ce qu'ayant été bien reconnu par les rois n og 


plusieurs belles et saintes ordonnances, confirmées de ! 
temps, voulu, statué et ordonné qu’il ne serait fait aucun 


(1) I ne s s'applique pas aux forêts q qui étaient alors détenues re 
comme celles du comté du Perche et du Bourbonnais. On trouvera ses 
tions, sur lesquelles nous aurons à revenir, dans Sainct-Yon, page 2% 
page 356; Chauffourt (3° édition), page 104, etc. 

(ä) On ne peut qu'applaudir à cette déclaration du rédacteur du text de 


ait pratiquer pour les forêts a le plus pâti et souffert de 
, s’étant depuis le dit temps faites infinies ventes extra- 
naires des dites forêts, les unes par commissions obtenues 


1 le nous, vérification ni assistance de nos officiers. De sorte 
est fait untel dégât quela plupart en sont ruinées, que aux 
où elles soulaient être, il n’y est demeuré aucune marque 
stige qu’elles y aient jamais été. Les autres, qui ont été 


VPavenir une extrême incommodité... A quoi désirant 
ir et conserver ce peu qui reste ès dites forêts... avons 


l'en toutes forêts de ce royaume, tant celles qui sont de 
"ès terres de notre domaine que celles qui sont ès terres 


s qui sont du domaine des ecclésiastiques, il ne sera ci- 
ermis dy faire aucune coupe et vente de bois de haute 
2), soit en quantité d’arpens ou en nombre d’arbres, si 


rdonnance fait ici allusion aux abominables guerres de religion qui 
t notre pays pendant la seconde moitié du xvre siècle. 

bois de haute futaie comprenaient aussi bien les baliveaux ou futaies 
rses que les futaies pleines. En principe, tout arbre ayant dépassé un certain 
(ordinairement 30 ans) élait réputé futaie. Les ordonnances de 1597 (art. 26) et 
éclarent même futaies les baliveaux de l’âge, réservés pour la première 


PT MES A 


QUE 7 
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ce n’est par les commissions décernées de nous, et en: 
dites commissions fondées sur urgente et PrÉBRAnE 
etc. 


15 juin de la même pour, que les ne 
auraient à fournir, dans la quinzaine de la mise 
élat de toutes les coupes faites depuis vingt ans, 
cès-verbaux d’adjudication, les prix de vente,ete. 

On pourrait croire que des prescriptions aus 
formelles et minutieuses durent faire cesser le 


tions de grands-maitres et règlements pour les cc 
que nous ayons su faire, par la malice du temps, 
soin de ceux qui en ont eu la charge, et pour la 
charge d'usagers, nos forêts sont de présent en si 
que s’il n’y est promptement porté remède, en attend 
bon règlement... il est à craindre qu’en brief, ainsi 

à l’œil, toutes sortes de bois viendront à faillir.... € 
ordonnance de 1583 renouvelle les interdictions de 
futaie, notamment dans les bois ecclésiastiques, en 
expressément (art. 13) que cette interdiction s’ent 
bien des baliveaux croissant au-dessus des trs qe 
futaies pleines, 

La création de six nouveaux grands-maitres, en 158 
natifs avec les premiers (1), ne pouvait qu'empirer la 
en désintéressant encore darantige si possible, les of 
leurs devoirs. 

Après avoir réussi à rendre à la France les bien! 
paix, Henri IV entreprit d’y rétablir l’ordre, et notan 
restaurer l’état de son domaine. Par suite de la multi 


(1) Cette plaie des offices alternatifs (était une conséquence lame 
vénalité des offices. Il y eut deux, trois ou même quatre titulaires 
emploi qui en percevaient les gages et bénéfices divers successive nl 
une année. [l en résultait une confusion des responsabilités et una mn 
tion correspondante des abus et prévarications. 


lable du re des officiers et Fi usagers vrais ou 
les forêts succombaient sous les charges dont elles 
vées. Les coupes ordinaires ne suffisaient plus à ser- 
les ds E dans FE de forêts les anciennes 


RS qui devront se 1 ci-après en chacune des 
ant en laillis qu’en bois de haute futaie.. ». 

i avait profité de l'assemblée des Etats de Rouen pour y 
à la fin de l’année de 1596, une commission formée de 
ages considérables tels que Beiïlleure et Sillery, qui 
lus tard chanceliers de France, et de forestiers tels que 
ancien souverain grand-maitre, qui devint l’année sui- 
intendant des Eaux et Forêts, des lieutenants des 
aîtres de Paris ct de Rouen, etc. La commission pré- 
in cahier des réformes désirables et c’est ce document qui 
rédaction du célèbre « Règlement général des Faux 
, arreslé en l'assemblée de Rouen, 1597 ». Ce règle- 
in 40 articles, constitue un document de premier ordre 
ii foire de nos méthodes forestières françaises (1). 
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'int vét du règlement de 1597 résulte surtout de ce qu'il est l'œuvre de 
, de praticiens, auxquels le roi a voulu donner la parole, Onse rappelle 
discours de Henri, s'adressant aux notables qu'il avait convoqués 
D: « Si je voulais acquérir le titre d’ orateur, j'aurais appris quelque belle 
ue En vous Fin prononcerais avec assez de gravité. Mais, messieurs, mon 


124 


l'effet est d'augmenter sans mesure les frais de leurs opérations. 
Lerèglement ordonne ensuite qu'incontinent après qu'on aura 

enfin achevé et arrèté, pour chaque forêt, le règlement des cou- # 
pes ordinaires de haute futaie et de taillis, l'aménagement s sera | 
complètement assis sur le terrain. Ainsi seront supprimées à 
l'avenir toutes opérations d’assiette et d’arpentage des coupes, 
tout risque d'erreur ou se fraude dans la pratique 1 see # 


et par peintres être faites cartes et figures des sise forêts, où 
seront notées les dites bornes..., etc. » our 
Des exemplaires de ces plans d'aménagement doivent être | 
remis aux archives des grands maîtres et à celles des maitres Ps 
particuliers. Des « armoires » spéciales seront construites pour 
recevoir, dans chaque maîtrise, grande ou particulière, le dépôt : 
des plans et procès-verbaux et documents divers des archives. … 
Des inventaires seront dressés de toutes les pièces ainsi dépo- 
sées, ct des précautions sont prises pour que les veuves ou. | 
héritiers des officiers n'en puissent rien détourner en cas de Æ 


décès. £ 


désir me pousse à deux plus glorieux titres, qui sont de m appeler Re et 
restaurateur de cet Etat. C’est pour y parvenir que je vous ai rassemblés. Je 
ne vous ai point appelés, comme faisaient mes prédécesseurs, pour vous faire 

approuver mes volontés. Je vous ai assemblés pour recevoir vos conseils, pour ei 
les croire, pour les suivre, bref, pour me mettre en tutelle entre vos mains, = 

envie qui ne prend guère aux rois, aux barbes grises et aux victorieux, Maïs la É | 
violente amour que je porte à mes sujets et l'extrême envie que j'ai d'ajouter ces 
beaux titres à celui de roi, me font trouver tout aisé et honorable.» Nous n'avons 
pu résister au plaisir de citer une fois de plus ces nobles paroles, où se dép: | 
tout entier le meilleur de nos rois. ee 

Le règlement de 1597 n’est pas, comme les actes antérieurs, l'œuvre de légistes, 

de rédac teurs plus ou moins inspirés par le roi ou son ministre ; il nous exprime 
directement la pensée même des forestiers les plus éminents de l'époque. : 
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ertainement pas du tout (1). Ses excellentes prescriptions 
à la division des forêts en coupes annuelles n’ont été 


: 12,on supprima à nouveau, comme il avait déjà été fait 
4, les commissaires réformateurs qu’'Henri IV avait réta- 
s en 1597; il fut décidé que seuls les grands-maîtres seraient 


édit signé par le roi en 1597 ne parait jamais avoir eu force de loi. Il 
s muni de la mention : « Lu, publié et régistré » par la Cour du Parle- 
emble qu'il se soit produit, contre son enregistrement, une opposi- 
quelle nous manquons de renseignements. Une phrase d'une requête 
au roi en 16170, par l'assemblée du Clergé, en vue de protester contre 
n du quart en réserve et dans laquelle il est fait allusion à l’édit de 
fait croire que les bénéficiaires ecclésiastiques doivent être respon- 
l'échec de la législation de 1597, qui rétablissait les fonds de réserve, 
és en 1580 dans leurs forêts. L'édit de ie) ne ne enregistré qu'au 


s en France en aurait été avancé d'un siècle au moins. La tradition 
assez solidement établie pour résister à la crise qui suivit, au point 
“forestier, la suppression des maïtrises de l’ancien régime. Notre pays, 

berceau des sciences forestières, « qui a de tout temps excellé singu- 
les autres par la quantité des belles et grandes forêts dont il est rem- 
eût pas vu se produire l'importation de théories allemandes qui signala 
ière moitié du siècle dernier. 
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bois » (2), de sorte que les coupes faités a 
ancienne ne suffisaient plus aux besoins. 


(1) Ce règlement ne s'applique pas aux forêts dei bailliage 
vreux. Chauffourt (op. cit, page 174) dit qu’en 1614 on cons 
taines forêts du vicomté de Fallaize, il n'avait été fait, en d 
aucune coupe depuis 60 ou 80 aus, et däns d'autres (vicomi à 
depuis 200 ans ou plus. Ces forêts n'étaient exploitées qu'en dél 

(2) Aux xvreet xvnue siècles, of donnait aux peuplements $ 
suivantes, d'après leur état de développement ou leur âge 

Jeune vente, 2.5... Revenu ou renaissance p 
récente. 


Vieille vente........... Revenu ou renaissance à l'état 
gaulis. ? 
Pelit-bois ou Bas-bois.. Jeune bois de moins de dix 
ou Bas-laillis. à moins de dix ans. 


TOUR vrai fe ...... Bois âgé de 10 à 20 ans environ, 
à des âges de 10 à 20 ans, 
Plus tard, au xvin siècle, lorsqu'on : 
ralement les âges d'exploitat on 
on désigna sous ce nom des bois 
25 où même peut-être 30: 4&. 70 
Haut-laiilis..:,......,: Bois âgé de 20 à 30 ans environ où Dr 
à des âges de 20 à 30 ans. 
Jeune-futaie où Demi-fulaie. Peuplements âgés de 30 ans envir 
ou Haul-bois, ou encore -cent ans ‘ou forêts dde s 
Haut-revenu.......….. . d'exploitation variant de 30 an 
siècle. 
Haule-futaie.......... Peuplement âgé de plus d'un ioa 
nagée avec un âge d'exploitation 
davantage. 

Les futaies étaient pleines lorsqu'elles étaient en massif; éparses, 
taillis, lorsqu'elles étaient formées d'arbres plus ou moins isolés su 
sous-bois. Nos prédécesseurs, jusqu'au xix* sièele, n'ont jamais € 
de taillis-sous-futaie. La forêt était un taillis lorsque les arbres di 
breux, une futaie dans le cas contraire. , 

Les dénominations ci-dessus variaient naturellement d’une pr ù 
La limite séparant les taillis des fulaies surtout différait suivan D 
locales. C'était le plus souvent trente ans. Quelquefois (en Chan 
futaies étaient des « bois bons à maisonner et à édifier, portant gl 
été coupés de méinoire d'homme», ete. 

L'ancienne législation ne faisait aucune différence entre les hi 
celles sur taillis : elles étaient immeubles et de la noture du fon. 
qu'au Moyen-âge on n'ait parfois rangé dans les futaies que les balix 
ayant au moins trois fois l'âge du taillis. Plus tard (à la fin du xvi® 
du xvir siècle), il est spécifié que les bativeaux sont futaie quel qu 
et que, par conséquent, ni l'usufruilier, ni l'usager au taillis, ne 
cher. (Ordonnances de 1597, 1611, etc.) 


w 
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pt s contre lesquels Henri IV avait essayé de réagir se 


‘urent. Les coupes ordinaires étaient établies sans souci 
eltes prescrites par les règlements, sur les points où se 
à les plus beaux bois, en une foule de petits lots dissé- 


s régulièrement (1), on en ajoutait d’autres, délivrant 
uldies à des usagers ou à des marchands de bois qui 
nt se faire agréer, en fermant les yeux sur les outrepas- 


Aussi lesaménagements devinrent-ils très généralement 


4601, le roi ordonna l'aliénation, jusqu'à concurrence d'une somme de 
3, de forêts situées dans le ressort des grandes-maitrises de Paris et de 
us une coupe extraordinaire générale de 30.000 écus, le tout «pour être 
renouvellement de l'alliance des Suisses ». (Ils’agit sans doute du 
lement dutraité de Genève, par lequel les Suisses s'étaient engagés,après 
de Marignan, à fournir au roi de France, pour sa garde, autant de 
es qu'il en demanderait). | 
bé par le souci de la politique étrangère si brillante et si heureuse de 
nistère, Richelieu laissa s’introduire un relâchement des plus fâcheux 
administration intérieure du royaume. Le mal empira encore beaucoup 
on successeur qui donna lui-même, comme on sait, l'exemple de l'impro- 
nm profitant du pouvoir pour amasser des richesses scandaleuses. Les offi- 
s maitrises forestières eux aussi se laissèrent aller à d'innombrables et 
us. Lofsque Mazarin mourut, en 1661, Colbert entreprit une réforma- 
ale des forêts du royaume qui fut d'abord confiée aux grands-maitres. PSE 
ais on ne tarda pas à s'apercevoir que ceux-ci élaient eux-mêmes, dans la plu- ee, 
cas, les principaux coupables. L'on décida alors de confier les enquêtes 136 
missaires soigneusement choisis, auxquels on donna les pouvoirs les Ë 
dus, et que Colbert soutint énergiquement. « Il faut continuer vos 
s sans craindre ni épargner qui que ce soit, et soyez assuré que vous 
rotégé », écrivait le ministre au commissaire Chamillart le8 novem- 
EL uonité du roi ne vous manquera pas pour vous appuyer. » (Lettre 
commissaire de Mauroy qui se plaignait de la résistance obstinée 
saient, à ses opérations, les ecclésiastiques de la province de Bourgogne.) 
documents officiels de l'époque signalent les officiers des maîtrises et 
maîtres comme les pires ennemis des forêts. « Il est de notoriété 
il y a des forèts en l'Ile-de-France qui ont été ruinées par les seuls 
(Goibert, septembre 1662.) « La ruine entière des forêts est la preuve 
nte contre tous les officiers en général. » (Le même, 10 mars 1663 } Dans À 
Ction adressée par le ministre, en 1663, à ses commissaires il appelle leur Fa 
ur les abus les plus fréquents : ventes irrégulières, gratifications et è 
| prélevées abusivement, arpentages infidèles, outrepasses tolérées, 
de bois faits à des amis ou à des complices, ventes faites à des marchands 
en cachette aux officiers ou même à des serviteurs à gage de ces offi- 
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« soigneusement se donner de garde » (se méfier soigneusement) 
qui les A Le dans leurs visites,et qui seront ordinairem 
cipaux coupabies 
Et de fait la réformation révéla des actes inimaginables à 

ciers des maitrises. Charles Colbert (un frère du ministre, qui 
même ministre des Affaires étrangères), commissaire départi en 
1664, déclare que « les officiers des provinces. sont les plus grands € 
forêts, les dégradent et les ruinent, la plupart n'ayant traité de leurs 
pour cette fin ». 1] dénonce entre autres le cas du sieur marquis de 
avait acheté et réuni en sa personne toutes les charges de la maitrise 
chard parce que, se prétendant engagiste de la forêt domaniale, il : 
ce moyen excellent de « n'avoir point d'officiers pour contradicte pi 
reste profiter à merveille de l'absence de contradicteurs en faisant abattre 
profit, en une seule année, près de Ia moitié (600 à 700 arpents) de la for 
ajoute le réformateur, renfermait de belles futaies. En 1665, le 
révoquer les deux maitres particuliers de Chizé; chacun paya de 
d'amende. Machault, commissaire pour la réformation'en Champagn 
la peine de mort contre le maître des Eaux et Forêts d'Eperna 
à d’autres affaires de mesme nature, » écrit le ministre (22 juin 4 
commissaire. Nous ignorons si cette sentence de mort fut exécuté 

surintendant Fouquet, aux abois, avait fait vendre une certain: 
forêts ; plusieurs officiers en avaient profité pour faire la même op 
compte. C'est ainsi que les officiers de la forêt de Chinon avaient 
époque, à leur profit, 760 arpents de bois moyennant la somme de 60! 
Le crime fut découvert et puni par Barentin, président du Grand Con 
qui avait succédé à Charles Colbert comme réformateur en Tourair 


leusement par les officiers ; cette réformation de Moulières fut l’occas 
révocation générale de tout le personnel forestier, des deux grands-ma 
qu'aux simples gardes, en passant par les maîtres particuliers, proc 
fiers, etc. Le grand-maitre ancien, Jouslard, fut de plus condamné à Ë 
d'amende et 2.000 d’aumône; l'alternatif, L'éurin, en fut quitte pour 1 200 

d'amende et 500 d'aumône. Us avaient, dit l'arrêt du réformateur, «ven 
du roi et reçu l'argent. falsifié les procès-verbaux de vente... lais: 
blancs à mauvaise intention dans les actes et papiers. etc, etc. » Ilne “ia 
trop facile de pupues longuement ces exemples, mais on ne peut se € 


des forestiers de l ancien régime. En dépit du double fossé très large et très 
fond creusé par la Réformation de Colbert d’abord, et surtout par la Ré 
francaise ensuite, les officiers des maîtrises sont pourtant nos prédéce 
peut du reste remarquer que dans beaucoup de cas les abus résultèr 
de Ja négligence que d'une intention criminelle des forestiers. Ce 
généralement, au xvrr° siècle, avant l'épuration générale entreprise } p ‘4 
des oisifs, qui avaient acheté leur charge comme on achète une terre 
de rente, et ne songeaient qu'à en tirerle plus de profit avec le moins de 
possible. Nous savons (notamment par le règlement de 1597 et les rapports 
commise réformateurs) que certains d’ entré eux avaient pris l'habit 
ser 


gages ! fl n'est pas étonnant, dans ces conditions, que les malversa É 
pris des proportions dont nous avons peine à nous faire une idée a 
d'hui. Enfin il convient de rappeler que, au XVIIe siècle, Je NU de % | 


tait pas e encore dans les mœurs comme de nos jours. Nous appre- 
lettre de Colbert à l’intendant d’Alencon (octobre 1662) que les 
andie préchaient en chaire à leurs paroissiens qu'ils pouvaient, en° 
r des bois dans la forèt du roi, rentrer légilimement dans les 
ar occasionnait l'élévation des impôts. Le ministre espère que l'ar- 
e de Rouen « vraissemblablement y apportera le remède convenable, ce 
p éclairé pour laisser prendre racine dans l'esprit de ses diocésains 
irectement opposée aux bonnes mœurs et fort préjudiciable au 
». Cette simple anecdote est de nature à jeter un jour assez vif sur 
pillage des forêts au xvire siècle. 
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celui-ci fut progressiv ement augmenté jieies à devenir ce 
est de nos jours. 

L’ordonnance précitée de 1520 est, eroyons-nous, le prer 
texte législatif qui fasse expressément mention d’un 
ment en taillis. On y trouve la prescription «d 
forêt en coupes ordinaires, sous forme de taillis re 
n’est pas question d'âge d'exploitation dans ce Le les 
pes devront être « at Ab D 1 ES 

L’ ordonnance de 1545 va un peu plus loin dans so 1 


jours pas indiqué d’âge d'sbiuns (1). Di « «arr 
ee en dernier ressort » Re de er ee 


est renouvelée pour les forêts domaniales et énoncé 
première rue d'une FAURE générale en ce Lis cons ESS 


pièces à Inétienittes de cette étude, un. AA À de 1548 qui fixe è 25 
d'exploitation dans la gruerie d’Amance, près de Nancy. SU 
(2) Le Buisson d'Ambray, petite forêt royale de 171 arpents, située. 


oir, ci- après, le n° 5 des pièces  Jistificatives de cette étude, où ce 
‘est reproduit in eælenso). Le règlement général de la gruerie de Sénart, 
1580, prescrit un âge minimum de 8 ans, sauf pour les châtaigniers qui 

stexploiter plus jeunes. Celui de la forêt de Crothais, du comté de Dreux, 
révolution de 16 ans (en 1586). Les forèts dépendant de l'abbaye de 
étaient aménagées à la révolution de 18 ans. Froidour indique les âges 
8 ‘et 20 ans comme pratiqués dans la grande- maitrise de l'Ile de France 


oi la note de la page 126. 
idour affirme formellement, et à plusieurs reprises, avoir vu des bois 
ités dans le cours de sa réformation des forêts du Languedoc (Instruc- 


ourt ‘étaient coupées à 3 ans au xvr siècle (d’après Lepage), 

hallot ou halot était un hallier, buisson, une haye, c'est-à-dire une 

e de peu d'importance, Un hallot à tête était un bois formé d'arbres 
ou de têtards. Haloter signifia souvent tailler, émonder, 

Ce nseil que donne le Père de l’agriculture, en violation des prescriptions 


nombreuses autorisations, parfois générales, d’abatt 
veaux furent accordées aux bénéficiaires ecclésiasti 


Mot 


respect des réserves en arbres épars ne ES x € 


on Enr une limite d'âge (cent à à cent ia ans 
ple) que les arbres ne Dh pas Due tantôt 0 


chacune des coupes du taillis 


les plus formelles des SRE royales, -se trouve dans son Thédtr , 
culture el mesnage des champs (NI iieu, chap. VIT) publié avec di ‘approba n 
roi Henri IV, auquel il est dédié. Cet ouvrage, si remarquable à d’autr 

laisse à désirer et est fort concis en ce qui concerne les forêts. t plus « 
20 éditions de 1600 à 1675. A FT 


que les baliveaux réservés de menues broussailles 
à dix ans ou moins) ne peuvent venir à profit, mais 
aire ren or RENE tortus L: bossus, et 


à baliveaux, c’est-à-dire celles qui sont 
4 a qe arbres, et PRE RArnen 


tervalle des arbres et dont rs coupe précélnte a pro- 
naissance. 

énération se fait donc à la fois par semis et par rejets 
sent confondus pendant une période de première jeu- 


DE 


SE ie colo di re à ce ad el à TN EN TON ER 


PAU 
Cr So 
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Si la production des recépages PEROU sous-bois a une 
grande importance, si les arbres doivent n’occuper qu'une par- A 
lie du terrain (la moitié ou les deux tiers, au plus, par exemple), 
il devient indiqué d’allonger la révolution des coupes de recé- 
page, c’est-à-dire l’âge d'exploitation des taillis. On ÿ est amené ET 
par cette triple considération : RS cree 

1° Les taillis, plus âgés, donnent un rendement plus avant Fi 
geUX ; | ARR 

2° Les baliveaux prennent des hauteurs de fût plus srl à 
et ont ainsi une plus forte proportion de leur volume en bois Ë 
précieux; : : 


3° Les baliveaux, plus élevés, nuisent moins à la croissance du | 
taillis. se 


L'intérêt qu’il y a à reculer l’âge de coupe des tailits MR AS 
type de forêts où les deux productions, celle de la coupe d'ar- 
bres et celle de recépage, de la futaie et du taillis, ont de lime e 
portance, a été reconnu dès le moment où l’on commença à À 
s’occuper de l'aménagement des forêts avec quelque attention. 
Au Moyen-âge on avait coupé à cinq, six, et mes ans; au xvr 
siècle, les ordonnances défendirent de couper à moias de dix 
ans; dès la fin de ce sièele et au cours du xvu:, on prit de plus, 
en plus l’habitude de couper à 15, 18 et 20:ans dans les forêts à 
baliveaux (1). On voit ici la genèse d’un Lype forestier qui s’ap- 
pellera plus tard le taillis-sous-futaic. Nos taillis-sous-futaie 
actuels ont une double origine, comme nous verrons un peu 
plus loin (2); l’une d’elles se trouve dans les taillis primitifs 


(1) Plus tard, au commencement du xvur* siècle, la coupe à 25 ans, plus rare 
ment à 30, deviendra générale dans les taillis communaux et ecclésiastiques. Le =: 
taillis-sous-futaie sera ainsi constitué : il est né en France, dans les premières : 
années du xvine siècle, et s'est répandu de là dans les pays voisins. Remarquons 
que sila chose existait dès l'époque de Louis XV, le mot n’apparut qu'un siècle : = 
plus tard. Ce que nous appelons des taillis-sous-futaie était tantôt des taillis, Me | 
tantôt des hauts-taillis, des futaies sur taillis, où même des futaies pour nos 
prédécesseurs, suivant l'âge d'exploitation des sous-bois et FHAROESSES des 
réserves se 

(2) Voir chapitre III, $ 4. | ET 


la forêt aux sujets réservés d’àges divers, non seule- 
FA aucun intérêt à allonger FRITES de ces recépages, 


ntensives chaque fois. Ceux-ci pourront être plus rappro- 
: s uns des autres, plus RORErUX, moins étalés, de fûts 


ront presque toute l'étendue : ils sont l'élément impor- 
 multipliera leur nombre jusqu’à l’extrème limite com- 
à avec la ‘ire et la Nes vaton des semis. : L'éla- 


es uns sur les autres et non fe de la pousséo d’une 
w’on laisse vieillir en masse, dans les taillis-sous-futaie, 


came (1). Il a existé sans doute en France, peut-être en 
ne, avant la réunion de cefte province, mais nous la con- 
surtout. par sa pratique en Lorraine (2) où, comme 
up de coutumes et d'idées anciennes, il s’est maintenu 
ngtemps qu'ailleurs. 
ses de coupe, dans le duché de Lorraine, n'étaient pas 
levés, au début de la période moderne, que dans les pays 
\ l’autorité du roi de France. « Dans la gruerie d’Amance, 


Economie forestière, 2 volume,pages 327 et suivantes. 
meilleure partie de ce qui va suivre sur les taillis primitifs lorrains, 
ent la plupart des chiffres et des dates, sont empruntés à l'ouvrage de 
sur les Foréls lorraines avant 1789. Nous” gardons la responsabilité des 
Fiattone et commentaires. 


re 


veaux de l’âge. Un règlement de 1548 pour la gr 
ville ordonne « de Jaissér tous les chesnes verts. 


être coupés que dan Ja ire des coupes extra 
pareil régime, qui ajoutait à la réserve tous les di 
ans 150 brins choisis, amena rapidement les forêts À 
FUTAIE CLAIRE, Où la souille ne s6nai plus qu’u une Le. 


{are au xvII° ae. 
Ces forêts Vorreraus) souvent qualifiées. de hautes f 
ressemblaient en rien à nos taillis-sous-futaie actuels. 


de 20, 30 et même 40 ans, Ge dernier FR était Mae en 1595, d’apr 
(op. cit, page 200), dans le canton de la Menelle de la forêt des Eli 
iEnRE alors aux A de Salm. Cette forèt, REA hui ee 


laient des houts-taillis, Re. bois, ou as re gruyers dentE 
avoir voulu imiter, en créant ces exploitations, les hautes futaies d 
françaises réglées à 150 ou 200 ans, dans la mesure compatible nn. 

du climat lorrain. IR, 


saire tas éneremen plus difficiles les conversions 


i 


futaie claire peut supporter, sans désavantage, et à beaucoup de points 
a comparaison avec la futaie pleine équienne. Elle présente sur celle-ci 
réciable supériorité, sous les rudes climats lorrains, d'une régénération 
algré la rareté des HE RRERS générales. (Voir Economie forestière, 
ages 331-333.) 3 
e de la futlaie claire a disparu des forêts publiques de ce côté des 
subsiste exeore ailleurs. Nous l'avons signalé dans certaines forêts 
era Ardennes (tome II, page 336). Il est aussi décrit dans une note très 
e de M. l'Inspecteur général des forêts Clément de Grandprey, repro- 
a Revue des Eaux et Fetes volume de 1898, page 11. Voici com- 
me cette note : 


hin, étaient soumises aux Re de bois de fascines pour tra- 


coupes (dans de jeunes taillis de 5 à 10 ans) que leurs entrepreneurs 
it en recépant... Quelques vieux préposés forestiers, animés du zèle 


s'étaient produits dans les fouillis. Ces petites réserves, dégagées tous 
ont donné des (peuplements) qui ne laissent rien à désirer ; je n’en 
nulle part de plus beaux, sauf peut-être sur les bords de l'Adour. 
pris le service de l'inspection de Haguenau en 1854... j'aménageai 
forêts à proximité du Rhin à des révolutions de 5 à 8 ans, avec réserve 


e dans des conditions semblables, que d'établir de beaux perchis de 
donculé en mélange d’ormes, de frêne, ete. Si ces essences existent en 
s le peuplement, il suffit de les réserver lors du passage des coupes de 
; sielles ne s’y trouvent pas, il suffira, pour les introduire, de jeter à la 
elques poignées de graines sur le sol de la coupe... Les semis qui en 
nt languiront peut-être jusqu’à la coupe suivante, peut être aussi jusqu’à 


diguage.. Les ingénieurs des Ponts et Chaussées désignaient l'emplace- 
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Une modalité intéressante du taillis est signalée vers si 
du xvn° siècle par Froidour, commissaire réformateur 


recépage g général, Re spendan un nombre très té en e. 
Jens = 


précédente, qui ci ualanao trente ans, ainsi que fes recrü de 
15 ans qui s’est formé depuis le dernier passage, en faisant parm em 
ce recrû une nouvelle réserve, égale à celle pratiquée 15 ans : 
auparavant. [l y a là un type d'exploitation que nous quali- 


forions aujourd’ hui de taillis simple. Si le nombre do un ue 2. 


i" 
u« 


est si RTE répudié par le commissaire rélormateur 
qui le traite de « monstre en matière de forêts » ; le motif qu il 


une deuxième, mais à chaque dég sagement ils gagneront une nouvelle vigueur 4 + 
bientôt prendront définitivement le dessus. » 

Les bois en question croissent sur des alluvions contemporaines formant une 
terre limoneuse très fertile. 1 

(1) « Cette vente se fait lorsque le bois taillis a atteint l'âge de dix, dures quinze FF 
où dix-huit ans, auquel temps le bois étant fort touffu et fort épais, on. le coup 
en réservant de distance en distance, comme de huit en huit pieds, ou dedixe 
ve ou environ, le plus beau brin qui se trouve sur chacune souche, et lorsqu'il E 

st recreu à pareilâge, ou le recoupe de nouveau, et même le bois réservé de la. 
a édente coupe qui se trouve à chacune souche parmy le jeune taillis.…. Cette 1 
façon de coupir le bois est bsaucoup plus nuisible qu'utile, parce que le taillis E: 
qui recroit sous la grande quantité de jeunes ‘arbres qu'on réservene peut pas” 
profiter... Cette vente, qui est très commune en cette province, et notamment 
dans les forests du Roy, n'est point connue dans les Ordonnances, :c'est en d #4 
assez pour le condamner. » (Instruction, 1, pages 17, 45 et 72.) | Re | 


son époque, où les FeaLIOrS instruits étaient peu nom- 
à M is il était surtout, à ses débuts, comme tous les 
s départis par Colbert, encore meilleur légiste que 
er : ille montre bien ici. 


| à ajouter à 
ve, étaient ee soit avant l’abatage des taillis, 


ois blanc sera couppé et abattu, se transporter ès ven- 


à 


 iceux choisir, et jusques à ce deffenses aux marchans 
les chesnes et hestraux ». L’/nstructlion de Froiïdour 


tes législatifs ne donnent qu'une idée assez inexacte des pratiques 
uivies aux diverses époques. Quelque soin qu'on ait pris en 1597, 
1 de faire participer des spécialistes à la préparation des lois, les textes 
t trop souvent d'une méconnaissance remarquable des méthodes de 
re et d'aménagement. Cela résulte sans doute de ce que le dernier mot 
s resté, lors de la rédaction, à des juristes ou à des assemblées néces- 
peu compétentes dans une matière aussi spéciale. 
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cesseurs estimaient qu’il est difficile de faire un bon b 
avant l’enlèvement du sous-bois : ils étaient sans doute dans la 
vérité, étant donnés les âges d'exploitation de 10 
qu'ils dipl pour 16 taillis (4). 


tions spéciales à prendre lors de re pour À 
peus des rejets. Nous avons vu des textes rem 


fraction et extorsion qui lui aura été faite ? D 
Nous voyons aussi les cahiers des charges et side 
.. siècle imposer l'usage FARREMAIE bien tran 


AR Dans les ad feuillues {en Lorraine), on vend toujours end re 


encore ou la sui die beaucoup de bois de par Éculiors: » (Les Foré 
par M. Ch. Guyot, p. 175.) 
(2) Les indications de ce paragraphe sont toutes empruntées aux 


cation directe, qui soit antérieure au xvr° siècle, sur 
employés pour obtenir la régénération des futaies 


ns ou des haies les jeunes ventes Me: coupes récemment 
ur en écarter le bétail. À 

ipe sera commencée « par la plus vieille et ancienne haute Fistäe, ou 
st... et proportionnée de sorte qu'en cent ans, ét non moindre temps, 
revenir un bois de haute Haye ». (Ordonnance de 1573.) Cet âge de 


E 1 nr 


dépérir. Olivier de Serres fait remonter cette croyance aux 
anciens. « Sur tous les arbres, les chesnes emportent le prix, 
mesme en longueur de vie, laquelle les anciens tiennent estre,. 
communément, de 300 ans : scavoir cent ans à croistre, cent ans 
en estat, et cent ans à deschoir, ce qu’aisément se croit. » On 
coupait, en général, du reste, à des âges bien plus avancés, 
variant de 100 jusqu’à 300 ans, ou plutôt, pour parler exacte- 
ment, on fixait la contenance de la coupe annuelle de la cen- 
tième à la trois centième partie de la contenance attribuée à la - 
forêt. Rte 
Cette possibilité se recrutait tantôt par une seule coupe, tantôt … 
par plusieurs, établies dans des triages différents. La dernière. 
solution était ordinairement adoptée lorsque la forêt était décou- 
pée d'avance par des routes ou des cours d’eau. Le règlement … 
indiquait l'assiette de la première coupe et le sens de la progres- 
sion des coupes suivantes. * 
| Les coupes ne se faisaient jamais à blanc étoc. On réservait … 
: une certaine quantité de baliveaux ou étalons « pour repopuler Û 
a les forests, de chesne, haistre ou autres arbres, au moïen du + 
| fruict tombé d’iceux balliveaux, qui doivent être de bonne sorte, « 
| marquez et retenus premier que les ventes se facent ».… (1523). = 
« En toutes ventes qui seront faites, les balliveaux seront mar- 
quez et martellez bien et duëment et arrestez bons et convena- 
bles pour la repopulation d’icelles, premier que d’adjuger lesdi- « 
tes ventes, sans par après les changer ou muer. » Les verdiers « 


ES ONT 


; et garde-marteaux devaient dresser des procès-verbaux de ces À 
# martelages détaillant « au vray tous les arbres qu’ils marque- 
ront, quantité et grosseur d’iceux, affin que lesdicts arbressoient « 
- ensuite recomptez et trouvez sans fraude » au moment du réco- 

pe lement. Le chêne doit être réservé « par-dessus tous, comme le 
É. plus riche et le plus nécessaire, tant pour le fruict que pour le #4 


JE 


mesrien ». En aucun cas on ne doit marquer moins de 8 à 142] 
arbres par arpent (16 à 20 par hectare); les fruitiers et les arbres + 
de limite, ces derniers ordinairement très nombreux, et qui É. 
devaient ètre pris parmi les plus beaux sujets, étaient réservés 


ALES EE NN AT See EPP PRE RE TT 


LL a ARTE PR 


hais où ne peut pas en laisser moins que seize par 
Rapatioque,: aux futaies LE est de à l'Ordon- 


répandues artificiellement après labour du sol. L’or- 
de 1573 ordonnait même que « seront les lieux, ès 


. Les vides Halo dans les coupes devaient en 
L fe repeuplés artificiellement (4). Les coupes une fois 
vaient être closes par une haie viveet un fossé large et 


_assertion de Froidour n’est pas entièrement exacte, L'ordonnance 
entre autres, déclare que les coupes seront faites « à la réservation 
x portés par nos ordonnances et autre plus grand nombre, si faire 


uffourt était lieutenant à la maitrise particulière de Gisors. Lorsque nous 
pour la première fois la phrase citée ici nous avons eru qu'il s'agissait 
s d'amélioration. Mais la place même où elle se trouve (page 194, au 
hapitre consacré aux ventes de futaie), et le contexte montrent avec 
il s'agit de coupes de régénération ; il y aurait donc eu des règle- 
1e siècle prescrivant de dégager seulement, d'isoler les chênes dans 
haute futaie lorsque la forêt doit être repeuplée en cette essence. 
du manuel de Chauffourt méritait que nous attirions sur lui l’atten- 
stiers, malgré sa concision et son obscurité. 
ns règlements défendaient de faire tomber les glands en gaulant les 
de la Table de marbre, 1534, 1584, etc.), parce que, dit Sainct-Yon 
3) « le gland n'est point naturel qu'il ne soit tombé de lui-même ». Col- 
namandait de « ramasser dans les bois le gland qui se trouvera le plus 
ble plus gros sans élire chablé, mais dans sa maturité pour être semé dans 
Lil y aura apparence qu'il pousse avec succès ».(Lettre aux officiers de 
rise de Fontainebleau, du 29 septembre 1670.) 
donnances de 1573, 1583, etc. 
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haëlré à six pouces RATS du sol. L'emploi de la scie était À 
souvent prohibé d’une façon générale pour l’abatage. Aucun 
arbre ne devait être laissé sur pied en dehors de ceux que les 
officiers avaient désignés par l'empreinte du marteau; le mar- 
chand devait exploiter à tire et aire, « tout d’un suivant, sans. 
recourir ». Ç ACER 

A la suite de la coupe, la régénération se faisait plus ou : 
moins bien. En Normandie, dans le bassin moyen de la Loire, 
où les premiers aménagements de futaie paraissent avoir été 
appliqués, les semis étaient généralement suffisants, mais souvent 
mêlés d’une grande quantité de hètres, de bois blanc, de morts- 
bois. On pratiquait alors de véritables coupes d'amélioration, 5 | 
des dégagements de semis, réglés comme les coupes principales . 
et les suivant à dix ans d'intervalle sur les mêmes assiettes. Ces. . 
coupes consistaient en un recépage des morts-bois, bois blancs 2 | 
et dés hèêtres surabondants qui « offusquaient » les chesneaux 4 
Au besoin ellesétaient accompagnées de semis de glands ou de 
plantations. Un seul dégagement ne suffisant pas, on revenait 
une seconde fois, dix ans plus tard, puis une troisième, ju 
ce que le repeuplement, passé à l’état de perchis, fût devenu 
une futaie dans le langage de l’époque. Jusque- -là c'était u un tail 


(1) On trouve mention de clôtures autour des jeunes ventes dès le sue siècle | 
dans la forêt d'Orléans. F ES 


nces de futaie, dans les taillis recrûs de futaie, suivant 
age de der étaient de véritables dégagements de 


it que nos prédécesseurs étaient en possession, dès le 
u xvI° siècle, de ur ne précises, très à LA 


ace, où ils opéraient. La perfection même de leurs 
des Dpure: irrécusablement qu’elles étaient déjà le fruit 


; r, aux pièces justificatives de cette étude, la ÉRE n° 2, 

À Godefroy (Dictionnaire de l’ancienne langue française) dit que le mot jar- 
en matière d'Eaux et Forêts, signifiait autrefois parcourir les massifs en 
ant les bois malvenants. Les éclaircies jardinatoires sont loin d'être une 
weauté en foresterie. 


GONOMIE FORESTIÈRE, — III. 10 


la couppe de la haute fustaye, etil y a même PL 
icelle forest qui ont droit d’avoir bois de ceste qualit 
eschallats, et qui leur a été adjugé par arrest des j 


voit par cette citation que les éclaircies se faisaient à Comp 

gne, assez régulièrement, dès la première moitié du xvi* siè 
pour que des droits d'usage sur leurs produits aient été concéd s 
à divers établissements à des époques qu'il serait intéressant 
de pouvoir préciser, | 


Les abus de toutes sorte qui se multiplièrent dans l’adminis- 
Hauon de la France à CALE du bo du xvi séciees ot EL 


die forestières dès le commencement du xvu° pra À 
que tout le domaine forestier royal, à cette époque, « | 
engagé ou donné en apanages, douaires et bienfaits à Se 


et ut des taillis de la coupe ordinaire, qui ne peut en 
tendre que de ce qui était de tout temps et d'ancienneté en . 
coupe et fruit ordinaire de taillis.. néanmoins se veulent attri- 3 
buer la coupe de tous les bois revenus après l’abat des hautes 


fataies ou recépages qui ont été faits après les hautes futaies 


(1) Sic au texte. Le livre de Sainct- Yon est si mal imprimé, les erreurs. tÿpo- 
graphiques sont tellement nombreuses qu'on ne peut décider s'il s sen ici du 
mot feuille ou d'un terme technique différent: + 


js « qui de toute ancienneté sont mesnagez en coup- 
dinaires, et non les bois revenus après la couppe des hau- 
0e et des hautsrevenus, appelés recépages, qui nous (au 


us repeuplements et les coupes réglées de tail- a 
ils n’y réussirent que trop. Les renaissances de futaie 


Fa bien les ‘avantages des éclaircies, ajoute qu'il est prudent de s'abstenir 
Léclaircissements » dans les forêts du roi parce qu’il se produirait des abus. 
avait exprimé la même opinion sur le danger des éclaircies « qu'il fau- 
pour ainsi dire faire par ses mains » dans son second mémoire sur les 
tux (tome IV, page 461 de l'édition Faivre des Œuvres complètes de 
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santes suivies un siècle auparavant par des prédécesseurs que 


le grand ministre leur proposait en vain comme exemples. Cette 


déchéance tient sans doute à la vénalité des offices qui intro- 
duisit dans le service, et surtout dans les grades les plus élevés, 
à partir du milieu du xvi° siècle, des oisifs étrangers à. toute 
notion de sylviculture et à toute tradition (1),qui ne songeaient 


qu'à s'enrichir aux dépens des forêts et se souciaient fort peu» La ; 


de l'amélioration de celles-ci. Le règlement de 1597 avait bien 
prescrit, dans son article 12, que les officiers devaient se faire 


recevoir aux tables de marbre; en fait, il suffisait de rs e 


2 


pour obtenir une charge. Le relächement général des mœurs 


administratives sous la régencede Marie de Médicis et du temps. 
de Richelieu, qui atteignit son comble à parus de 1635, sous le 


_. 


gouvernement de Mazarin, contribua aussi à la décadence des 


connaissances forestières. La science était presque tout à fait 


oubliée lorsque Colbert arriva au pouvoir, en 1661 (2). 


(4) Vers le milieu du xvrr siècle, François-Gaspard de Montmorin, maître parti- 
culier à Fontainebleau, dans un mémoire adressé au roi au sujet d’un procès 
qu'il avait avec le grand-maître, s'étonne, s'indigne même que l'on puisse sup- 
poser que lui, maréchal de camp et courtisan, ait la moindre connaissance du 

règlement fait quelques années auparavant pour l'administration des forêts de la 
maitrise. (Histoire de la forét de Fontainebleau, par P. Domet. Paris, Hachette, 
éditeurs, 1873, page 82.) 


(2) Nous n’aurions que fort peu de chose à dire sur l'exnloei on des forêts É 


résineuses de la montagne pendant la période qui nous occupe. 

Dans les Vosges, la futaie irrégulière est le seul type de forét admis. Les 
coupes par assiette de la plaine y sont complètement inconnues. Un règlement 
édicté le 27 juin 1613 pour les forêts de Dabo par Jean-Louis et Philippe Georges, 
comtes de Linange et de Dabo, porte ce qui suit : «Nous ordonnons qu'il ne soit 


établi aucune coupe dans nos forêts sapinières, et même où il y aurait diverses ! 
espèces de bois pourvu qu’il s’y trouve des arbres de pins et de sapins ; le mode 
d'exploitation ou de vidange s'y fera en jardinant, attendu que le sol n’est pro- 


pre qu'à la production de ces dernières espèces de bois et qu’en y établissant des 
coupes ce serait ruiner notre domaine et ôter tout moyen d'existence à nos : 
sujets. » | 


Dans les Pyrénées et les Cévennes on voit apparaitre à cette époque une pre- 5 


mière velléité d'affirmer d’une façon effective les droits de propriété du roi sur les 
forêts du domaine, jusque-là entièrement abandonnées aux riverains. En 1561 
le maître particulier de Quillan établit de légers droits d’aforestement moyen- 


nant lesquels chacun pouvait prendre ce dont il avait besoin dans les forêts do: … 
maniales. Des lettres patentes du 27 juin 1606, un règlement du grand-maître de 


1632 étendirent ces droits sur plusieurs autres forêts “de la montagne, Ce RIÉENS 
subsista jusqu'à la réforme de Colbert, sans qu'on ait paru autrement se soucier. 
de mettre en valeur, ni même de reconnaître et de définir l'étendue encore très 
considérable du domaine dans cette région. 
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CHAPITRE III 


+ DE LA RÉFORMATION DE COLBERT (1664) 
SQU'A LA SUPPRESSION DES MAITRISES 


SOMMAIRE) 


4 — te réformation de Colbert et l'ordonnance de 1669. 
> 


i de. lôture du 15 octobre 1661. Les premiers commissaires réfor- 
fe Louis de Froidour. Instructions de Colbert aux réformateurs. 


[ ns de Colliert sur l'exécution des nt Les opérations 
aménagement dans la seconde moitié du xvu® siècle, d'après 
dour. es de l'ordonnance aux forêts des communautés au 


53 3. — Fe Palette. 


ogressif dl âge d'exploitation des taillis, surtout ‘dans les forêts 
naine. Motifs culturaux et économiques donnés de cette mesure 
je et xvrue siècles, La théorie de l’exploitabilité. Réaumur (1721), 
739), Duhamel, Varenne de Fenille, Perthuis. 

aux. La de leur nombre. Exploitation des baliveaux 


ges nes variables suivant la as du sol, souvent 

levés (jusqu'à 300 ans et au delà). Suppression presque générale 
upes intermédiaires, motivée par les abus auxquels ces FRE 

nt donné lieu. 

ients de la coupe unique. Echecs de la Rte Repeuple- 

artificiels, 


Mesures diverses prises pour faciliter le re d 
d'exploitation. Demi-futaies, Quarts de futaies, Taillis-sous-futaie. 
mentation fdu nombre des étalons réservés. Envahissement si 
par les bois blancs et surtout le bouleau. FA 

Reprise de la tradition des coupes d'amélioration. Les recépag 
après la coupe principale. La tradition de ces Fecebesé s'est 
jusque vers le milieu du siècle dernier. 

La théorie des coupes de régénération progressives dans 4 ta 
Premiers indices de coupes progressives, destinées à Et 
semis généralement préexistants. Les forestiers alsacien de Rb 
villé : régénération du hêtre. Les crochetages et la culture du 
de faciliter l'ensemencement. La forêt de Seillon, 

Les coupes d’éclaircie dans les futaies. Duhamel, Varenne de F 
Exemples divers de forêts éclaircies au xvure siècle. Re EE 


$ 5. — Les conversions de tailis 6 en futaie plein 


Ancienneté des premiers essais de conversion : on se cont 
vieillir les peuplements de taillis pour les faire croître € 
pages, éclaircissements, Opinion de Froidour sur les . 
juge préférable d'améliorer les taillis en allongeant les révolutio 
multipliant les réserves ; la conversion sera ainsi préparée de : 
deviendra facile lorsque la forêt sera enrichie en arbres. Es 


$ 6. — Les futaies Abba 


les sapinières mélangées de hêtre, Réglement de “rinag 
XVINe siècle. 


coupes par UE coupes par bandes, coupes d PSC na 
gressives. Les forestiers alsaciens décrivent très clairement, bi ien a à 
Hartig, la pratique des coupes de régénération naturelle. Jar inage 
pieds d'arbres en Alsace. 

Note sur l'administration et le traitement des forêts comm 
Alsace, sous le régime des Intendants, au cours du xvnie Si 

Les sapinières du Jura : : régime institué par le règlement Ma lo 
ment général de 1730. Recépages périodiques des feuitlus sous 
dans les forêts mélangées. 

Les forêts des Pyrénées. Extraction des bois de mêtüre, Dévastatio 
forêts par les fournisseurs de la marine. Les premiers règleme 
sapinières pyrénéennes, Le jardinage est prescrit dès la fin duxvrre 
Règlement du comté de Comminges. Règlement de 1754 pour 
trise de Quillan. Recépages périodiques des feuillus sous essapins dans 
les forèts mélangées: à 

Opinions de divers auteurs sur la pratique ai coupes dr 
dans les forêts résineuses. Buffon, Duhamel. 

Les règles didactiques des coupes de régénération furent. 
la première fois en EE 4 pär G. L. Dove: 
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_ $7. — Aperçu de quelques méthodes étrangères. 


te ans, et surtout au xvine siècle, que les sciences forestières 
nt quelque développement en Allemagne. Les ‘taillis. Allongement 
essif de la durée des révolutions. Possibilité par volume ; ses ori- 
n Allemagne. Révolutions, périodes,affectations. Les précurseurs 
-L. Hartig. La méthode de Hartig. 

e des Caméralistes en Autriche. L’accroissement, le matériel 
et la possibilité. | 

de de Cotta. 


La réformation de Colbert et l'Ordonnance de 1669. 


us, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à 
r ; ns et à venir, salut. Le mauvais état où nos forests se 
oient réduites par la négligence et le peu de fidélité de nos 
rs nous ayant obligé à nous appliquer au rétablissement 
tLe importante partie de notre domaine, nous avons, par 
de notre Conseil du mois d'octobre 1661, ordonné que 
nos foresis demeureroient fermées. Et nous avons com- 
même temps des personnes expérimentées pour procéder 
réformation générale des Eaux et Forests de tout notre 
me, sur les avis desquelles nous avons réglé les coupes 
ires, les usages, ct généralement tout ce qui regarde le 
nt desdites Eaux et Forests; et ayant reconnu que la 
: des abus qui s’y étoient introduits provenoient du fait 

iciers qui devoient veiller à leur conservation, nous en 
; diminué le nombre, et même supprimé tous les offices de 
maîtres, par nos édits des mois de mars 1664 et avril 
nsuite de quoi nous avons fait rédiger notre ordonnance 
d'août 1669... pour l'exécution de laquelle nous avons 
Ê dans chaque province des personnes capables qui y ont 
té par commission la fonction de grands-maîtres des Eaux 
‘ests. Et comme nous croyons avoir suffisamment remédié 
_ les abus du passé, et tellement assuré la bonne régie 
tes Eaux et Forests que rien ne peut en troubler l’ordre à 
nir, et que d’ailleurs nous espérons être utilement servi par 
titulaires choisis avec discernement... nous avons par le 
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présent édit. créé et érigé en titre d’offices formez, seize nos 
conseillers grands-maîtres, enquêteurs et généraux réforma= 
teurs des Eaux et Forêts de notre Roiïaume... » ÿ 


Ce préambule de l’édit de février 1689 résume parfaitement la 
grande œuvre de Correrr, contrôleur général des finances et 
chef suprême du service des Eaux et Forêts : la RÉFORMATION à 
laquelle son nom est resté attaché. 2 

De même qu’en 1376 le souei de notre puissance maritime à 
avait été l’occasion de la rédaction du premier de nos codes “. 
forestiers, ce fut encore cette même préoccupation qui amena le Fe 
grand ministre, restaurateur de notre marine nationale, à $’in- A 
téresser aux forêts. Il le déclare lui-même dans un mémoire 
présenté au roi en 1670 et dont les Archives nationales ont. 
conservé le manuscrit autographe (1). GT Li 

Le premier acte de Colbert avait été de provoquer, par arrêt 
du conseil du 15 octobre 1661, la fermelure des forêts, c'est-à= 
dire la suspension des PARU et délivrances de toute 
nature. Une reconnaissance générale devait ensuite fournir les F 
éléments nécessaires pour établir un règlement général comme 
celui qui avait paru en 1573. Un délai très court (jusqu'au. ci 
1e" janvier 1662) avait été assigné aux grands-maîtres pour four 
air {ous les renseignements utiles, notamment sur la contenance 2 
et le peuplement des forêts, un état général de toutes les coupes 
faites depuis 1635, des aliénations, remplages consentis depuis. 
celte époque, ainsi que des droits d'usage et autres. servitudes 
grevant les forêts. 

Le ministre s’aperçut aussitôt qu'il ne pouvait pas compter | 
sur le personnel des Eaux et Forêts pour une réforme sérieuse. 
Ilenvoya, dès l’année 1662, dans les provinces, quatre hommes + 


SL D rt à ee $ RSR 


a‘ 


(1) «Et c'est dans cette même vue, d'avoir tout ce qui est nécessaire pour. 
pourvoir abondamment sa marine et celle de ses sujets, qu'Elle (S. M.) a fait 
travailler à la réformation universelle de toutes les forests de son roïaume, qui, - « 
estant aussy soigneusement conservées qu’elles sont à présent, produiront abon- = 
damment tout le bois nécessaire. » > 2 

Mémoire au roi sur les finances, 1670. Minute de la main de Colbert, ETES 


ei 


ie et pays reconquis ; : 
Æ Boulay en DR: 


Mac hault « en Ftempagne, 


res 
Dec 


ine ut ou. commencèrent à pleuvoir sur le per- 
des maitrises et sur les grands- -maîtres. RE Col- 


| prise de ces forestiers yes de Froidour, qui fut 
à Chamillart dès 1662 (1). 


12 aîtrise des Eaux et Forêts du comté de Marle et la Fère, a été nommé 
du roi pour la réformation dans l'He-de-France en 1662. Voici en aues 


nant de la Fère.. . procureur du roy en votre réformation. Quoique je 
urs reconnu pour homme de bien dans les choses auxquelles je lay 
néanmoins, comme cette matière de forest est fort chatouilleuse, et 
urs, estant du pays, il pourrait avoir quelque considération ou quel- 


dans les commencements. » 
travailla avec Chamillart dans l'Ile-de-France et notamment, en 1662, 
la forét de Compiègne ; puis avec Barillon d'Amoncourt, qui remplaca 
art en 1664. Il fut ensuite occupé dans le Perche, et, en mars 1666, Col- 
isfait de ses services, l’'envoya en qualité de commissaire général dans 
ement de la grande-maitrise de Toulouse. C’est à ce moment que Froi- 
‘était arrivé à Toulouse le 8 août 1665, après un voyage de plus d'un 
qui avait trouvé le personnel désorganisé et encore plus ignorant de ses 
plus essentiels, entreprit, en vue de l'instruire, de composer son /ns- 


154 LES MÉTHODES FORESTIÈRES D'AUTREFOÏS 


En 1663, Colbert rédigea, pour les commissaires, une 
tion dont nous reproduisons, aux pièces justificat | 
étude, les passages essentiels (1). Qu 
Rien n’est plus intéressant que de voir, dan 


lruclion qui nous est restée comme le plus RE | des 
publiés sous l'Ancien Régime, A son arrivée, le maître p 
avait préféré se démettre de sa charge plutôt que de subir 
mateur venu dé Paris; les autres officiers opposèrent une f 
D ‘empêcha pas cependant Froidour, homme énergique et actif, 
mission. 

En 1672, Colbert le désigna pour entreprendre la réformatio: 
Béarn et de la Basse-Navarre. C'étaient des régions ee 


lequel le domaine de 8. Met particulièrement ses forèts 
sent, » En 1673 Froidour reçut une commission de « Pa a 
général réformateur à Toulouse, pour le Languedoc, la Ha 
la Basse-Navarre, le pays de Soule. de Labour etc, » En lui 
promotion, Colbert lui écrivait : « Prenez-garde de bien vous « 
emploi‘dont vous connaissez l'importance. Comme c'est une me 
faction que S. M. a des services que vous lui avez rendus... vo 
appliquer plus que jamais à achever le travail que vous aveze: 
maintenir et augmenter le bon ordre que vous avez établi. » 
La même année le ministre, qui attachait une grande importance à 1 
mation des forêts de la maitrise d'Angoulême, si bien situées pour ap 
ner l'arsenal de Rochefort, en chargea encore Froidour par une m 
dont il s'acquitta en 1675 et 16174. 
Le grand-maitre de Froidour parait avoir terminé sa carrière Te 
une date que nous ne pouvons préciser, mais qui est postérieure à : 
vécut donc à son protecteur Colbert. Il fut un fonctionnaire intè 
instruit, un administrateur énergique et d’une remarquable activité Ce 
l'apréciait fort et lui témoigna souvent sa satisfaction, ne lui mén 
plus, parfois, les remontrances que le grand ministre, qui avait Je 
demander beaucoup, puisqu'il donnait lui-même l'exemple du dévo 
absolu, n ‘épargnait guère même à ses meilleurs collaborateurs, F1 
avoir eu un penchant à outrepasser ses pouvoirs, comme ilarrive a 
énergiques et sûrs d'eux-mêmes. Colbert eut quelque peine à obtenir 
allât se faire « recevoir » comme grand-maître aux parlements de 
de Pau ; il ne l'avait pas encore fait en 1682. Le grand-maître ave 
de l'époque où il était commissaire général de la réformation, dé 
ministre tout-puissant, l'habitude de n'avoir égard à personne, et 
eu quelque peine à reprendre les allures administratives ordinaires 
réformation fut terminée. 
Les principaux règlements établis par Froidour en qualité de c COMM 
général réformateur sont ceux des maitrises particulières de Toulo 
dain, Castelnaudary, Quillan, Comminges et pour le comté de Foix 
prouvés en 1672), la Basse-Navarre, le pays id Soule, le Béarn (pré 
1673, approuvés en 4677} ; comme grand-maître il réforma, sur mission 
les maitrises d'Angoulême, Cognac, Limoges, Haute et Basse-Marche 
no verminpe le 4 Met na C'est en vertu de ses attributio 


ares de Ja Birorb. 
(1) Voir la pièce n° 4, 
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un Ridnt host avec soin, « étant certain que la 


re artie d’une bonne réformation dépend de la fidélité 


ist ‘enquesteur et ri réformateur des eaux et forests au dépar- 
Languedoc, Béarn, Basse-Navarre, Pouille et Labourd, commissaire 
Sa Majesté, pour la réformation générale des eaux et forests en la 
ide Limoges, duché et maistrise d'Angoulesme, [chastellenies de 
erpius, Bouteville, Chasteauneuf et autres dépendances. 


signature est apposée au bas d'un arrêt par lequel le réformateur 
Sas Alexis de Sainte-Maure, comte de Jonsac, lieutenant- 


ville et château de Cognac, qui s'était arrogé le droit de couper chaque 
r son usage particulier, jusqu'à vingt milliers de bûches et autant de 
s forèts de son gouvernement, de s ’abstenir, conformément aux 
“entreprendre à l'avenir aucune coupe sans titre dans les bois du 


es s les réformateurs de Colbert, qui ne craignirent pas de s "élever 
s gouverneurs, derniers vestiges de l'organisation féodale, avec lesquels 
a avait parfois dû compter.) 
e est le principal fruit d'une réformation » et encore 
en de plus grande conséquence dans le cours de la 
1 que de travailler au bornage, et surtout au recé- 


… plus ici de la partie de la réformation qui vise les abus 
, sur laquelle nous nous sommes suffisamment étendu au chapitre 


Thin Étods-i: cee. l 
ALT K'als 


Les 


la dent est venimeuse pour les forêts ». Hd grand-mai ré 
à Toulouse, avait cru, en 1680, pouvoir concéder le parcours 
des moutons dans les forêts moyennant une redevance par tête … 
de bétail introduit; cette redevance ayant paru trop élevée à 
l'intendant de la province, celui-ci s’adressa directement au 
ministre pour en obtenir une réduction. Colbert répondit : à l’in- 
tendant de s'entendre avec le grand-maître et écrivit à ce der- 
nier (31 juillet 1680) : « Je suis surpris que vous ayez été + 
d'avis de permettre aux habitants du Languedoc Hebaee 5 
dépaistre leurs moutons et brebis dans les forêts du roy, estant 
bien certain que jamais officier de forests n’a été de cet avis, D'y 
ayant rien de si trivial dans les forests, que l’haleine et la dent | 
du mouton sont mortelles au bois et ainsy estant défendu dans 
toutes les forêts du royaume d’y laisser entrer aucun Es à 
Je ne sçais sur quoy vous avez pu fonder un avis de celte qua- 4 
lité, si contraire à toute laconnaissance que vous avez des Eaux 
ct Forêts. » Il n’en est que plus remarquable de voir le minis- 


nn. 


+ 
5 
tre recommander ailleurs, avec insistance, de ne pas «vexer les … 


«% 


peuples » en empêchant l'introduction des bêtes aumailles dans. % 
les cantons défensables. Il faut, écrivait-il au grand-maître de 

Normandie en 1683 (1), « laisser les bestiaux entrer dans les “ 
bois qui sont en défends. Il est certain qu'il serait très avanta- : 


Tia w 
de: 


geux aux peuples d'y pouvoir envoyer pasturer leurs bestiaux, F 
pourvu qu’ils ne puissent pas faire tort aux bois » ; et encore, + 
à l’intendant de Marle, à Riom: «Je suis bien ayse que vous: ayer 
esté à la forest de Maringues et que vous ayez trouvé un grand 2 
nombre de bestiaux et les peuples contents. Il faut toujours tra: 
vailler à l’augmentation des bestiaux, par tous moyens possibles, 
et au soulagement des peuples. » On reconnaîtra, à ce dernier 
trait, Le créateur du service des haras en France. aol L. 
Colbert, nous le savons par Froiïdour, avait aux | 
commissaires de régler les coupes des forêts en vue de la pro- 
duction des bois de marine, c'est-à-dire d'adopter des âges d'ex- é 


A] 


‘A 


it 


Lars 
CET 


(1) Cette lettre estune des dernières que Colbert ait dictées à propos de forêts 


sà" g& arpens par chacune année (1). Si cela est vrai, vous 
: ce règlement au u greffe. Comme en ce eus les 


it faite en un tenant (dans chaque triage) et qu’on ne 
pas divers endroits des meilleurs bois, comme lon a 


Roy, fail en l'an 1573, porte : « En la forest de Cuise-lez-Compiègne, sera 
quatre-vingt-seize arpens. » 

ssage, que nous soulignons, renferme implicitement la prescription 
de proche en proche dans chaque triage. 

émorial des matières des Eaux et Forêts, par Noël, Paris, 1737. Noël était, 
nous, greffier en chef à la Table de marbre de Paris. Son livre a eu 
lions : là première est datée de 1729 (un volume in-4). 


mon D'AUTREFOIS 


Aussitôt que le ministre se crut suffisamment inform | 
nit une commission de 21 membres avec la charge de r 
non pas, comme il en avait d’abord eu le : t, un : 
général des coupes dans toutes les forêts du 
une ordonnance sur l’universalité de la matièr 
Forêts. | AS | 
Une lacune déplorable d 


ans la série des dépé 


On n’a pas conservé non plus, semble-t-il, les pro 
des délibérations de la commission chargée de la rédac 
moins l'historien de Colbert, Clément, les a-t-il rec 


_ On sait qu’elle fut présidée par Lamoignon, le plu: # 
magistrat de l’époque, premier président du Parlemé 
On peut présumer que les maîtres des requêtes, les 


policier, comme le sera plus tard l'ordonnance. Nous dirons seulement, p 
donner une idée de Colbert aménagiste, que l'article 29 prescrit de co 


ment de 1573 et, après avoir constaté que la forêt de Blois {le règleme: 
aux quatre forêts de la maitrise : Blois, Russy, Boulogne et Chambord) r 
. 9f1 arpents de vieille futaie sur le retour, 657 arpents de jeune futaie 
arpents de taillis, en dispose comme suit : La vieille futaie dépérissante sera 
lisée en 28 années à raison de 32 arpents par an. La jeune futaie sera 
ment conservée sans qu'il y soit fait aucune coupe, une partie de cette jeune 
etles meilleurs cantons de taillis seront mis en défends (réserve) jusqu'à 
rence de ? (le chiffre manque dans le texte du procès-verbal de délibérati 
conseil) arpents et le surplus des taillis sera réglé en coupes ordinaires 
ou plutôt de conversion, à raison de 150 arpents par an (par co 
à une rotation de moins de 20 ans, puis qu’une partie des taillis était 
en défends}), avec une réserve de 20 baliveaux de l'âge par arpent 
anciennes réserves, afin de les réduire en fulaies. Cet aménagemen 
difié dès 1674 ; une reconnaissance de la forêt, effectuée, en 1672, par 
particulier de Blois, avait constaté l'existence de 3191 arpents de peup 
qualifiés de futaies et de 1500 de taillis. La possibilité ancienne de 
de futaie et 150 arpents de coupes destinées à transformer les taillis enfut 
fut conservée ; la rotation de ces dernières était donc de dix ans. En 1686, 
la proposition du grand-maître de l’le-de-France (Saumery), on estima que 
coupes de conversion élaient devenues inutiles, la transformation 
élant suffisamment avancée. La possibilité fut réduite à 30 arpents de. 
futaie pour toute la forêt (révolution de 150 ans) et elle resta fixée à cech 
jusqu’en 1700. À cette date, elle fut réduite à 20 arpents (révolution de 295 ans 
et elle est restée maintenue à ce taux jusqu'en 1782, époque à laquellele, 
Jution fut réduite à 108 ans environ (coupe de 44 arpents par an), 
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éterminé, au moins au début de sa carrière, des 
sep ea et des coupes par pieds d'arbres (1). | 


nance de 1669 est avant tout une loi organique et 
Nous n° avons pas à nous en Re ici à ces deux 


çons par remarquer qu’il est ordonné (litre XV,arti- 
, dans toutes les forêts du roi, l'exploitation sera faite 


conseillers d'Etat adjoints à la commission on cite aussi Pussort, 
ernel de Colbert, «dontla sévérité bien connue (dit Clément, l'historien 
ra laissé son empreinte dans toutes les dispositions pénales de l’é- 
écoles étaient alors en présence : l’une, représentée par ce conseiller, 
de. sa parenté avec Colbert et de sa capacité administrative, était 
pondérant ; l'autre ayant à sa tête le président de Lamoignon, un 
position, dans les mécontents, et qui luttait vainement pour que 
des mœurs passât dans les lois. » Ce serait à Pussort qu'incomberait 
ité du principal grief qu'on peut soulever contre l'Ordonnance, qui 
"excessive des peines qu'elle prononce, notamment en matière de 
mples délits, la destruction de quelques œufs de perdrix sont pes 
plus grands crimes, 

aménagements modernes, approuvés par décret du chef du pouvoir 
peuvent faire échec au Code forestier, qui est une loi, mais bien à 
ent d'application approuvé par ordonnance (nouveau style) ou décret 
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ont été suivies au xvin® siècle dans nos forêts, en vertu de règle-… 
ments spéciaux qui existaient pour toutes les forêts royales 
dès le début de ce siècle. LR 

Voici les dispositions de l'ordonnance qui intéressent la 
matière qui nous occupe : 

10 — Assiette des coupes. Le grand-maître ee chaque 
année aux officiers de la maîtrise un état des coupes à asseoir 
dans toutes les forêts, conformément aux aménagements M 
vigueur, ou des coupes extraordinaires régulièrement autori- ea 
sées. Cet état nes déjà sous l'Ancien Régime l’Ztat d'as- 
siette des coupes à exploiter pour l’ordinaire... et cette. forma- : 
lité administrative est encore suivie de nos jours. Fe 

L'état d’assiette ne pouvaitle plus souvent indiquer que som- F 


._mairement le lieu des coupes. Les forêts du roi étaient généra- à 


lement divisées, à la fin du xvn° siècle, en garderies et celles- 
ci en {riages; ce dernier mot avait fini par prendre le sens que 
nous donnons aujourd’hui au mot canton. L'aménagement ren-. 
fermait le plus souvent des indications détaillées sur le point 
par lequel chaque canton devait être abordé, sur le sens de la . 
progression des coupes et la direction à donner aux laïes sépa- ë 
ralives des assiettes annuelles (1). E 4 
Cependant, que eles ces indications manquaient. L? Ordon- : 
nance de 1669 n’y supplée pas, au moins explicitement, et € est | 
en vertus d’usages anciens, établis par des textes du xwr siècle, 
qu’on exploitait alors de proche en proche (2). Il est vrai que 
l’article vi du Titre XV ordonne à l’arpenteur de se servir dés … 
pieds corniers de la coupe de lexercice précédent pour délimi- « 
miter celle qu’il asseoit, mais cela ne déroge nullement, à notre 
avis, au droit qui est conféré par l’article 1v du même titre au. 
grand-maître (ou, par délégation, au maître particulier) de dési- 


(4) Dans le cours du xvnuit siècle, on prit même l'habitude de délimiter les 
assiettes annuelles, sinon toujours sur le terrain, comme l'ordonnait déjà le 
règlement de 1597, du moins sur le plan. = 

@) 1 ancien usage est formellement renouvelé par la plupart des règlements Ê 
généraux du xvirre ‘siècle, comme celui de 1732, pour les forêts des communautés ” 
de la grande-maitrise de Champagne, qui prescrit de couper de proche en proche. 2 


Fe arbres par arpent (dix arbres, plus les arbres de 
te réserve est prescrite dans le double but d’assurer 


cune 1e n’est faite du nombre des baliveaux 
réserver. 
se bornent les fai de l'ordonnance touchant 


lonné le nom de traitement à tire et aire. 
, l'Ordonnance ne parle ni de coupes à blanc, ni de 
» proche en proche, elle interdit seulement de laisser 
dix arbres de réserve par hectare, et elle ne fait 


les forêts des communautés qui n’étaient pas, en géné- 
nagées par règlements spéciaux, et pour lesquelles les 
its généraux ne parurent souvent que dans le commen- 
nt du xvin siècle (1), l'Ordonnance donne quelques pres- 
plus détaillées. D’abord, le quart sera mis en réserve 
avons cependant des règlements généraux de la fin du xvn°, par 
our les forêts du Perche (1666), dela Bigorre (1684), de Lorraine (1686), etc. 
MIE FORESTIÈRE. — LIL al 
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pour croîlre en futaie. (est là la seule phrebe de l'Ordotl 
où l’on trouve une allusion à un mode de mise en valeur. des 
forêts. Il signifie que cette portion de l'étendue devra fournir des ae 
bois de 30 ans au moins. La loi ajoute que les coupes! du quart 
ainsi réservé, de même que les coupes de baliveaux, ne seront 
autorisées que dans la ‘forme prescrite pour les. coupes extra- 
ordinaires. Quant au surplus de la forêt, les textes se bornent a 
interdire de couper des bois de moins de dix ans, ét à da: 
d'ajouter chaque fois 16 baliveaux. de l’âge par. arpent àèla 
réserve en arbres épars, qui doit, en principe, être épargnée lors = 
de chaque coupe, quelle qu’elle soit. PR EE 


L’ordonnance a, sans doute, été rédigée prématur£mênt, en 
ce sens que la réformation, en 1669, n'avait guère abordé que > 
les forêts feuillues de la plaine. Les forestiers quiy collaborèrent 
n Aya n semble-t-il, encore aucune a eau des . 


avant d'ebénieE les Pyrénées en 1673. Colbert, en 1674, igno-. ee 
rait encore qu’il existât des forêts domaniales en Auvergne (1). 
L’intendant de célte province avait fait la découverte en 1666. 24 
de magnifiques sapinièrés sur les bords de la Dore et fait venir à 
de Suède des charpentiers de navires pour éprouver si ces bois 
seraient PERLE pour la lie Il ne fit se de sa découverte 


(1) Lettre de Colbert à l’intendant de Riom, du 18 juillet 1674. 
(2) Les experts ainsi consultés déclarèrent qu'ils avaient trouvé Da ces # 


arbres « quelques-uns d'aussi bons que dans leur pays et d'autres moines #: 


de proche en proche, avec réserve de quelques bali- 
e ministre recommandait expressément à Froidour, en 
en 1672 travailler dans le Béarn et la Basse-Navarre, 


les règlements établis pour les pays basques, le Béarn, 
isèrent Les coupes par pieds d'arbres partout où cela 
ile, non seulement dans les sapinières, mais aussi dans 
de têtards, si communs dans ce pays. 


mation donna des règlements spéciaux à toutes les 
domaine et Colbert eut la satisfaction de voir cette 
vre accomplie de son vivant. 1l résulta de l’ensemble 
issances effectuées que les forêts du roi avaient une 


ts. Partout les officiers prévaricateurs avaient disparu, 
ers, engagistes, étaient ramenés à la règle, l’ordre subs- 


au créateur du budget national, ce fut de voir tripler 
des forêts du domaine : il avait été, en moyenne, de 
vres par an pendant la période de 1660 à 1669 et il 


un 


$ >. — Les opérations d'aménagement. 


aux commissaires et grands-maitres (2) exprimant son 
ent de voir inobservés les règlements qui, cependant, 


aux pièces justificatives, le ne 12. 

atte pièce est adressée aux sieurs de Fuchsamberg (Champagne, Metz); 
(Bretagne); Saumery (Ile-de-France) ; Mascrany (Normandie) ; Froi- 
suedoc). | 
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avaient dû être enregistrés aux greffes des maîtrises, mais dont … 
on ne s'était pas inquiété pour l’assiette des coupes. En 1672;un 


arrêt du Conseil ordonne « que les règlements généraux de 
réformation, ensemble des coupes de bois taillis, futaye et de 
recépage.… seront enregistrez au greffe des Grands-Maistres… et 
par eux envoyés des extraits en chacune des maistrises particu- 


lières pour les bois de leur ressort. Enjoint S. M... de suivre 
et exécuter de point en point les dits règlements, sans s'en 


départir..… pour le règlement et assiette des ventes ordinaires, | 


sans augmenter le nombre des arpents portés par lesdits règle- 


ments, sauf aux grands maistres, en cas qu’ils reconnussent 


dans leurs visites que l’exacte observation des dits règlements 
pût être préjudiciable... à en adresser procès-verbal pour Lu) 


icelui rapporté au Conseil, etc... ». 


Il sera intéressant de reproduire ici, d’après Froidour, quelles 


devaient être, en 1668, les diverses opérations d’un aménage- ue 


ment. 


« Le moyen de mettre les forêts en valeur... par le revenu … 
qu’on peut tirer des ventes qui doivent s’y faire par chacun an 


consiste en un seul point, qui est d’en bien régler les coupes... 
Pour parvenir à ce règlement, il faut qu'ils (les officiers fores- 
tiers) fassent (préalablement) trois choses : 

« La première, une reconnaissance de l’ancien bornage..… 

« La seconde un mesurage, plan et description exacts des forêts 


par distinction des triaiges et de la nature du bois dont chacun 


est planté, soit de futaie, soit de taillis, avec la remarque de 
leur âge et de leur nature, soit que les bois soient de bonne 


nature ou mal venants.… et des vides. (Cette seconde partie … 
correspond à ce que nous appelons aujourd’hui la confection ts e 


parcellaire.) 


« La troisième est la visite exacte des forêts, suivant de éd d 
en triaige tout ce qui est porté par Le plan et mesurage qui en … 
a été dressé, et, dans cette visite, ou reconnaissance pour mieux. 
dire, les officiers peuvent se faire accompagner de quelques 


marchands experts ct habiles en fait de forêts, et avec eux doi- | 


LA RÉFORMATION A LA SUPPRESSION DES MAÎTRISES 


pliquer à bien connaître premiérement la qualité et 


_âge le bois profite et à quel âge il dépérit; si le bois ayant 
jupé vieux revient facilement ou non. Et en troisième lieu 


érer s’il y a quelque rivière par le moyen de laquelle le 


dE 


s étant transporté puisse être mieux vendu... Toutes ces 


nt les plus exposés au pillage. 
ais pour se déterminer sur l’âge auquel on doit couper les 
soit à quatre-vingts, soit à cent, six vingts, cent cin- 
ou deux cents ans, il faut, après l'examen de ces trois 
ances, reconnaître jusques à quel âge le bois profite parce 
stamment il ya des bois qui, passé quarante, cinquante 


LES 


et soixante ans, ne profitent ee I faut aussi considéeoet u 
ques à ne âge L bois ayant été reCOupé recroit faciler 


L'expérience fait voir es les jours que, quand. A laissé 
vieillir le bois. il en est de cela comme des rs dans 


dre le ou ee couper Ja futaie Aus jeune (que an RE 
forêts citées précédemment où l'on a laissé vicallir les arbre 
jus ’à 400 el 500 ans); mais comme on ce faisant on ton Ù 


ouvrages el pour les bâtiments de mer, il ne faut pas n mAQUEr 
de pourvoir à ce besoin par la réserve des M car GRO . 


annuellement Le semence dans Fa ventes, : c’est un moyen 1e 

les repeupler. En second lieu, parce que quand en effet tous les ! 
arbres dépériraient, l’on ne hasarde pas de perdre beaucoup par + 
cette réserve, el pour peu qu'il reste de baliveaux de ceux qu’on . 
a réservés, ct pour peu d’ulilité que l’on tire de la semence 
qu ‘ils sue on RU Ne yet. très Mn 


es 
Re vigoureux ” de belle venue, . sans doute ils pe 
j'en parle de la sorte avec assurance, parce que j’en ai vu des. # 
Me dans 198 forêts de Au Villers-Cotterets 


ies..….. et aux abroutissements... les coupes qui s’en 
mps en temps sont des espèces de recépages.. Il faut 
lacer les taillis dans les endroits où le fonds et le RGP 
_plus mauvaise ES Fa 

at prendre garde qu’en quelques taillis le bois doit être 
us tôt et en d’autres plus tard, selon la qualité du bois 
rain. Où les forêts sont dans des fonds fort humides, et 
de morts-bois et bois blancs, il est utile d’en couper le 
4, 15, 16 et 18 ans : il faut en user de même pour les 
sont endesfonds extraordinairement secs. qu’il serait 
de laisser vieillir davantage ; dans les fonds médiocres, 


er que l’ordre des coupes soit perverti, que la jeune futaie 
mesurée et vendue pour du taillis, et le bois en défends 
ré pour futaie ordinaire. 


ce que jen ai déjà dit ci-dessus de placer les À taillis 
des forêts, parce que comme elles sont plus exposées 


LEsei 


AUS 


TI EU ee 
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«C’est un abus assez commun dans cette province d’établirles : 
ventes dans les forêts vaguement (çà et là) et tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre, cetle manière de couper le bois ne pouvant 


ètreque préjudiciable parcequ’elleintervertit Pordre des ventes. 
Il faut y remédier non seulement en faisant les assiettes de 
suite en suite et de proche en proche, mais encore en obligeant 
les marchands à les couper tout d’un suivant et sans recourir, 


c’est-à-dire de commencer à couper par un bout et à finir par 


l’autre, sans rien laisser en arrière. 


«Il ya encore deux autres abus qui se commettent... » (Lei 


Froidour s’élève contre l’usage de couper les arbres à trois, 


quatre pieds au-dessus du sol dans la montagne, tandis que 
dans Ja plaine on coupe et arrache jusqu'aux racines. — Puis 


il blâme les exploitations par pieds d’arbres, qui sontune cause 


de ruine parce qu'«on choisit les plus beaux arbres etil ne reste 
plus dans les forêts que les bois de rebut » et que ce mode 


d'exploitation rend bien plus graves les dégâts du pâturage. — 


Enfia il signale « l'abus des ventes par éclaircissement.. dores- 
navant il faut s’en abstenir ; quand il n’y aurait d'autre raison 
pour le détruire que de dire que cette manière de couper le 
bois n’est point connue dans les ordonnances, c’en est dire assez 
pour le condamner (1) »). : 
«L'abus enfin le plus énorme qui se soit pratiqué dans la coupe 
des forêts de cette province est qu’il ne s’y est fait aucune 


réserve de baliveaux... Nous (les commissaires réformateurs) y. 


avons pourvu par les règlements des coupes, et comme nous y 


avons expliqué les avantages que cette réserve produit, je me 
contenterai de dire ici en un mot que c’est le moyen le plus sûr % 


(4) Nous avons dit plus hautque Froidour dut revenir plus tard sur ce que ses 
opinions en matière de coupes par pieds d'arbres avaient de trop exclusif. En réa- 


lité, ce sont des considérations de police qui lui font écarter ces coupes : il avait 


constaté, notamment dans la forêt de Grésigne, où l’on délivrait des coupes par 


pieds d'arbres aux habitants de Gaillac, usagers dans la forêt, que ceux-ci « en ; 
ont ordinairement abattu le double, le triple et le quatruple ». Ce sont aussi des 


craintes d'abus qui lui font rejeter les coupes par éclaircissement : il craignait 


de voir se renouveler les dégradations commises dans la première moitié du 


xvui® siècle, lorsque, sous prétexte de coupes d'amélioration dans les perchis, 


on les recépait et les transformait en taillis. » (Voir plus haut, page 147.) 
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forêts ecclésiastiques et communales ne furent réglemen- 
que petit à petit; on voulut ménager les propriétaires et on 


iciers isolés furent successivement repoussées, leurs 
annulées, et dès le milieu du xviu® siècle l'Ordon- 
appliquée à peu près partout avec les tompéraments 


avons tenu à reproduire ici, en l'abrégeant, ce chapitre qui est le plus 
du livre de Froidour. Nous rappelons qu'il a été imprimé en 1668 
ne servir d'instruction pour l'aménagement des forêts feuillues de la 

du Languedoc. Les instructions du commissaire général sont extrême- 
| \arquables et dans aucun pays étranger on ne trouve, même encore un 
s tard, une méthode aussi précise et aussi irréprochable. Nous donnons 
ce à cette étude quelques-uns des règlements établis par Froidour 
forêts de la maitrise de Toulouse, 


naux et même de Le Te certaines provinces. ME + 
désordre fut cependant moins grand qu’on ne pourrait le croire, 


car il arriva fréquemment que lofficier ancien racheta l'office | 
alternatif et le supprima ainsi en fait. Les bons effets de l'épu- F4 
ration radicale entreprise par Colbert subsislèrent jusqu'à la 

Révolution ; les forestiers du temps de Louis XV et même de # 


He XVI se One bien Le comme mobi, 


: 

%. 
1 Et 
LE 


Su de précision et de certitude les fondements de rare ra 
forestière (1). Leurs travaux portèrent sur l'influence, pour à A 
production des forêts, de l’âge d'exploitation, de la forme des 
peuplements et des coupes d’éclaircie; sur le balivage, l'art des 

repeuplements artificiels, la technologie forestière. A. cell “ 
époque la foresterie française était de beaucoup la première 2 
monde, Les écrits des auteurs français étaient traduits en aie = 
mand et attentivement étudiés par les forestiers es he qui. 
en ont liré grand profit. 3 


à devenir ce qu’ils sont aujourd’hui; le règlement des RUE 
autrefois accessoire dans l’acte de réformation, passa au. pre 
mier rang et ce ue faisait l'objet principal des réformations ne. 


introductif aux règlements proprement dits. 
Nous empruntons au Manuel forestier de Guiot (2) de 
indications sur la manière dont les officiers des maîtrises conce- 


()ILest remarquable que les plus considérables parmi les auteurs forestiers 
du xvure siècle n'appartenaient pas au corps des maitrises. de 
(2) Manuel foreslier, par M. Guiot, garde-marteau en la Danse des Eaux " = 
Forêts de Rambouillet. Paris, 1770, 1 vol. in-12, RES ; Et 


au 
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4%: — (Estrelatif à la reconnaissance des limites, à la 
ion el au bornage). 

> 2, — Règlement général des foréts. « Les différents 
its et ordonnances de nos rois, qui doivent être exécu- 
privilège (1).., ont fixé à 60, 90, 100, 150 et 200 ans 
iquel les bois du domaine, mis en futaie, doivent être abat- 
Comme le roi est possesseur d’une immense quantité 
, la réserve de la plus grande partie en futaie est d’une 
Ebarco pour fournir des bois de service. Le public en 
VEtat n’y perd rien. Car il est égal, et même bien sou- 
table, de vendre vingt arpents de fulaie plutôt que cent 
de taillis. Ces différents âges depuis soixante jusqu’à 
nts ans donnent la facilité aux officiers intelligents de 
_ avec toutes les précautions qui vont être détaillées, 
à ces âges ils doivent fixer la révolution (sic) d’une forêt 


glement général des coupes d’une forêt dépend : 

e l’essence des arbres qui composent le massif; 

la qualité du sol; 

1 débit le plus avantageux. » 

t des développements sur ces trois points. Guiot 
pour les pins et sapins (?) dans le midi de la France 
loitation convenable est de 70 à 80 ans; pour les forêts 
il serait, en bon fonds, de 120 à 150 ans.) 

règle générale pour l'aménagement d’une forêt consi- 
est de la partager en plusieurs parties, dont chacune 
à un certain âge : ces parties se nomment triages. 
triage contient une révolution d'âge, c’est-à-dire doit 


-dire les règlem2nts généraux ou ordonnances qui doivent être exé- 
aut d'indications spéciales de règlements particuliers. 

best ici dans l'erreur: les règlements généraux n'ont inliqué que 
de 400 ans comme minimum, sans en préciser aucun. 
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être partagé en un certain nombre de coupes qui s'exploitent 
annuellement les unes après les autres. 

«Il y a deux choses importantes à observer dans cette distri- 
bution : la première est de placer la succession des coupes de 
manière que le débardage se fasse toujours par les anciens 
taillis. » (La seconde est de donner une étendue convenable aux 
ventes annuelles.) | 

Article 3.—(CGet article énumère les cas dos on Pt 
régler les taillis à moins dé dix ans : oseraies, arbres d’émonde, : 
taillis de châtaignier ou coudrier produisant des cercles ou des … 
échalas.) « Quand le débit du bois à charbon est assuré on 
gagne beaucoup de couper un taillis, même en essence de chêne, … 
en bon fond, dès l’âge de 10 ans. La vigueur de ce jeune boïs 
donne une qualité particulière au charbon, que les cuisiniers 
savent estimer et apprécier. » 

Article 4. — Défauts (inconvénients) des jeunes taillis ar 
moins de dix ans). (Le sol n’est pas suffisamment ombragé, les 4 
bruyères et herbes n’y disparaissent pas dans l'intervalle des … 
coupessuccessives. Trop répétées, celles-ci épuisent les souches.) # 
« Les jeunes taillis sont exposés deux ou trois fois aux gelées " 
du printemps et à la dent du bétail pendant qu’un vieux taillis 
ne le sera qu’une fois. » (Les brins du taillis ne donnent pas de « 
graines fertiles avant vingt à vingt-cinq ans, et les baliveaux 4 
n’ontaucune valeur lorsqu'ilssont marqués dans des taillis trop … 
jeunes.) 3 

Article 5. — Des taillis âgés. « On peut assurer qu il n'y a 3 
point de forêts dont le fonds, regardé généralement, ne puisse 
produire des taillis jusqu’à l’âge de vingt ans, sans aucune perte. 
pour le propriétaire, quand même la plus grande partie des ee 
essences serait en bois blanc. | 

«Le premier avantage d’un taillis de vingt ans est de donner 
déjà un peu de grand bois. 13 

« Le second avantage consiste dans les baliveaux réservés, dont. < 
on fait les grosses charpentes. Il n’y a pas de comparaison entre 
les baliveaux des jeunes taillis et ceux des taillis âgés; un. 
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ix ans n’aura que dix pieds, Cette différence est dans 
oportion pour la grosseur... Quand même il n’y aurait 
ge à couper un taillis une seule fois à 20 ans au lieu 
is à 10, il y en aurait beaucoup sur les baliveaux.… 
Fc est ts ’un moderne de deux à ue dans un tail- 


troisième a avantage consiste dans le repeuplement.. A. 
et au-dessus, la masse entière fournit une quantité pro- 
semences. Les PRES essences s'élèvent au-dessus 


L faut établir une laie sommière, et quelquefois deux. 
qui sont ordinairement de six pieds de largeur, ser- 


du canton. Sur ces laies sommières on élève perpen- 
ant les laies simples qui doivent séparer les ventes et 


chaque laye on fera un fossé à marteau (en (nie de ge. 
Article T. — Des massifs en réserve. (L'auteur résume 1 

législation en vigueur de son temps sur les fonds de réserve et. 

insiste sur l'utilité qu il y aurait pour les prises insti- 1 


Article 1 0. — Régénérätion naturelle des futaies. Nes iuteu % 
recommande une culture SU POPA GES du sol en vue ‘# facilil p 
la régénération.) un 
Article 11. — Repeuplement des taillis. 


S 3. — Les Taillis-sous-futaie (1). 


Tous les forestiers étaient d’ accord, dès la fin du svne si en 
ï ee 


rarement moins, dans les bois 4. communautés ques. cs 
ecclésiastiques. AE PES 
(1) Nous rappelons que si la forme | d'ernbtition forestière mixte et Lohpsde) x 


que nous appelons aujourd'hui taillis-sous-futaie a existé anciennement us 
France, son nom actuel ne date que du commencement du xexe siècle: FIX 
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1). Il aurait voulu voir instituer des expériences en 
erminer l’accroissement annueldu volume d’un arpent 
is afin de reconnaître avec certitude vers quel âge il 
à diminuer, Buffon, en 4739, déclarait de même 

ndeur de l’accraissement annuel du volume passe par 
mum « qu'il faut saisir pour tirer de son taillis tout 
et tout le profit possibles ». Ces deux auteurs sont 
restés dans les généralités, sans préciser leur pen- 
mel (2), en 1764, alla plus au fond du sujet en calcu- 
oissement moyen du volume et de la valeur à diffé- 
. Ce dernier, qu’il appelait le prix dela feuille, était, 
s calculs, de 11 livres à 20 ans, de 16 à 25 ans et de 
ans. Il en concluait la convenance de retarder jusqu’à 
coupe des taillis, au moins en bons fonds. Telle est 
nion de Tellès d’Acosta, grand-maître de Champagne. 
Saint-Martin admettait une augmentation jusqu’à 40 ans _ 
de laccroissement moyen de la valeur. Varenne de 


evenu égal à la moyenne arithmétique de tous les 
s; c’est à ce terme, qui marque le maximum de ce 
s appelons l'accroissement moyen (3), qu’il convient de 
» de coupe. Cet auteur distingue lexploitabilité abso- 


ï oires de l'Académie des sciences, séance du 24 décembre 1721, 
ploitation des bois, tome I, pages 173 et suivantes. 
Noir 2 volume, pages 256 et 318. 
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tion qu'il re d’après la longueur des pousses Mn F: | 
Pour chacune de ces classes, il indique vase d'exploitation le. à 


Figure 5, 


Parcigert-CHARLES-Marie VARENNE, 
Seigneur de Fenille, 
agronome, 
Membre des sociétés d'agriculture de Paris, Lyon, Dijon, LE 
Conservateur des forêts du 23e arrondissement (Ain), en 4794 


mort à Lyon, le 26 pluviôse an IL. SE 
(d'après un portrait conservé dans la famille de Varenne de Fenille). : GE 


plus convenable et le plan de balivage à adopter. C’est ainsi it 
que les chènaies de 4° classe (dont les pousses 8 allongent Le 
20 ans de # à 8 pouces, à 25 ans de 2 à 4 pouces, à 30 ans de 2 
pouces par an) doivent être réglés à 35 ans et on y doit réserver | 
par hectare 24 baliveaux de l’âge, 16 modernes et 8 anciens. 

L’Ordonnance défendait de réserver moins de 46 baliveaux 
par arpent (dans les coupes de taillis des communautés). Les 
règlements ordonnèrent presque partout d’en laisser 25, ce qui 
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précédemment réservés,on les conservait habituellement, 
Re dans des limites de nombre ou d’âge fixées, ou 


à conserver, soit ceux à abattre, suivant les usages 
C’est le garde-marteau, qui, réglementairement, devait 
ne, de sa propre main, faire le martelage, ce qui avait 
lieu, dans les maitrises, à cette plaisanterie traditionnelle 


SA de & forêt sera mis en réserve, en un canton désigné par les commis- 
de la réformation ou les officiers des maïtrises. Le surplus sera divisé en 
s annuelles. Lors des coupes annuelles on réservera 20 baliveaux de 
> à arpent à la première révolution, 16 aux suivantes. On pourraabattre cha- 
fois 8 à 10 arbres par arpent âgés de 15 ans au moins, sauf que là «où la 
ité ne serait telle il sera réglé... quelle quantité on peut couper par 
b jusqu'à ce que les bois soient suffisamment repeuplés de baliveaux ». 
les bois de moins de 100 arpents, le canton à mettre en réserve est 
uit à l'étendue de 10 à 15 arpents ; l’âge d'exploitation à 10 ans, le plan de bali- 
ge reste le même. 

> coupes seront exploitées « de proché en proche, de suite en suite, sans 

Er - 
ement pour la forét communale de Bezain (maitrise de Salins, Jura) par 
+121. 
une qui possède 452 arpents de bois taillis surchargés d'anciens 
t les exploitations se sont faites jusqu’à présent en furetant et jardi- 
+ Sera tenue de les régler en vingt coupes dont la première sera coupée en 
en l’année 1728 et les autres de suite en suite. et pour décharger cette 
arbres secs morts et entièrement dépérissants… il sera marqué annuelle- 
n réserve 20 chênes par arpent et 6 arbres fruitiers de bonne nature.. 
des arbres sera abandonné avec le taillis dont il sera réservé 25 bali- 
e l’âge par arpent, de chêne autant que faire se pourra. 
"ét du conseil du 12 octobre 1728 sur l'exploilalion des forêts dépendant 
Commanderies de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem (de l'ordre de Malte). 
rlicle 5. — Après la réserve apposée, les trois pores restant seront réglés 
s en 25 a See 
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forêts où de a sagement réservé dei he n plusi 


essences de bois, on ne voit pas, comme dans les utres, 1 
Ps de bruyères. si | génératement répandues, à 


À cet effet, il faut le tourner (faire le tour de 
échappele plus ordinairement sont ces trous me 


40 baliveaux par arpent de plus beaux au-dessous de 40 ans et 4 d 
dessus, s’il y en a (1). 
«Article 8, —Le surplus des baliveaux, en nature de êtres, chant 
hoïs, sera abattu avec les taillis... » re) 

(Suivent des prescriptions sur les formes des Abe “to 
4 Réglement pour les bois de la ville de Tonnerre, par Fate gr 
Paris, 14742. te 
_ .. «La réserve apposée dans les bot dela dite ville... d 
pour croitre en futaie,., le règlement des coupes Dhiiae (Eds d 
à l’âge de 25 ans. et Lors des dites coupes il sera réservé 25. 
du taillis par arpent, de brin et essence de chêne autant qu’ 
outre les anciens et les modernes qui y seront. = £ 
. «Les coupes seront faites à tire et aire et à fleur de terre par gens 
choisis, aux frais de la dite ville, et capables 1e répondre de la 
tation... » 
5e Arrêt du conseil du 24 juillet 1783 sur le règlement des cot 
forét de Belléme (Orne). 
. «Le quatrième triage, dit de AE DuBR eee divisé en 33cou e 
lors de chacune desquelles il sera réservé, par erpent, 16 b l 
8 modernes et 4 anciens. » me 
60 Règlement élabli en 1183 par l'intendant de la Galairière po P | 
communautés dans la province d'Alsace. 
Les forêts, après séparation du quart pour order un fonds d 
divisées en. 28 ou 30 coupes annuelles dans la plaine, et 35 à 40 « 
gne. Il sera réservé 32 baliveaux de 1hEs PE re plus tous 
anciens, î ' 


(1) Les arbres ne devant se couper, dans ces forêts, qu’au ttro extraordinaire, 
un multiple de la durée de la révolution des taillis, 
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v 7 ans et au-dessus, se réduit à réserver les 16 bali- 
e l’âge (conformément à l'ordonnance), 10 modernes 
s par arpent, en tout 32 baliveaux de divers âges. 
en on peut abattre, lors de la révolution suivante, 


s. taillis us plus jeunes, de 10 à 20 ans, il faut 
ï nombre des baliveaux de l’âge, en laisser au 


l intirait totalement les taillis. » Il est vrai que les 

s savent y mettre ordre en réclamant des coupes 
es « sous des prétextes spécieux et souvent peu 
à la vérité dont ils forment le gros de leurs suppli- 
vu cependant dont Je crédit moins puissant n’a pu 


x 


étais“ dé 


ee D dde ei ur nee pans. Lan Cm À a. 


ce 2 
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respectant tous les modernes etanciens, et de plus dans le sous- 
bois, tous les brins de semenceet les plus beaux brins de pied: 
Puis, « vers le jour de la Sainte-Magdeleine » (22 juillet) les … 
officiers vont vérifier le nombre des baliveaux de l'âge laissés, :] 
« lequel nombre se trouve toujours rempliau-delà du nécessaire. 
L'opération se termine par le procès-verbal de décharge conte- 
nant le congé du marchand, qui ne s'effectue qu'après avoir pris 
la petite réfection ». Ft. 
En même temps qu’on vérifie les baliveaux de l’âge, on mar- 
que au marteau, surune grosse racine, les arbres à abandonner à 
que l’on compte et que l’on estime après avoir mesuré leurs « 
circonférences. Ces arbres sont l’objet d’une vente distincte. 
La seconde méthode consiste à marquer tous les arbres à 
réserver, y compris les baliveaux de l’âge, avant de faire l’ad- « 
judication. Les baliveaux sont marqués sur un blanchis, les 
modernes sur deux blanchis voisins et les anciens sur deux 
blanchis placés aux extrémités d’un même diamètre. On fait le # 
compte des arbres réservés et l’adjudicataire doit les représenter. 
au récolement. On fait l’estimation des arbres « condamnés à 
mort par pied de tour », c’est-à-dire qu’on n’estime pas chaque . 
arbre à part, mais qu’on fait le total des circonférences par caté- ” 
gories, les arbresse vendant en bloc à tant le pied de ce total(1). 4 
Cette méthode est suivie dans les taillis où la révolution est « 
assez courte pour qu'il soit nécessaire de distinguer par un mode + 
de marque spécial les modernes des baliveaux et des anciens. = 
Dans les hauts taillis, ces arbres, d’âges très différents, ne ris- « 
quent pas d’être confondus eton les marque tous de même, d'une « 


i 


seule empreinte. 

Notre auteur fait très bien ressortir les inconvénients de la « 
marque en réserve surtout lorsque les modernes et les anciens « 
sont marqués à deux ou trois pieds du sol, comme il arrivait sou- 1 
vent. Les blessures faites aux arbres entraînent des vices ou Fe: 
même le dépérissement. Un autre inconvénient est dans la dif- « 
ficulté de connaître exactement le nombre des arbres réservés, - È 


(1) Voir pour ce mode de vente le 2e volume, page 7. # 
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I foitation des taillis sartés des Ardennes. Dans plu- 
lages les habitants se virent contraints d’ émigrer sur 
res de l’évêché de Liège, par suite de la rigueur avec 
le mn . ne re fit SEE à 


2 


de traitement pratiqué dans le Morvan au xvu° siècle. 
4 du conseil du 14 août 1784, relatif au règlement des 


Pix. modes de martelage, en réserve ou en abandon, ont été réglemen- 
‘5 arbres des taillis-sous-futaie jusqu’au 26 germinal an X. A cette 
la’ circulaire n° 85 prescrivit de marquer en réserve les baliveaux à réser- 
sus” des taillis et en abandon les arbres à abattre dans les forêts de 
résineux ou les forêts jardinées. 
Voir 1er volume, page 359. 
ous avons cité plus haut (page 146) un texte de livre de Sainct-Yon où il 
tion de coupes de feuille. Il y a peut-être là une faute d'impression pour 


ler lasignification précise. 


$ 4 — Les futäies feuillues. 


Les aménagements en futaie des réformateurs du tongs. de h 
Colbert sont d’une simplicité extrème. On se ee re 


de catégories. La première, formée des meilleures paris el 
souvent mise en défends et laissée, comme nous dirions aujour À 
d’hui, en dehors du cadre de l’aménagement. Du surplus, on 
forme 2 ou 3 ou plusieurs séries ou aménagements dont l'âg 
d'exploitation est d'autant plus élevé queles conditions de végé 
tation sont plus favorables (1). Chacune de ces séries, compre- 
nant des cantons d’un seul tenant où disséminés, est exploitée 
de proche en proche dans diagne canton et de suite en suite dans | 
l’ensemble, c’est-à-dire qu on épuise un canton avant d'aborder 
le suivant voisin.Les coupes se font à la réserve d’étalons dont e. 
le nombre minimum, fixé par l’Ordonnance, était de 40 par 4 
arpent, mais que les règlements particuliers fixèrent le plus 
souvent à 20, dès les premières années du xvine siècle, non com 
pris les paroïs, pieds corniers, et parfois les fruitiers. 
Les règlements ne font plus habituellement mention, au moins 
à nors connaissance, à la fin du XVI siècle et re la Sn 


indispensable ne tarda pas à 
les futaies feuillues. 


(1) Voir, aux pièces justificatives, la pièce ne 9. 
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e passait Dour telle dès le xv° siècle : Chauffourt écrit (en 
qu'il est bien inutile d’y laisser des étalons, tant la régé- 
in est sûre et facile. Ce qui est certain, c’est que, dans les 
s de l'ouest, du sud-ouest ct du centre de notre pays, la 
d’un petit nombre de semenciers suffit ordinairement, le 
ant le plus souvent couvert de semis provenant des glan- 
i se reproduisent à courts intervalles. De plus, dans ces 
ns. le chêne rejette 2nabre bien de souche j jusque vers 150 


4 , Réaumur Fe un véritable cri Bean dénonçant 1e 


6 die qu’il recommande à He reprises. « Il 
’expérience que les hautes futaies abattues ne forment 
$ un bois, mais des landes, ou du moins des bois de mau- 
es essences. Le meilleur parti que l’on puisse prendre est 
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d’arracher les " d’essarter et dresser le terrain, et de le 


repeupler (1). | ES 

Les RP artificielles furent en effet pratiquées a assez 
généralement par nos prédécesseurs du xvi siècle. L’Ordon- 
nance leur en faisait, du reste, un devoir impérieux en prescri- 
vant de pourvoir à l’ensemencement et au repeuplement des 
vides dans l’enclos et aux rains des forêts (2). C'est ainsi que 
les réformateurs avaienttrouvé, en 1669, dans la forêt de Bercé 
(Sarthe) 152 arpents de vides sur une contenance totale de8. 300 


arpents ; ilsles firent reboiser tout aussitôt. De 1724 à 1734, on | 
reboisa artificiellement 300 arpents de vides dans l'intérieur de 


\ 


la même forêt ; les travaux étaient adjugés 


forêts (4). 


En même temps qu’ils recouraient aux boisements artificiels 
les forestiers prirent une autre mesure qui devait faciliter Le re- 
peuplement des coupes, Ils avaient remarqué que celui-ci était 
surtout difficile dans les bois très âgés, losquels, suivant lexpres- 


(1) Semis el plantations, op. cil., p. Lxvur, de la préface (1780). - 

(2) Ordonnance d'août 1669, titre 27, article 3. L'édit de mai 1716, Aer. 51, 
ordonne aux grands-maitres d' envoyer chaque année au conseil leurs proposi-. 
tions de dépenses pour repeuplements à effectuer dans les forêts. 


(3) Un travail fort intéressant de M. Béraud, inséré dans le volume de 1861 des 0 ES 


Annales forestières, et auquel nous empruntons ces détails sur les repeuplements. 


faits à Bercé, rapporte qu'au commencement du xrxe siècle il était prescrit par … 


le cahier des charges que les adjudicataires ne pourraient commencer leurs 


exploitations, dans les futaies de la conservation d'Alencon, qu'après avoir fait 


répandre 200 kilogrammes de gland et de faine par hectare, graines qu’on recou- 


vrait par une légère culture superficielle du sol. Cet usage était traditionnelle- 
ment suivi dans la région depuis le xvirre siècle au moins : nous l'avons du reste 


vu prescrit par les ordonnances du xvie siècle. 


(4) Pecquet, grand-maitre en Normandie, fit reboiser, vers 1755, dans la forêt. 


à un entrepreneur | 
au prix de 45 livres par arpent. En 1727, on entreprit même le 
reboisement de 2.000 arpents de landes et bruyères contigus à 
la forêt, ce qui occasionna une dépense de 170.000 livres (3). … 
Dans la forêt de Fontainebleau on reboisa artificiellement 5.438 
arpents pendant la période de 1720 à 1750. On pourrait citer 
de nombreux exemples de travaux analogues dans d’autres 
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de Rouvray, 3.000 arpents en bouleau, gland, châtaigne et faîne. La description : Æ 


de ces travaux se trouve dans l’Instruction de Tellès d'Acosta, 2° édition, page 53. 


stinguaient pas aussi rigoureusement que nous les 
emis qu'ils confondaient plus ou moins dans leurs 


nirent par se rapprocher beaucoup, comme aspect, 
Ilis, ét surtout des hauts taillis, avec lesquels elles furent 
es et réunies sousle nom de faillis-sous-futlaie dans la 
ature adoptée au commencement du siècle dernier (1). 


emples F cette réduction progressive des âges d'exploitation au 
Lsiècle abondent dans toutes les parties de la France. En voici quelques- 


a forêt de Haguenau l’âge d'exploitation avait été fixé à 200 ans en 
fait, on coupa 150 arpents par an (la deux-centième partie de l’éten- 
1 1698 par exemple, et jusque vers 1740. La coupe, d'abord localisée en 
point, fut bientôt répartie en plusieurs triages (séries); en 1750 on cou- 
wpents (ce qui correspond à une révolution de 150 ans) en 8 triages. 


endue totale est de 14.166 RTE des te qu Pis qualifièrent 
sous-futaie et aménagèrent comme tels en en formant cinq séries à 


s âges d'exploitation de 90 à 160 ans. 

ne la forêt de Blois, réglée à 150 ans environ en 1674, à 235 ans en 
à 108 ans en 1783. — A Bellême la révolution était de 150 ans en 
50 ans encore en 1665, de 99 et 33 ans en 1783. — Troncais était, 
resque toutes les forêts du Bourbonnais, aménagée à 200 ans en 1672; 
n tiers de l'étendue fut mis en réserve et le surplus affecté aux forges 
avec brève révolution. — À Mormal, la révolution fut de 100 ans pen- 
que tout le xvrme siècle, jusqu’en 1779, date à laquelle l’âge d’exploita- 
abaissé à 35 ans. — En 1739 encore, la forêt de Brotonne était divisée en 
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ou trois durées de révolution: à Haguenau, où il était de 10 par É: 
arpent en 1674, il fut porté à 20 en 1717. de D 
Voici comment nos prédécesseurs justifaeat celle. mesure 
déplorable de l’abaissement des durées de révolution. à 

Dans la maîtrise de Blois, on allègue la disette de bois. «S. ve ; * 
a reconnu que le motif qui avait déterminé à régler ces! forèts en. : 
1688 et 1700 à un âge aussi avancé (235 à 240 ans forêt de Blois, < 
315 ans forêt de Russy et 150 ans environ forêt de Me 


Le 


à S.M. des représentations sur la diselte de bois qui commence : 
à se faire sentir dans le Blaisois, occasionnée par la modicité des 
coupes dans les forêts de S. M.» En suite de quoi l'âge ASE 1 
tation fut abaissé à 108 ans à Blois, à 126 à Russy et se ans ) 
à Boulogne (1). “VS 

Le plus souvent, c’est l’envahissement du boulet et ds A. FE 


blancs qui est signalé, surtout en De ere NES # le. À 


déclare que le bouleau se répand partout ; il fait abaïsser en. 1 
conséquence la révolution à 30 ans sur les trois cinquièmes de : 
l'étendue, et à 100 anssur le surplus (2). À Mormal les bois blancs 4 
envahissaient la forêt malgré les coupes d’éclaircie qui repas- 
pot tous les 20 ans avant 1778 ; l’âge d’exploitation fut réduit 
à 35 ans en 1779, c’est-à-dire que la conversion en ce que nous 
ph aujourd’hui taillis-sous-futaie fut décidée, à l'exception 
de cinq cantons mis en défends (ces derniers furent entièrement « 
abattus en 1793, 1794 et de 1810 à 1818). A Senonchesde mêrne. 
En 1779, à la forêt de Moulins (conservation d'Alençon) des « 
10 garderies, dont 8 en futaie à 120 ans, une entaillis à 25 ans, et une autre ét 
défends. L'année 1783 la révolution des futaies fut abaissée à 60 ans. — Sénon- 34 
ches, réglé jusqu'alors à 160 ans, fut divisé en 1780 en 3 triages ; les deux. pre- 
miers U. 900 arpents) réglés en taillis à 30 ans et le surplus (3. 200 arpents) e 
futaie à 400 ans, — De même à Lyons, Fontainebleau, Orléans, Chinon, etc: ete ë 


(1) Arrét du conseil du 27 juillet 4782. 
(3) Arrêt du conseil du 24 mai 4780. 


Ê pe Fe ». En 1783,à Brotonne, d’Armesson 
que « l'âge auquel cette forêt a été réglée (120 ans en 


s. La forét produit moins que si on la coupait 
e ‘igé qu’elle rejelle. » 


de règne de Louis XVI dans presque toutes nos plus 


nent aggravées du chef des coupes extraordinaires, tant 
tiquées par les officiers des maïtrises, que par les fores- 
périodes révolutionnaire, impériale, et des premières 


e et Normandie, faites vers 1820, sont navrantes. Par- 
uleau a pris la place des bonnes essences. À Perseigne, 


# 
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"1 tout au moins le principal motif des mesures pri- 
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moins importantes, se ressentent encore aujourd’hui du fâcheux 
insuccès des coupes de régénération trop claires et trop fréquen- 


tes pratiquées au xvue siècle et au commencement du siècle 
dernier. Les dégâts ont été fortement aggravés par l’abaisse- 
ment des durées de révolution et surtout par l'abandon presque 
général des coupes de recépage-nettoiement et d’éclaircie qui 
étaient pratiquées au xvi° et au commencement du xvun® siècle. 


La tradition de ces coupes d'amélioration avait cependant 
subsisté, et, malgré les anathèmes des réformateurs de Colbert, 


qui craignaient par-dessus tout de voirreparaître les « énormes 


abus » de leurs prédécesseurs immédiats, elles ne cessèrent 
jamais complètement d’être pratiquées. 


Les recépages notamment reparaissent dansles aménagements 


dès le milieu du xvin° siècle, peut-être même avant, comme un 


moyen d’assurer la prédominance des bonnes essences dans les 


renaissances de futaie. Dans les régions où les coupes se salis- 
saient par trop, se couvrant de bois blancs, de bouleaux ou de 
morts-bois, on laissait cette souille s’élever pendant 20 à 30 ans, 
sans y toucher. On avait remarqué que peu à peu le chène et 
le hêtre s’y introduisaient en sous-étage : si on venait alors à 
recéper le tout à blanc étoc ces essences précieuses se dévelop- 
paient rapidement et prenaient le dessus. De même les rejets de 
peu d'avenir, nés de la coupe de futaie, recépés à 25 ou 30 ans, 
donnaient naissance à de nouveaux recrus capables de croître 
en futaie. De là une pratique qui se répandit de plus en plus, 


qui était devenue presque générale vers la fin du régime des. 


maîtrises, et que nous allons exposer avec quelque développe- 

ment. 
Une forêt qu’on voulait aménager à 100 ans était divisée en 125 

coupes annuelles; chacune de celles-ci était exploitée deux fois 


pen dant la durée de la révolution, une première fois en recépage 


à 25 ans, une seconde fois en coupe principale à 100 ans. C’est 


ainsi que fut aménagée la forêt de Bourse, près d'Alençon, par 


Urbain Chaillou en 1780: Le canton de Montmirel, par exemple, 


| 
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fut divisé en 158 coupes pour être exploitées aux âges 
tifs de 25 et 133 ans. La forêt de Perseigne, aménagée 


are « qu'après la coupe des futaies surâgées il ne revient 
e jamais que des bois blancs,.… pour remédier à cet incon- 


. la Trappe et bien d’autres (1). Voici comment il s’ex- 
rimait, en 1779, dans l'aménagement de la forèt de Bonmou- 


2 « Pour perpétuer on futaies, il 10 avoir soin EL. ne eee 


4 


| cet égard, dans ce des aménagement : 
Ce omme les glandées sont rares et que les bois blancs portent 


coupes à blanc avec réserve de 40 semenciers à l’hectare 


de semence et sur souches souvent inégaux et incomplets, « d’es 
sences diverses, principalement de charmes, bouleaux et trem- 
bles, sous lesquels végètent des semis de chêne, hêtre ét charme 
des différentes récoltes arrivées depuis la coupe. Ces: semis, 
généralement clairs et languissants sous le couvert du perchis, : 
seront successivement étouffés et perdus si on les laisse. dans 
l’état actuel. Par un recépäge de tout le peuplement, chaque petit d 
brin de chêne, hêtre et charme, aujourd’hui étouffé, rejeltera 
avec vigueur et fournira un sujet dans le nouveau recrü.s ». 

Les coupes systématiques et réglées de recépage que nous ve ec 
nons de décrire restèrent dans la pratique forestière pendant plus 
ÿ d’un siècle, et ce n’est que dans la seconde moitié du xx siècle F 
be qu’elles d'apardEen très généralement pour être remplacées par 2 
à. ces opérations qu’on qualifia d’abord de nettoiements et ‘hr 
nous appelons aujourd’hui des dégagements de semis (A). 
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La théorie des coupes de régénération progressives, telles que 
Le nous les pratiquons aujourd’hui, est trop souvent considérée en 
4 France comme originaire de l'Allemagne, et faussement attribuée k 
fe à G. L. Hartig. En réalité, si nos auteurs du xvim® sièclene l'ont 
# nulle part exposée d’une façon didactique et complète, comme 4 
% Hartig le fiten Allemagne, on en trouve des indications dissémi- 72 
Le nées dans heaucoup d’écrits divers. Re ES 
: On voit souvent, dans les procès-verbaux de visite, que les 


officiers des maîtrises, pour déterminer l’assiette des coupes, … 
‘recherchent les emplacements où le peuplement éclairci a donné 


Me v - 


call, 


= A 
x 
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{1} Voir, aux pièces justificatives, le n° 24, article 6, où l'on décrit les nettoic= 
ments dans les taillis pratiqués pendant la seconde moitié du xvime siècle, Les 
recépages systématiques de parcelles entières sont encore pratiqués avec succès, 
même de nos jours, dans plusieurs futaies de chêne du centre et de l’ouest de la 
France. Lorsque les renaissances ont souffert du couvert ou des dégâts d'exploi- - 
tation, on procède parfois, aussitôt après la coupe définitive, à un recépage gé- 
néral de tout le peuplement. Quelquefois même, lorsqu'on veut favoriser le hêtre. 
qui rejette mal de souche, cette essence est exceptée des recépages. HAT 
suite de ces opérations radicales, le repeuplement renaît avec une pa per: Ie 
fois absolument merveilleuse. AR 
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st garnie de vieux chépes « sur le retour, A deux à 
ans. lesquels étant coupés donneront occasion au 


(en 1721) fait nettement la différence entre les semis 
qui se montrent sur le parquet des coupes nouvel- 
cploitées ; il distingue aussi les rejets des vieilles sou- 
ont peu d'avenir, de ceux que produit l’abatage des 
la suite des coupes trop claires, les semis de chêne 
sent sous le couvert des bois blancs ou bien à labri 
ns de morts-bois; il ajoute que ces semis ne sont pas 
uffisants à produire un bon repeuplement et qu’il serait : 
le semer des glands. 

eur procès-verbal de visite des forêts confiées à leur 
forestiers de la seigneurie de Ribeaupierre indiquent 
it, en 1784, comment on doit régénérer le hêtre, en 
L les semenciers, et en les abattant ensuite progressi- 
mesure que le repeuplement se développera (1). 
e-marteau de Rambouillet, Guiot, s'exprime ainsi qu’il 
son manuel déjà cité plus haut (2) : 

d une forêt est bien bornée, partagée en triages (séries) 
n coupes réglées à l’âge le plus avantageux par des 
lions permanentes; lorsqu'on a exécuté un bon dessèche- 
ainissement) général et procuré des chemins solides 
‘bardage, il ne reste plus à désirer, avant de profiter 
4 qu’un moyen de perpétuer la succession des futaies, 


aux pièces justificatives jointes à cette étude, le n° 24, article 41. 
rappelons que ce manuel date de 17170. Le passage visé ici se trouve 
X, intitulé : Régénération nalureile des futaies. 


} 
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dont les ventes restent ordinairement en friche après leur exploi- Le 


tation. » 


(Ici Guiot expose que l’obstacle habituel à lnstalletion di ; 


semis provient de la présence de mousses, herbes et bruyères . 


sur le parquet des coupes.) j 
… «J'ai remarqué que lorsque les semences n'avaient point 
trouvé cet obstacle, qui est presque général dans les futaies, on 


voyait avec plaisir des petites parties de bois regarnies d’elles- 5 


mêmes, et qui, sous les grands arbres, s’élevaient bién plus 


promptement que les plantations les mieux cultivées et les plus 


dispendieuses; on trouve de ces petits pelotons de gaulis dans 
la forêt de Compiègne, qui prouvent que la fécondité naturelle 


surpasse l’art le plus raffiné... Ces observations préliminaires 


étant une fois bien conçues, on comprendra facilement tous les 


avantages que l’on pourra se procurer par la méthode ques vais 


exposer. 
« La méthode consiste à détruire les feuilles, les moussesetles 
herbes ou bruyères qui, formant un sol apparent, couvrent le 


vrai sol d’une futaie. Cette destruction doit se faire dans les der- - 


nières années qui précèdent la vente ou exploitation du canton 


que l’on se propose de regarnir.. L’intempérie des hivers est … 


quelquefois si grande qu’elle occasionne souvent la perte d’une 
grande partie des semences: cela est vrai; mais la fécondité des 
grands arbres est si prodigieuse, qu’elle supplée abondamment 
à cette perte, etil en reste toujours assez pour garnir abondam- 


ment le terrain : d’ailleurs, les mousses et les herbes ne revien- » 


nent pas sitôt dans le même état... et les semis que les baliveaux 
réservés produisent pendant les premières années qui suivent 
l'exploitation procurent de nouveaux plants... 

« On dira peut-être que la fabrication et le débardage d’une 


futaie suffiront pour détruire cette peuplade naissante... mais la … 


pratique m’a prouvé que ces jeunes arbres... savent parfaite- 


ment plier et se prêter aux fardeaux les plus pesants, que les 


sèves suivantes les relèvent, les redressent et les affermissent 
de nouveau dans leur premier état; au surplus... la nature pro= 
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duit bien au delà de ce qui peut être crte aux nt et. | 
aux intempéries des saisons, pourvu toutefois que les obstacles 
généraux soient détruits... On tirerait un parti avantageux 
de ce repeuplement en n’exploitant les vieux arbres que plu- 
sieurs années après sa naissance,en le recépant la méme année: 
par ce moyen on aura toujours un excellent bois taillis (fourré, 
semis) qui coûtera beaucoup moins qu’une plantation. » 

Voici enfin comment Varenne de Fenille, vers 1790, nous | 
décrit Le traitement de la forêt de Seillon (1) : À 

« Gette forêt appartenait à un monastère de Chartreux (elle 
est entièrement peuplée de chêne, en sol fertile). les religieux 
n’exploitaient pas leur futaie par coupes régulières (à blanc étoc), 
mais en jardinant (en coupes d'amélioration, d'arbres choisis çà 
et là) et ne faisaient la coupe blanche qu'après avoir longtemps : 
coupé par éclaircies, après quoi la portion évidée était remise en | 
taillis (jeune repeuplement), soit par le moyen des semis, soit . 
profitant de la crue des buissons recépés qui s'étaient insensible- - 
ment élablis dans les clairières les moins fréquentées par 3 
bétail; car il est à remarquer que, dans ces buissons, il se trouve | 
souvent de jeunes chênes qui se développent et s’élancent aussi-. 
tôt qu’ils cessent d’être étouffés. 

«Lorsque dans une futaie....on se propose de faire une coupe 
blanche, il n’est pas toujours indispensablement nécessaire, pour à 
repeupler l’espace vide, de recourir (à la régénération artifi- € 
cielle). Souvent, et j'en suis certain, il croît dans les clairières, 3 


comme je viens de le dire, beaucoup de buissons d’épines noi- 
res ct blanches, de coudriers, de genévriers..., etc. Plus ces 2 
amas d’arbrisseaux sont nombreux et touffus, plus il ya de” 4 
ressource. Ces parties, qui n’offrent qu'un coup d'œil agreste. 4 
et sauvage, mais qui n’ont point été altaquées par le bétail, sont M 
intérieurement garnies de jeunes chênes et autres JRraere 4 


[e 


(1) Œuvres d'agricullure de Varenne de Fenille édition de 1807, page 108. Ha 
forêt de Seillon, près de Bourg (Ain), réduite à 614 hectares par les aliénations. 
faites en 1817 et 1835, appartient encore aujourd'hui à l'Etat. Elle est traitée en 
futaie pleine à la révolution de 150 ans. 
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_et faire abattre les arbres qui se trouveront trop 
ux qui seront bas et courraient risque d’être étouffés 


oyen decet éclaircissement, on neréservequeles arbres 
et les mieux formés, qui, se trouvant alors plus à 
teront très promptement... Quand ces éclaircisse- 
faits avec intelligence, il est inconcevable combien 
> bois d’une futaie un peu étendue, sans qu’on Fait 
en rien... Mais il ne faut faire ces opérations que 
car si on faisait de trop grands vides à la fois, les 
duiraient quantité de branches latérales, leur tronc 
s et traversé de beaucoup de nœuds. 

es les vieilles futaies,-il se rencontre beaucoup de. 


autres, aux pièces justificatives, la pièce n° 24, article 6. 
plantations, page 402. Nous avons exposé au tome II de cet ou- 
261 et suivantes) les travaux de Varenne de Fenille sur le sujet des 
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«Quelque avantageuse que soit la méthode queje viens de pro- | 
poser pour conduire les futaies, je persiste cependant à croire 
que l’on a très bien fait de défendre d’exploiter les bois du roi | 


et ceux des communautés par éclaircissement ou en jardinant, 
parce qu’au lieu d’abattre les arbres faibles et languissants la 
réforme pourrait tomber sur les plus beaux arbres de la meil- 


leure essence, ou bien on en abattrait une si grande quantitéque 


la futaie se trouverait dégarnie(l). » j 
Quoi qu’en dise Duhamel, les coupes d’éclaircie étaient prati 


quées dans beaucoup de forèts royales au xvure siècle, ainsi que 


dans les forêts des communautés, là où on élevait des futaies. 


C'est ainsi, par exemple, que, dans la forêt de Mormal, pen- 


dant tout le cours du xvine siècle, et jusqu’en 1778, des coupes se 


« d’expurgade » furent régulièrement pratiquées avec une rota- 


tion de 20 ans (2) en vue d’extraire des futaies les bois blancs 


et les bois dépérissants. Dans toutes les forêts la hache repas- 3 
sait plusieurs fois, sinon périodiquement, daus les peuplements 


en croissance pour en extraire les chablis, bois-morts et dépé- ” 
rissants. Un arrêt du Conseil du 6 novembre 1717 prescrit expli= 


citement ce genre d'opérations dans la forêt de Haguenau. Va- me 


renne de Fenille nous rapporte que la forêt de Seillon, peuplée 


de chêne, était régulièrement éclaircie par les Chartreux qui 


en furent propriétaires jusqu’en 4789 (3). Les religieux, obtin- 
rent du reste fréquemment l’autorisation de pratiquer des 
éclaircissements dans les cantons en futaie (les quarts en ré | 


serve) de leurs forêts. Dans le cours du xvin° siècle les moines 
de Cileaux pratiquaient dans leur quart en réserve de vérita- 


bles coupes d'amélioration portantsur des taillis vieillis surmon- 
tés de baliveaux. M. Picart (4) compare avec quelque raison ces 


(1) Duhamel répète ici un lieu commun de son temps en déclarant que les 
coupes par pied d'arbre et les éclaircies étaient interdites. En réalité, ces coupes 
étaient non seulement tolérées, mais ordonnées dans beaucoup de forêts doma- 
niales ou de communautés à l'époque où écrivait Duhamel. 

(2) D'après un mémoire de 1835,signé par l'inspecteur forestier à Mormal. 

(3) Voir plus haut page 194. 

(4) Op. cit., page 232. 


is aux coupes préparatoires | que nous pratiquons au- 
hui dans les taillis-sous-futaie lorsque nous voulons 
convertir en futaie pleine. De nombreuses autorisations 
seoir des coupes de « nettoiement » dans les quarts en 
ve furent accordées par arrêts du conseil, notamment 
les maîtrises de Lorraine. C’est ainsi que la commune de 


jpés aux xvr et xvuie siècles. Le moyen employé était primi- 
ement fort simple : on laissait vieillir les bois pour les 
aisser croître en futaie ». Nos prédécesseurs n’avaient pas 
icore, il y a trois ou quatre siècles, appris par une expérience 


Cependant, petit à petit, au cours du xvrr siècle, peut-être un 5% 4 
u auparavant, on voit se répandre cette pensée que des recépa- 
es  (c? est-à-dire des dégagements énergiques) ou be éclaircis- 
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semis ou de rejets de jeune souche, il est certain qu’on peut, Ke 
en effet, grâce à des coupes d’extraction répétées, les faire 


« croître en futaie ». Cela devient facile dans la partie de notre 
pays où le chêne provenant du recépage d'individus même 
assez âgés présente une longévité et une vigueur presque com- 
parables à celles des brins de semence. 


Les forestiers du xvrr° siècle, moins exclusifs que cétthin de 
leurs successeurs, ne pensaient pas que la conversion en futaie 
pleine fût le seul moyen d'améliorer la production des forêts en … 
bois d’œuvre. Froidour jugeait préférable de multiplier les “, 
arbres de réserve au-dessus des taillis, d’allonger la durée des 
révolutions (1). « Les coupes qu’on pourra faire successivement | À 


des baliveaux qui se trouveront dans les ventes fourniront 


autant de bois que si on les (les peuplements de la forêt) avait 


laissés croître en futaie pour les couper par coupes réglées, et 


même avec plus de succès parce que cette réserve ne contiendra ; 
que des arbres d'élite. lesquels étant pris dans des taillis âgés 
seront élevés et sans branches, comme des arbres de futaie ». 


Plus tard, après une ou plusieurs révolutions de taillis, pen- 
dant lesquelles on aura enrichi la forêt en arbres, « on sera 
mieux en en état de laisser croître le tout en futaie. _" 
ainsi qu’on le jugera plus à propos. » 


Le xv: siècle ne paraît guère avoir entrepris de conversions. 
Il était réservé au siècle dernier d'établir, non sans tâtonne- 


ments, la méthode que nous suivons aujourd'hui avec des suc- 
cès InÉgaux. 


S 6. Les futaies résineuses 


Dans les Vosges lorraines on continua, au cours du xvine siè- 
cle, la pratique, déjà ancienne dans la région, du jardinage 
par pieds d'arbres. Il ne semble pas que les forestiers lorrains 


(1) Voir aux pièces justificatives la pièce ne 7. 
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aient jamais eu l’idée de coupes de régénération renouvelant, 
en peu d'années, le peuplement de tout un canton. 
- « Le caractère de ces exploitations étaitla désignationd’un cer- 


otation du jardinage, et cependant la nécessité de rechercher ss 
sur de vastes espaces les arbres mürs pour la coupe annuelle ne £ 


dont nous avons déjà parlé. Quelquefois l'étendue de ces mar- 
.. ches se trouve indiquée, ainsi les 14.500 arpents de la forêt de 
e Mortagne étaient affectés à cinq scieries, ce qui donne pour 
chacune un canton moyen de 580 hectares, Ainsi encore la scie 
Lajus (gruerie de Badonviller) avait un district de 520 hectares. 
Lorsque pour une raison quelconque une scierie venait à dispa- 
raître, on maintenait cependant son affectation sur le terrain, 
?, de sorte que les coupes annuelles, ainsi conservées dans les 
mêmes limites, ne risquaient pas de s’étendre à des espaces 
…. (trop considérables. Enfin les nécessités de l'exploitation et la 
ne . pratique des opérations forestières avaient amené les agents à 
localiser en fait les martelages, même en l’absence d’ordres 
- formels, et à réaliser à peu près ce que l’on obtient aujourd’hui 
_ par une rotation régulière. 
«Les massifs purs de résineux sont assez rares en Lorraine; 
fréquemment le sapin se trouve en mélange, surtout avec le 
… hêtre. Dans des forêts ainsi peuplées, la coupe par pieds d’ar- 
bres pouvait certainement s’appliquer aux feuillus aussi bien 
qu’à l'essence principale. Cependant,dans le cours du xvin° siècle, 
on prit l’habitude de scinder les deux exploitations : tout en 
continuant le jardinage pour les résineux, on traitait le hêtre 
au moyen d’assiettes ou coupes par contenance, auxquelles on 


applique le nomspécial de nettoiements (1)... 


se a) Voir aux pièces justificatives le n° 23. 
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« Les documents que nous avons entre les mains suffisent pour 
nous édifier sur l’application de la coupe par pieds d’arbres au 


xvin* siècle. Nous pouvons choisir comme type de mandement, 


par une exploitation de ce genre, celui des bois de la châtellenie 
de Rambervillers, en 1750; sur 9.047 arpents de sapinière, on 
coupera chaque année 6.000 pieds d’arbre, dont moitié qualité 
de chevrons, un quart de simples et doubles pannes, le dernier 


quart qualité de tronces. Pour apprécier ce texte, il faut se rap- 


peler que le mot tronce désigne l’arbre fait, d’au moins 15 pou- 
ces, soit environ 50 centimètres de diamètre ; la panne 
double et simple, puis le chevron, correspondent aux diamètres 
moyens de 13, 10 et 7 pouces. Tous les autres règlements de la 
même époque sont identiques, pour la forme, à l'exemple qui 
précède, sauf, bien entendu, des variations très diverses dans la 
proportion des arbres appartenant aux différentes classes. 

…« Nous ne savons par quels procédés les forestiers d'alors 
arrivaient à déterminer (les possibilités) : leurs secrets, proba- 
blement empiriques, ne nous sont point parvenus. Le résultat 
dénote une science réelle et une profonde entente des conditions 
de l'accroissement dans les futaies résineuses (4). » 


Pendant que les forestiers lorrains jardinaient uniformément 
les sapinières, leurs collègues du versant alsacien des Vosges 
se montraient plus éclectiques dans le choix de leurs méthodes, 
qu’ils faisaient varier suivant les circonstances surtout dans les 
forêts du domaine, celle des abbayes et des seigneuries (2). 


(1) Les foréls lorraines, par M. Ch. Guyot, pages 327 et suivantes. ya 

(2) Les traités de Westphalie avaient conservé à la province d'Alsace tous ses 
droits, usages etprérogatives, notamment en matière de jouissance et d'adminis- 
tration des forêts. Les maïtrises, établies en 1694 à Ensisheim pour la Haute- 
Alsace, à Haguenau pour la Basse-Alsace, essayèrent bien de s'emparer de l'ad- 
ministration des Forêts des communautés, conformément à l'Ordonnance de 
1669, mais un arrêt du conseil du 29 novembre 1700 fit défense aux officiers 
forestiers « de s’immiscer à l'avenir, sous quelque prétexte que ce soit, en la 
connaissance dés matières concernant les bois appartenant aux particuliers, 
aux communautés laïques et régulières, même aux bénéficiers de la province 
d'Alsace », 

En fait, les communautés, au moins laïques, n'y gagnèrent rien, bien au con- 
traire. Les intenlants de la province, avec plus d'autorité encore, et bien moins 


perchis sur la majeure partie de l'étendue d’un canton, sur- 
| d'arbres de moyenne où es taille, généralement 


LE communales et t de tous droits de “juridiction : sur elles. Cette situation 
{ sanctionnée par un arrêt du conseil du roi qui, en 1742, reconnait aux seuls 


ain d'Alsace et des autorités locales) la compétence en matière de police et 
nistration des forêts communales. 


a autés. Celui dé 1761, dû à de Lucé, Petra d'une facon sbeoré les cou- 
pes par pieds d'arbres, dans toutes les forêts, et les divisa uniformément en 
coupes reglées de taillis, avec un quart en réserve destiné à croitre en futaie. 
_En17 183 la Galaizière, qui considérait également les coupes par pieds d'arbres 
me désastreuses, précisa les instructions de son prédécesseur. « Cette divi- 
(en coupes réglées}, dit-il, présentait dans quelques forêts une révolution 
trop rapprochée et inférieure au temps nécessaire pour amener le bois à une 
uteur convenable, tandis que les coupes offrent ailleurs une révolution cente- 
aire {que l’intendant trouve trop longue)... » Le règlement de 1783 prescrit que 
se forêts de plaine seront divisées en 25 ou 30 coupes annuelles, après apposi- 
d'un quart en réserve ; qu’il sera conservé lors de chaque coupe 32 baliveaux 
âge par arpent, et interdit toute délivrance extraordinaire d'arbres aux 
itants. Dans la montagne la méthode d'aménagement est la même, la révo- 
ion est seulement portée à 35 et 40 ans. 
e système d'exploitation était évidemment fâcheux dans les sapinières. Les 
_ représentants des communautés ne manquèrent pas de s’en plaindre très énergi- 
“quement. L'assemblée du district de Colmar déclare que les baliveaux réservés 
at infailliblement renversés par le vent, que, de plus, « le sapin en naissant 
it être à couvert des rayons du soleil et ne vient que lorsqu'il est ombragé 
les arbres voisins ». On oppose aux méthodes imposées par l'intendant 


"#6 dans les sapinières que tous les règlements des autres provinces pres- 
t ne devoir étre exploilées qu'en fardinant, il en résultera... la ruine 
e des bois » (lettre d'Aigrefeuille à l'intendant de Blair, 1766). Nous nous 


mun parles chefs des communautés et leurs amis. En limitant la coupe annuelle 
uarantième de la forêt après avoir distrait préalablement et soustrait à toute 
itation un quart de l'étendue, en s’opposant énergiquement à toute déli- 
miable de baliveaux réservés les intendants instituèrent un régime répa- 
r, eu égard à ce qui s'était passé dans la première moitié du xvrmre siècle. 
s plaintes des communautés, ou plutôt de leurs représentants officiels, 
Là sans doute inspiréesau moins autant parla suppression des abus anciens 
par l'inperfection, réelle du reste, des méthodes nouvelles introduites un 
temérairement, jusque dans les pe par les intendants provinciaux, 
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type, qui paraît avoir été le plus répandu, devait résulter assez 
naturellement des extractions d'arbres pratiquées d’une façon. 
plus ou moins intensive aux époques antérieures. On réunissait 
un nombre suffisant de cantons présentant ce même aspect et 
on divisait l’ensemble en une cinquantaine d’assiettes annuelles. 
Chaque année on en parcourait une, enlevant tous les bois 
dépassant, par exemple, 50 à 60 centimètres de diamètre. Ces 


coupes provoquaient la naissance de semis, et, lors du second 


passage, le peuplement se retrouvait dans un état assez sem- 
blable à celui qu’il présentait lors de la coupe précédente pour 
que la même pratique püût se continuer indéfiniment. Là où les 
gros arbres étaient nombreux on ne les prenait pas tous, subor- 
donnant l'importance de la coupe à la nécessité de ne pas décou- 
vrir le sol. Les peuplements n’étaient pas abandonnés à eux- 
mêmes pendant toute la durée de cette rotation de 50 ans sépa- 
rant les coupes principales sur le même point. On venait « de 
temps en temps les délivrer de la multitude des bois blancs 
s’opposant à leur croissance » (1), c’est-à-dire qu’on y faisait des 
coupes d'amélioration. 

Lorsqu'au contraire les pouplements se présentaient sous 
l'aspect de futaies pleines, équiennes ou à peu près, « la manière 
d'administration, » comme dit le maître forestier de Ribeau- 
villé (2), devenait plus délicate. | 

Après avoir reconau l’impossibilité pratique de la coupe à 
blanc suivie d’une régénération artificielle, on avait d’abord 
essayé de faire des coupes par bandes étroites, allant du haut 
en bas du versant, et alternant avec des bandes laissées intactes ; 
mais les dégâts des chablis amenèrent bientôt à renoncer à ce 
procédé de régénération. On imagina alors le suivant : 

On parcourait la parcelle à régénérer en coupant le tiers 
environ des sapins, avec la précaution d’espacer les abatages le 
plus possible. On ouvrait ainsi de petites trouées, disséminées 


(1) Voir aux pièces justificatives le n° 22. 
(2) Voir aux pièces justificatives le n° 24, paragraphe 12. 


breux et levés, une nouvelle.coupe du tiers des arbres 
lants. provoquait l'apparition de nouveaux semis et on conti- 
sait ainsi a à ce que le repeuplement étant devenu complet 
| 3 pus à la coupe définitive. Les documents dont nous 


| si cônsacré à la régénération. [l devait être de 25 à 30 ans, 
peu: s’en faut. Nous savons seulement que les forestiers de 


quewihr Ra de 1768, nous montre une forêt taxée 
| 300 arbres de 20 à 30 pouces dé diamètre et à 1.200 tiges de 


à on en parcourt une en abattant par hectare un nombre 
d'arbres de plus de 3 pieds de tour. La possibilité des arbres 


Voie aux pièces justificatives la pièce ne 22. 
2) Voir aux pièces justificatives la pièce n° 20. 
3) Voir aux pièces justificatives la pièce ne 16, 
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correspondait à une coupe de 1 à 3 arbres par hectare et par an. 
En même temps que celté coupe principale, on réalisait parfois 
un nombre légèrement supérieur de sapineaux de 2 à 3 pieds 
de tour.C’est.ainsi que, dans la forêt d’Arc, on coupait 600 sapins 
de plus de 3 pieds et 800 de 2 à 3 pieds à chaque passage. Ce 
système se rapprochait beaucoup (au mode de possibilité près) de 
notre jardinage actuel lorsque la durée des rotations ne dépassait 
pas une dizaine d’années; il s’en écartait au contraire assez nota- 
blement lorsque celle-ci atteignait 30 ou même 40 ans (1). 
Les sapinières des communautés de Franche-Comté furent 
soumises, dès 1730, à un régime spécial imité de celui institué 
par le règlement Maclot. Elles furent divisées en dix assiettes 
annuelles égales, destinées à être parcourues par des coupes de 
jardinage portant uniquement sur les arbres de plus de trois 
pieds de tour. Ni le nombre, ni le volume de ces arbres, n’était 
indiqué ; le grand-maître devait fixer chaque année leur quantité 
eu égard à la richesse des peuplements, à leur état et aux 
besoins des habitants (2). On peut croire, qu’en pratique les 
exploitations portaientrégulièrement surtous les arbres de trois 
pieds et au-dessus qu’on rencontrait. Aussi les forêts avaient- 
elles pris, à la fin du siècle avant-dernier, l'aspect de massifs 
irréguliers de jeunes bois, semis fourrés et gaulis mélangés, 
sans gros arbres. A l’époque de la Révolution, le désordre s’in- 
troduisit dansles exploitations ; on cessa de respecter les limites 
des anciennes assiettes annuelles, les coupes ne se firent plus 
guère que dans les parties les plus rapprochées des villages. 
Le surplus, rarement visité, se couvrit de vieilles futaies qui se 
régularisèrent de plus en plus, les gros bois-étouffant les bois 
moyens. Telle est l’origine de ces magnifiques futaies, quasi- 
équiennes, âgées aujourd'hui de 150 à 200 ans environ, que 
nous admirons dans beaucoup de forêts du Jura : elles provien- 
nent du vieillissement des peuplements irréguliers de jeunes bois 


(1) Voir la note de lapièce justificative n° 16 ci-après. 
(2) Voir aux pièces justificatives la pièce ne 17. On remarquera que l'arrêt du 
Conseil ne fait pas mention de quarts en réserve dans'les sapinières. 
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tion de l'épicéa au sapin. Depuis, ces cantons ont passé à l’état 
de demi-futaies d'une ÉSans souvent remarquable. 


… s’éleva souvent des conflitssur la question desavoir si les forêts, 
mélangées de sapins et de feuillus, devaient être soumises au 


- en taillis, en prescrivant la réserve systématique de tous les 
résineux en même temps que celle des baliveaux, conformément 
" l'arrêt de 1741. À mesure que, sous ce régime eve 


Lo sont soumis, dans ces forêts mélangées de hêtre et de 
s Hu FRCODAGRE périodiques par assiettes ou par conte- 
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Re 
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du siècle dernier, et la tradition en est encore bien conservée 
dans le pays. | 


C4 


C’est surtout en vue de l’approvisionnement de la marine 
qu'on s’occupa de réglementer les forêts des Pyrénées. Les 
sapins fournissaient de la mâture, les hètres des avirons et les 
buis des poulies. Certaines forêts, comme celle d'Irati; furent 
exploitées pour la mâture dès la première moitié du xwn* siècle, 
sous le ministère de Richelieu. Mais c’est seulement sous Col- 
bert que ces travaux reçurent une vive impulsion. Les coupes 
pour la marine se pratiquaient dans toutes les forêts, quelsqu'en 
fussent les propriétaires, en vertu du droit que le roi avait tou- 
jours exercé et qui est du reste formellement rappelé par l'ar- 
ticle 2 du titre 21 de l’Ordonnance de 1669. Les bois n'étaient 
enlevés, en vertu même de ce texte, que contre remboursement. 
de leur valeur. Ps 

En 1666 nous voyons un certain sieur de Sainte-Colombe, 
« directeur de la Compagnie des PRES », chargé de couper 
des sapins pour les faire parvenir à l’arsenal de Rochefort. Col- 
bert se montre très préoccupé de savoir « s’il pourra rempbr 
ses engagements». Le 2 mars 1666,le ministre témoigne sa joie 
dans une lettre à l’intendant de Rochefort. « Vous me donnez 
une bonne nouvelle !.. Sainte-Colombe a réussi à venir à bout | 
des difficultés... 60 mâts sont en route pour Rochefort. » 

En 1672, un sieur Dumont est chargé de faire des travaux 
pour rendre flottables les gaves et exploiter les mâts des Pyré- 
nées. Colbertrecommande vivement à Froidour d'assister Dumont 
dans son entreprise. IL veut qu’on fasse un mémoire exact 
de toutes les forêts, du domaine, des communautés ou dés par-. 
ticuliers qui se trouvent dans la Navarre, le Béarn et la Haute- 
Guyenne, qu’on en fasse l'arpentage et description, qu'on exa- 
mine si elles peuvent fournir à perpétuité les mâts et autres bois 
nécessaires aux arsenaux dont les proportions seront expliquées 
par Dumont. Il interdit sévèrement d'employer à aucun autre 
usage les bois propres à la marine: «Je vous recommande bien 


et establir dans tout ce pays-là une production conti- 
: de mâts et autres bois pour l’usage de la marine (1}. » 


pées à exploiter des mâtures pour le compte de Etat, mais 
and succès, semble-t-1i, En 1765, le ministère jugea pré- 


x )loitations, restées fameuses dans plusieurs vallées pyrénéen- 
Elles furent nettement dévastatrices pour “uns les forêts 


essibles grâce aux chemins qu’ils avaient a cbr devin- 
t la proie du bétail, des incendies, des coupes à outrance. Le 
re Lie Nue. aux nus sur de vastes étendues, le 


n et la Basse-Navarre et écrit en même temps à l’intendant 
ordeaux, de Sève, pour l’engager à assister le réformateur 


Le. du 8 octobre 1672, à Froidour. 
Revue des Eaux et Foréts, année 1905. 
Forêts et gaves du pays d'Aspe. Bordeaux, Imprimerie Durand, 1904, 
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ci 


«lors des premières procédures dans le Béarn, pays très diffi- # 
cile ». Les règlements établis par Froidour furent sanctionnés … 
par une série d’arrêts du conseil s'étendant jusqu’en 1684. On 
devait jardiner les résineux, avec interdiction de façonner des 
pièces de moins d’une certaine dimension (par exemple de moins 
de quatre cannes, ou vingt et un pieds de longueur avec un demi- 
pied de diamètre au petit bout, suivant le règlement du comté de 
Commingesen 1668). En 1702, un arrêt important futrendu pour 
l'exploitation des forêts des Pyrénées (1). Les habitants ne pou- 
vaient, dans leurs propres bois, couper aucun arbre de futaic 
sans autorisation et marque préalable par le grand-maitre. Les 
ingénieurs de la murine étaient conviés à assister aux martela- 
ges, afin de se réserver les bois qui pouvaient leur convenir, 
sauf à en payer la valeur « ès mains des consuls des lieux ». 
Cet arrêt ne faisait, du reste, qu’étendre et confirmer celui du 
24 novembre 1695, qui avait fait défense à tous les habitants 
des Pyrénées, depuis Bayonne jusqu’à Perpignan, de couper 
aucun arbre propre à la marine sans autorisation préalable. 

Le règlement de 1754 pour la maîtrise de Quillan (2) nous 
décrit clairement le mode de traitement adopté. On fera, dans 
les sapinières, « la coupe par pieds d’arbres et par manière d’é- 
claircissement... les arbres seront pris de manière à ce qu'ils 
soient suffisamment espacés et que chaque canton demeure 
garni d'arbres capables de produire de la graine pour le repeu- 
plement.. Les officiers auront l'attention. de marquer d’abord 
les arbres dépérissants et il est interdit d’en marquer aucun 
moindre de trois pieds de tour ». Aucune possibilité ni aucune 
durée de rotation ne sont indiquées pour les coupes. Celles-ci 
constituent, comme on voit, des jardinages lout à fait analogues 
à ceux qu’on pratiquait à la même époque dans le Jura (3). 

(1) Voir aux pièces justificatives la pièce n° 13, 

(2) Voir aux pièces justificatives la pièce n° 19, 

(3) Un arrêt du Conseil du 6 novembrè 1717 ordonna la coupe par pieds 
d'arbres dans les peuplements de pins sylvestres de la forêt de Haguenau. Il ne 
semble pas, du reste, que cette prescription ait été maintenue : les coupes se 


faisaient certainement par assiettes dans les pins de Haguenau au milieu du 
xvirte siècle, 


Ja contenance chaque année, avec réserve de 25 baliveaux 
feuillus par arpent et de tous les semis de sapin. Ces coupes 
sont intéressantes à rapprocher de celles qui se pratiquaient, à 


égénération des futaies résineuses. 

. Buffon (en 1739), dans un mémoire souvent cité, dit quelques 
jots de la façon dont on doit poursuivre la régénération d'un 
… bois de pins sylvestres. « Comme celte espèce d'arbres ne 
E epousse pas sur souche ni des rejetons au loin (drageons), et 


aliveaux par arpent, ou, pour mieux faire encore, ne couper 
ue la moitié ou le tiers des arbres alternativement, c’est-à- 


en ayant soin de laisser les arbres qui portent le plus de 


Fe 


| graine... » 


… ment nécessaire de n’abattre les sapins que par éclaireissement 
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Re 


et en jardinant (1). Cette façon d’exploiter est aussi nécessaire . 
pour les mélèzes que pour les sapins, elle peut encore convenir 
aux Pie mais à l’égard de ceux-ci elle n’est pas si importante 
puisqu'on peut facilement faire des repeuplements de pins en 
les semant comme des glands. 

Nous avons prouvé que l'entretien des forêts de sapins, de 
à mélèzes et de pins, consiste à conserver dans les exploitations 
/ assez d'arbres pour former de l'ombre sur le terrain, et à empé- 
cher que les bestiaux ne ruinent les jeunes arbres qui lèvent 
en prodigieuse quantité. Moyennant ces attentionsles sapinières 3 
se perpétuent dans les montagnes des Pyrénées, et sur celles 
de Puy-en-Velay, où l’on voit de très beaux sapins. Il n’en est 
a pas tout à fait de même des forêts ordinaires (de feuillus); si un 
à | peu d'ombre favorise l'accroissement des jeunes arbres qui 

quittent leurs feuilles (à feuilles caduques), une ombre Op 
épaisse les fait ensuite périr… » | 
Ce qui précède suffit à montrer que les éléments Eau ihéobe: 3 
complète des coupes de régénération naturelle des futaies étaient 
réunis dans notre pays dès la seconde moitié du xvmr siècle. Il . 
ne restait qu’à rassembler les données éparses, et à codifier la 
doctrine en formulant des règles précises et complètes. Si ce 
travail n’a pas été fait d’abord en France, c’est aux événements 
politiques, qui vinrent interrompre complètement Les études 
| forestières, qu’il faut en attribuer la cause. Il devait être réservé ; 
: à un étranger, G. L. Hartig, d’énoncer le premier, en une série . 
We: d’aphorismes célèbres, les règles des coupes de régénération ‘à 
progressives (2). 


TE 


r v J ‘101 


(1) Dans les pages qui précèdent le passage transcrit ici Duhamel fait ressortir 
# l'impossibilité de reproduire le sapin par des semis ou plantations en plein dé- 
ca couvert, les jeunes plants ne se maintenant que sous l'abri de grands arbres. 

(2) Hartig formula pour la première fois ses « règles générales » dans Ia pre- 
mière édition de son Anweisung zur Holzzucht de 1191. Il recommandait 3 cou- 
pes : la coupe d’enséemencement, une seule coupe secondaire, puis Ja coupe 
définitive, en quoi il se montrait sensiblement en retard sur ses contemporains, 
Plus tard il complèta et améliora sa doctrine, notamment dans son célè- : 
bre Lehkrbuch für Fürster, dont la première édition date de ea et la onzième 
de 1877. 


À 


coupes. Ce paraît être là, du reste, un fait plutôt exception- 
L. La généralité des forêts allemandes restèrent exploitées 
. réthode pendant tout le moyen âge et la première partie 


Le svre On vit même, au xvin° siècle, des aménagements 
contenance avec des révolutions de 60 à 80 ans, qui s’appli- 
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Ce serait un forestier au service du duché d’Eisenach, nommé é: 
Bollm, qui le premier aurait eu l’idée, vers 1740, de diviser la | 
durée d’une révolution de 80 ans en 8 périodes égales et d’affec- 
ter à la coupe,pour chacune de ces périodes, un canton de forêt 
choisi de telle manière que la production en matière se main- 
tienne constante pendant toute la durée de la révolution. Les 
vastes forêts de l'électorat de Hesse, comprenant plus de : 
168.000 arpents (Odenwald, Spessart), furent aménagées en 
1783 par un procédé analogue. 

C’est en 1795 que G.-L. Harrie (1), coordonnantles travaux 
de ses devanciers, fit paraître son Znstruction pour l'aménage- 
ment des foréts (2). Voici, très brièvement, en quoi consistait 
sa méthode. 

Après avoir divisé la forêt en parcelles inventoriées, et fixé 
une durée de révolution, on divisait celle-ci en parties égales, 
de 20 ans par exemple. On attribuait à la première période les 
parcelles les plus âgées, puis successivement les plus jeunes : 
aux dernières périodes. Cette répartition des parcelles se faisait 
par tâtonnements de manière à rendre constant, d'une période 
à l’autre, le rendement en matière présumé. Pour calculer ce 
rendement on ajoutait au volume actuel des bois de chaque 
parcelle son accroissement jusqu’au milieu de la durée de la 
période à laquelle cette parcelle était affectée. On avait ainsi 
la contribution de cette parcelle au revenu; en ajoutant les 
contributions de toutes les parcelles affectées à la même 
période, on obtenait la dotation de la période, et ce sont ces 


(1) Hartig (Georges-Louis), né en 1764, mort à Berlin, en 1837, comme profes- 
seur à l'Université et chef du service forestier prussien. Fils d’un forestier hes- 


sois, il fit ses études universitaires à Giessen et entra dans le service forestier en 


1785. Dès 1789 il réunissait autour de lui des jeunes gens se destinant à la car- 
rière forestière, auxquels il donnâit un enseignement professionnel. En 1806, ül 
entra au service forestier du Wurtemberg et passa enfin en Prusse en 1841. II 
prit la direction de l'école forestière prussienne en 1821. 

(2) Anweisung zur Taxation der Forsten, etc., 1re édition en 1795,2e édition avec 
le titre Anweisung zur Taxätion und Beschreibung der Forsten en 2 volumes, 
1804 et 1805, 3e édition 1813, 4e édition 1819. 


de époques * fit abandonner la méthode de 
tig dès que celui-ci cessa de diriger le service forestier 


FER qu’on veut en obtenir, on pourra évidemment couper 
iaque année un volume de bois égal à son accroissement, et 


La répartition des parcelles entre les dotations des diverses périodes est 
quée dans un tableau divisé en autant de colonnes principales que la révolu- 
[pomporte de périodes. Ces colonnes recurent le nom de compartiments (en 
mand Fach) et la méthode prit le nom de méthode à compartiments ou 
— Fachwerck, qui est resté dans le langage forestier jusqu’à nos jours, 

2 loir plus haut, page 63. 
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son matériel en coupant plus que l’accroissement. Si elle est 
anormale par suite de la mauvaise proportion dans laquelle sont 
représentées les diverses classes d’âge en créera l’état normal 
en portant la coupe sur les bois trop abondamment représentés 
et en ménageant les autres. 

Telle est l’idée fondamentale (que nous clarifions et dévelop- 
pons sur certains points) de la MÉraope pes CAMÉRALISTES, ainsi 
nommée parce qu’elle est exposée (ou à peu près) dans une ins- 
truction du 14 juillet 1788 émanée dela Chambre aulique (Æof- 
Kammer) de Vienne. L’instruction de 1788 ne visait, il est vrai, 
qu’un moyen d’estimer les forêts en fonds et superficie, mais la 
méthode d'aménagement connue sous lenom des Caméralistesne 
tarda pas à s’en dégager,dès les premières années du xixtsiècle. 

Cette méthode est intéressante non seulement par son prin- 
cipe, qui lui a survécu, mais aussi par les procédés employés 
pour calculer l'accroissement et le matériel normal. Nous allons 
en donner une idée rapide en nous bornant à ce qui concerne 
les produits principaux. 

Les forestiers autrichiens savaient (peut-être par les travaux 
de leurs prédécesseurs français du xvin® siècle) que, dans une 
forêt normale, constituant une exploitation de peuplement amé- 
nagée, la possibilité en volume à l’unité de surface est d’au- 
tant de mètres cubes qu’en comporte l’accroissement moyen des 
peuplements exploitables dans la forêt. C'est-à-dire que si le peu- 
plement exploitable, âgé de 100 ans, a un volume de 400 mè- 
tres cubes à l’hectare, son accroissement moyen étant de 4 mè- 
tres cubes, telle sera aussi la possibilité des produits principaux 
par hectare boisé. Appelons la a et soit » l’âge d'exploitation. 
an 
+ 
dire qu’on admet qu'il est, dans la forêt, moitié de ce qu'il serait 
si toute l'étendue était couverte de bois exploitables (4), Le ma- 


Le volume du matériel normal est supposé égal à —,c’est-à- 


(1) Nous avons exposé et discuté cette hypothèse dans le tome Il de cet ou- 
vrage, à propos du taux Masson (pages 365 et 366), Nous la retrouverons plus 
tard à propos des méthodes d'aménagement par volume francaises. 
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suivant la rapidité plus ou moins grande avec laquelle on veut 


. réaliser le matériel surabondant ou reconstituer les forêts trop 


servant à peu près le cadre de Hartig, il s’attacha avant tout à 
preadre la contenance comme base de ses combinaisons. « La 


certaine pour calculer la possibilité des forêts et pour apprécier 
leur état. En pareille matière, les méthodes compliquées sont 
| pour le moins inutiles. » 

_ Aussi Cotta se contentait-il, pour assurer une dotation égale 
aux différentes périodes de la durée de la révolution, de leur 
… attribuer des parcelles ayant au total, pour chaque affectalion, 


an 


- (4) Heinrich von Cotta, né en 1763, mort en 18%4 à Tharand (Saxe). Il fit ses 
—_ études universitaires à léna et entra dans le service saxon en 1789. En 1810, il 
ï! t placé à la tête d’une école professionnelle pour les arpenteurs forestiers, éla- 
nes lie à Tharand, à laquelle ilannexa FE lors un epACIgRement forestier. Les cours 


ceux de l'Institut topographique, et ainsi se trouva donätitus le plus ancien de 
… établissements officiels d'enseignement forestier sous le nom d'Ecole royale 


temps que chef du service des aménagements en Saxe,jusqu'à sa mort. 


) Anweisung zur Forsteinrichtung, etc. 1 vol. Dresde, 1820. 
“al Grundri iss der Énesea tqs Dresde, 1832. Lu sixième édition de cet 


14* 
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Fe DOCUMENTS ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 


FE SOMMAIRE 


à Héitoment pour É gruerie d'Amance (près de Nancy), par Louis 
Petit. 1548 (extrait). 
02. Procès-verbal de description des forêts du comté du Perche et 
règlement pour les coupes et administration d'icelles, par le même. 
1561 (in extenso). 
3. Règlement pour la forêt de Pressigny, par la Table de marbre de 
Paris. 1582 (extrait). : 
. Instruction sur la réformation des Eaux et Forèts, par Colbert, 1663 
rait). 
: Règlement pour la for êt de Bellème, par Barillon. 1665 (extrait). 

6. Règlement pour la forêt de Gaborn, par Froidour. 1667 (extrait). 
. Règlement pour la forêt de Giroussens, par Froidour. 1667 (extrait). 
Règlement pour la forêt de Villemur, par Froidour. 1667 (extrait). 
Règlement pour la forêt de Bourse,'par H. de Marle. 1667 (extrait). 
bis. Procès-verbal de visite et règlement des coupes pour la forêt de 
‘onçais, par J. Leféron, 1670 (extrait). 
Yo 10. Règlement pour la forêt de Braconne, par Froidour. 1674 (extrait). 
\o 44. Règlement pour les forêts du Bord et Longbrel, par J. Leféron. 
1688 (extrait). | 
d 12. Revenu en en des’ forêts du. domaine avant et après la réfor- 


PRET 

14. Règlement Fo des Eaux et Forêts pour la Lorraine, faisant 
partie de l'ordonnance donnée à Lunéville, en 1707, par Léopold, duc 
Lorraine et de Bar, roi de Jérusalem, etc. 


* dé Fonfaine-Daniel. 4714 (extrait). 
45. Arrêts du Conseil sur l'aménagement des bois des communautés. 
4 et 1726 (extraits). 


5 (Jura), par Maclot. 1727 (extrait). 
17, Règlement général pour les bois des communautés en Franche- 
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No 48. Arrêt du Conseil ordonnant l'aménagement des forêts des com- 
munautés en Franche-Comté (forêts feuillues). 1741 (extrait). 

No 19. Règlement pour les forêts de la maîtrise de Quillan. Arrêt du 
Conseil. 47 54 (extrait). 

No 20. Règlement pour les forêts du comté de Horbourg et seigneurie de 
Riquewihr (Alsace), Anonyme. 1768 (extrait). 

No %. Aménagement de la forêt d’'Ecouves, par Chaïillou. 1779 (extrait). 

N° %@. Procès-verbal de visite des forêts de la seigneurie de Ribeauvillé 
(äisace), par Weber. 1779 (extrait). 

No 22 bis. Aménagement de la forêt de Senonches, par Chaillou. 1780 
(extrait). 

No 23. Procès-verbal de visite des forêts de la maîtrise de Saint-Dié, par 
Bazelaire. 1783 (extrait). 

No 24. Procès-verbal de visite des forêts de la seigneurie de Ribeauvillé 
(Alsace), par Weber. 1784 (extrait). 

No 25. Aménagement des forêts sapinières de l'abbaye de Mont-Sainte- 
Marie. Arrêt du Conseil. 1788 (extrait). 

No 26. Aménagement des forèts de la communauté de Lompuas. Arrêt du 
Conseil. 1789 (extrait). 

No 27, Arrêt du Conseil ordonnant l'exploitation de coupes de Reftie- 
ment. 1789 (extrait). 


No 1. — Règlement pour les bois de la Gruerie d'Amance (partie 
de la 1re série actuelle de la forêt domaniale de Champenoux, 
Meurthe-et-Moselle), par Louis Petit, 1548 (extrait). 


De par la Duchesse douairière et le Comte de Vaudémont, tuteurs. 

À nos amez et féaulx les gruyers contrerolleurs et aultres Sal 
des bois et forêts de la gruerie d’Amance, salut. 

Comme par le rapport de nos amez et féaulx Loys Petit, maistre 
des Eaues et Foretz au val de sainct Dizier, et George Briseur, mais- 
tre de la monnoie de Nancy, commissaires par nous déléguez à la 
visitation des bois et foretz appartenant à notre dit fils et nepveu, 
scituez en ses païs et duchez de Lorraine et Barrois, il nous soit clai- 
rement apparu de l’estat desdites foretz et des dégastz et malversa- 
tions qui par cy-devant y ont estez faicts... à ceste cause, … affin de 
les remettre en bonne nature et meilleure valleur à l’advenir réduyre 
la pluralité des ventes extraordinaires qui se y faisaient et le mauvais 
ordre qui a esté par cy devant... avons délibéré de les mettre en 
tailles ordinaires et proportionnez, pour les vendre par chascun an 
modérément, par contrées et quantités d’arpens.. de sorte que les 
premiers coppés revenans au temps de la seconde coppe soient aussy 
bons el meilleurs que lors de la première. et revenir en vostre dicte 
gruerie, à vingt cinq ans nonobstant que ayez accoustumé de les 
vendre de recreu de huict et dix ans... 


a commencer au petit Fay du costé de la Bouzieulle a 
» Ja Charmère qui sera pour fournir au temps de seize ans, 
à de rejardiner la dicte contrée (2), faire recopper au rectz de 
1 bois mengé du bestiail et remettre en nature et en ordre les 
su e y sont faitz en divers lieux et par jardinages. Aussy pour | 
e que les rejects recreuz des contrées du Trembloy, de la fon- 0 
Picquard, € du bois de lAumosne, du bois le Duc et aultres con- 


Ë -cinq ans, et consécutivement par les aultres contrées chas- 
en son ordre, affin que tous les bois qui seront vendus cy après 


sr 
x 


Ainsy signé : CHRESTIENNE 
NicoLaAs, 


Trésor des chartes de Lorraine. — Copie (de lecture difficile) 
2 | acte de la Meurthe, layette B, 2063. 


FE Dj s’agit ici du Fays, nom que porte encore aujourd’ hi un des cantons de ET 
a Are série de la forêt domaniale de Chämpenoux, près de Nancy. L'âge d'ex- | 
tation de vingt-cinq ans fixé en 1548 fut très souvent modifié dans cette forêt 
cours des xvre et xvrrre siècles. Actuellement, cette forêt est traitée, sur la 
grande partie de son étendue, en vue d’une conversion en futaie pleine. 
(2) règlement ordonne de parcourir en coupes d'amélioration, pendant seize 
: car partie de la forêt en attendant que les bois les plus âgés, qui n’ont que 
‘ans, aient atteint l’âge d'exploitation de vingt-cinq ans. Ces coupes d'amé- 
qualifiées de jardinages et recépages, ont pour but, d'après un autre 
du document, « de faire proffit de plusieurs chesnes et aultres arbres 
mortz et couronnez et dépérissent journellement » et de faire disparaitre 
1alvenants, abroutis, « sans endommager les contrées ». 


PER" 
ne 
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No 2. —_ Procès-verbal de description des forêts du comté du Fer- 
che et du règlement faict pour les coupes et administration d'i- 
celles, confirmé par lettres patentes du roi Charles neuvième de 
l'année 1561 (in extenso). 


Nous, Louis Petit, escuier particullier et capitaine des eaües et 
forests des Baillages de Chaumont et Sainct-Dizier, commissaire de 
par le Roy, notre Sire, pour faire la visitation, règlement et réfor- 
mation des bois et forests de sa comté du Pare après avoir veu et 
visité les forests de Réno, du Perche et de Bellesme et bois y adia- 
cens, appartenans au dict seigneur, et iceux traversez de garde en 
garde, ainsy qu'il est contenu par nostre procès-verbal; veu aussy 
les arpentaiges qui en ont esté faicts par Jean Guérin et Nicolas Gué- 
rin arpenteurs jurez et nous Eustache Feillet, maistre particulier des 
eaües et forests dudict comté, Jean Surmont et Charles Crestot,advo- 
cat et procureur du dict seigneur au siège de Mortagne, pour le 
regard des forests de Rénoet le Perche, Michel Pérou, receveur ordi- 


naire dudict comté, Cleviadus Desiouys, verdier desdicts forests, Lau- 


rens Desiouys, commis au controlle du domaine dudict Mortagne, 
Alexandre Vallée, lieutenant desdictes Eaües et forests, Joseph Boi- 
sart, advocat, Guérin de la Bretonnière, procureur du Roy audict 
Siège : à l’esgard de la dicte forest de Bellesme, et buisson de Dam- 
bray ; Jean Gaullart, verdier d'icelle forest et Grégoire Chertier, con- 
trolleur du domaine dudict comté du Perche, ayant, respectivement 
assisté le dict sieur commissaire à faire la dicte visitation, veu aussy 
ledict arpentage et que par icelluy nous est apparu lesdicts trois 
forests et buisson contenir tant en bois de haulte fustaye, bois 
fusté (1) et mal planté, bois taillis, ventes non recépées, que bruyè- 
res et places vuides dix mil sept cens trente sept arpens quarante- 
sept perches. 

Scavoir. En la forest de Réno, mil dix arpens et demy, demy quar- 
tier tant bois de haulte fustaye que aultre bois fusté et mal planté. 

En bois taillis, trois cent soixante quatorze arpens et ie L demy 
quartier. 

En ventes non recépées quatre vingts sept arpens. 

En bruyères, landes avec les vieux ordons (2), trois cens soixante 
quatre arpens. 


(1) « Plusieurs personnes, qui ne sont pas instruites des matières des fronts, 
font souvent confusion de ces deux mots fustaye et fustée, qui signifient néan- 
moins des choses fort éloignées et différentes... Le mot de fustée veut Super 
dire que pilléeet dégradée .» (Froïdour, Insh: uclion, 1540 

(2) En Bourgogne, Franche-Comté, etc., un ordon est un alignement : ceps 


bois taillis quarante CES 
ventes non recépées quatre cens deux arpens quatre perches. 
sades et bruyères, neuf vingt arpens. 


? hi: Perche, deux mil arpens de bois de haute futaye. 

En bois de pareille essence, mal planté, et furetté sept cens qua- 
cinq arpens. 

bois taillis, quatre cens quarante neuf arpens. 

n ventes non recépées, deux cens seize arpens et demy un quar- 


ere “rs marchant de front. Un ordon est aussi une tâche, la détion 
me vail, d'une entreprise, qui est assignée à un individu déterminé ou des- 
à être achevée dans un délai fixé. Ce mot d'ordon évoque une idée de 
élisme, d’alignement, de division par des lignes parallèles. En Lorraine 
pes de taillis sont partagées en autant de bandes parallèles qu'il y a de 
es de bûcherons ; à chaque chantier est ainsi affecté son ordon, ‘sa por- 
de la coupe. 
a moyen-âge le PARTS des ordons, les ordons, étaient la partie de la forêt 
_ divisée en coupes de taillis, la série dont l'aménagement était ,assis sur le ter- 
a. Un texte de 1307 (cité par Godefroy) parle de bois qui « copez seront à 
et à ordon ». Le canton des mous est celui du taillis à courte révolution ; 


Lfcle, celui des landes et des ee 
} Le bois fureté est celui dans lequel on a ‘coupé des arbres çà et là sans 
re. « Fureter un bois, c'est-à-dire couper decà et delà ». (Mémorial de Noël, 
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est auiourd'huy pratiqué, les plus beaux et meilleurs arbres ont esté 
choisis et prins et n’y reste que le rebut et ceux qui sont rabougris, 
eshouppez et rompus par les cymes, desquels vieux arbres sera très a 
nécessaire faire vente et profit pour le dict seigneur.  * 

Les tréages des bois taillis procédant des recépages estre assez 
bien plantez de ieune bois avecq plusieurs chesneaux, mais la plus- 
part sont reicts sur vieilles souches qui n’ontesté bien recépées C1 
d'avantage en aucuns lieux est le ieune reiet foudrovyé et brisé par & 
tempeste et orages de temps, et s’y en a qui est brousté des bestes, 
au moyen de quoy est besoin de les faire de nouveau re poules . 
réduire en meilleure nature. 12 

Ez reiets et ieune bois des ventes extraordinaires faictos par Ne - 
devant en icelle forest qui n'ont encore esté recépées y en a grande 
partie qui sont aussy mangez et broutés des bestes singulièrement 
en celles faictes de quatre, six, sept ou huict ans, que bois faut 
aussy faire recéper. EUALE 4 

Et ès en des vieils ordons qui sont antiennes ventes, + non 
recépées n'y a aucun reiet ny apparence de plant de bois pourle 
repeuplement d'icelluy sinon des houssières (1) et espines et la cause 
dudict dégast etruine a esté que le bestiail y a actuellement fréquenté 
et pasturé, loutefois y reste encore les estallons et arbres de haulte 
fustaye réservez par les dictes ventes qui sont eshouppez et secqs 
par les cymes desquels sera besoing faire proffict. ; 

Quant à la dicte forest de Bellesme, qui est une ancienne et pro- 
fonde forest a esté trouvé à l’esgard du bois de haulte fustaye qu'elle 
est aussi plantée en la plus part de gros arbres de la dicteessencesy 
comme chesnes et faulx, mais plus de faux que de chesnes, Rte 
ou la plus part sont vieux, caduques,'pouris, eshouppez et totalement 
sur leur retour, diminuent chaque jour de xalleur et prix lesquels 

arbres seront aussy le proffi it du dict seigneur, et de ladicte forèt de. 
les vendre et faire coupper. 

Pareillement, il y a en icelle forest plusieurs tréages hauts boia 
de haulte futaye qui est fustée, rabougrye et mal plantée, spécialle- 
ment sur les bords et rivages plus prochains des parroisses dont elle 

est entourée, ès quels tréages par le passé l'on à coupé plusieurs 
arbres tant chesnes que faulx aux choix et eslicts des achepteurs et 
ceux qui y sont demeurez ou la plus part sont pouris et caduques, 


(1) Houssières, sous-bois de houx. 


y 
ulte tie, auquel y à gros nombre d'arbres sur secqs, rompus et 


Z par les cymes, et qu’il appert que nombre d'iceux sont plantez 
re s sur souches dontles pieds et assiettes sont en partie pour- 
houldrez (2) qui ne peuvent être de longue durée sera aussy le 
LS dict seigneur et de la dicte forest d’en faire vente. 


bois keudri, houldry, houldré, est du bois altéré, en voie de décompo- 
+ Une ordonnance de 41400 enjoint aux tonneliers « que tous cerceaux à 
nneaulx soient bons et Joyace, non pourris ne heudris ». 


mot étalons désignait Lrbnats es les baliveaux de éme par TR 
aux modernes ou anciens baliveaux. 
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sont partout rongez et gastez des hestes, lesquels sera besoing à d 
faire recéper. 2 
Et quant aux landes, bruyères et places vagues apparteté au Ë 


dict Seigneur qui sont au deddans et sur les rivages desdicts forests 


mentionnez au dict arpentaige, sçavoir : le Boullon des Grez; les 
Bruyères sur Bubertre; la Bruyère sur la Mare et parc près ; les tailles 
Saint-Gilles (1); les anciennes ventes de la Chermoye ; la vente des . 
Saulx (2); les Rougois près les terres de Belle perche: le Coing du 
Perche sur Thourouvre ; les bruyères de la paroisse de Brézollettes : 
la Rivière de Contrebois; la Couldraye, les Closes etautres lieux vuides 
en aucuns desquels tréages faisant la dicte visitation à esté trouvé 
que par le passé les dicts lieux ou plus grande partie estoient plan- 


tez de bois et arbres de haulte fustaye et en appert parcequilya 


encore en plusieurs endroits des estallons et arbres de hauste fustaye 
pareillement du reiet et plant de bois tant sur les souches que venu 
de brin. Toutes fois par la longue et continuée fréquentation du bes- 
tiail ils sont tous ou la plus grande partie altérez et étrangez de 
nature, de sorte qu'au lieu dudit bois vif comme chesnes,faoulx dont 
ils estoient plantez il y a recreu et produit des houlx, espines et 
bruyères qui sont inutiles et sans revenu ni profit au dict seigneur. 

Pourquoy, nous commissaire et officiers devant nommés voulant 
respectivement satisfaire à ce qu'il nous est mandé parle Roy, nostre 
dict seigneur à l’esgard du règlement pour les ventes et coupes ordi- 
naires que sa Majesté veut estre faictes en ses dictes forêts. 

Avons esté et sommes ensemblement d’advis, soubs son bon plaisir 
et de nos seigneurs de son privé conseil, que pour son proffit et 
augmentation de son domaine, commodité et soulagement de ses 
subiets, mélioration et repeuplement des dictes forests, aussy pour 
corriger les ventes extraordinaires que l'on avait accoustumé d'y 
faire confusément et sans ordre et icelluy réduire en ordinaire æ en 
couppe à tire et ayre suivant ses ordonnances; : 

Que les trois forests dessus dictes et buisson d'Ambray estans de: 
l'essence, nature et qualité que dessus, doibvent estre réglées en ven- 
tes et couppes ordinaires tant pour le dict bois de haulte fustaye,bois 
fusté et mal planté, que taillis et ventes (3) non couppées. 


(1) Nous voyons ici encore un canton de taillis, sur les rains de la forêt, trans- 
formé en landes, bruyères. 

(2) Les boïs blancs (saules, saulx) et les charmes(la charmoye, la forêt de 
charmes) étaient plus abondants autrefois dans les forêts du Haut-Perche; le 
régime des coupes très claires leur était favorable. =. 

(3) Nous rappelons ici qu'on appelait vente la jeune renaissance, le repeuple- R 
ment provenant d'une coupe récente. (Voir page 126.) £a 


rat 


quartier ; pour icelluy bois considéré l'essence ‘et nature des 
x modernes retenus par les de ne desquelz la 


es, laisser pour supplément des faoulx Link servir d’estal- 
pp à ladicte forest lesquels arbres fauldra marquer 


rès que les dictes ventes et couppes ordinaires du dict bois 
te fustaye auront été faictes et continuées ès dictes trois 
en la manière que dessus par dix ans,et sans icelles couppes 
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Quant aux dicts bois rabougrys et mal plantez et furetez qui | gout: e 
pareillement, ès dictes forests du Perche et Bellesme en plusieurs en- ». 
droicts ettreages meslez les aucuns aveq le bois de haulte futaye etles 
rivages et lizières plantés en aucuns lieux de quelque reiet et plant de 
bois vif et mort bois ainsy qu'il est déclaré cy-dessus contenant Sui- 
vant ladicte réduction et mesurage à l’esgard de ladite: forest de Bel- 
lesme douze cens soixante quatorze arpens trois quartiers et celle qu 
Perche sept cent quarante cinq REPOS 

Desquels bois parce qu'il ne s'en pouroit tirer grands deaiètes ne 
en faire estat ou estimation pour le dict Seigneur au respect de l’au- 
tre bois de haulte fustaye bien planté et encore moins se pouroient 
trouver des arbres verds pour faire la réserve suivant ses ordonnan- ; 
ces, en doibt estre faict aultre règlement séparé pour icelluy bois faire | 
recéper et jardiner par coupes ordinaires dedans vingt ans. | : 

A sçavoir en la dicte forest de Bellesme soixante trois arpents ct 
demy. Et en celle du Perche trente sept arpens un quartier par an à 
la charge de faire coupper et recéper tout le bois mangé et brousté des 
bestes avecq les houssières et le dit mort-bois y estant, faire vente et. 
profict pour le dict seigneur de six arbres en l’arpent l’un rapportant | 
à l’aultre, sçavoir des plus vieux secqs et caducqs lesquels arbres … 
faudra marquer avant que procedder à la vente pour en donner con- 
naissance aux marchands ventiers, en réservant au surplus les autres 
arbres de haulte futaye verds et les chesneaux et fousteaux de brin ou 
revenu sur souche qui ne seront endommagez ni broustez des bestes, 
eslizant quant aux dictes souches les plus belles tyges qui y seront 
Ne affin de repeupler et renouveller les dicts Dee mr gas-. 


laissant abuser par les mots qui ont changé de sens depuis le xvie siècle, d'éh ; 
chängement de régime, d’une conversion des hautes futaies en taillis (au sens 
actuel de ce mot). # 
Après une coupe de régénération, le parquet se salil, se couvre d'une souille 
constituée par un mélange de semis, de bois blanc, de morts-bois, de mauvais 2 
rejets, etc. Pour le repeupler, c'est-à-dire pour obtenir que cette renaissance où 
souille soit réduile en laillis (en fourré ou gaulis de bonnes essences dans. notre 3 
terminologie actuelle), on fera, dix ans après la coupe de régénération, un recé 
page général des bois blancs, mauvais rejets, elc., en réservant {tous les semis. 
C'est exactement ce que nous appelons aujourd'hui un nettoiement ou, mieux, : 
un dégagement de semis ; l'opération est seulement, quelquefois, lorsque les … 
semis sont peu abondants, plus radicale que nous ne la ferions avec nos idées 
actuelles, Dix ans plus tard on renouvelle ce dégagement, puis encore une fois 
à même intervalle, jusqu’à ce que le taillis (gaulis) soit constitué en bonnes 
essences. On le traitera alors comme les autres taillis, c'est-à-dire ainsi qu'il est 
expliqué au paragraphe suivant (voir page 227), par des coupes ordinaires (régle-. 
mentées, prévues) d'amélioration répétées tous les vingt ans, jusqu'à ce qu'ilsoit 
peuplé de gros arbres et « réputé haute futaie», c'est-à-dire A au vers dre des 
cent ans environ. 


enir en déffence contre le bestiail pour aprèsles dicts vingt 
ez et qu'il y aura quelque reiet pour commenser à les remet- 
en. bonne nature faire encore aultre et pareil recépage dedans 
| temps de vingt ans pour, ce faict, destiner les dicts lieux pour 


taillis et reiet ainsy que alors il plaira à la Majesté du dict 


dre et en titré proffict par mesme moyen avec le taillis,afin 
1 après ils ne soient chablis et versez faisant dommage au 
une bois de reiet, on laissera davantage en l’arpent tous les balli- 
modernes réservez par les recépages avec vingt chesneaux ou 
aux de brin sy tant y en a, et en deffault d'iceux on laissera 


cer à repeupler la dicte forest faisant recéper au rez de terre 
s bois mangez et broustez des bêtes pareillement des souches 
us donner moyen de mieux régler et continuer ladicte vente 


, 


que ne de 1560, qui était évidemment un forestier des sv 
et des plus expérimentés (le grand-maître (1) l'avait appelé de la 
Saint-Dizier jusqu’ en Normandie pour procéder à l'aménagement 


ois ra et les morts-bois) : elles respectent les brins, les FA Tnt 
sus des souches, et les arbres encore vigoureux qui peuvent se trouver 
e. Ces coupes sont ordonnées pour deux rotations de vingt ans, après 
on décidera s’il faut laisser croïitre dorénavant les peuplements en 
le sans y toucher ou bien continuer les coupes d'amélioration. 

phrase est inintelligible dans le texte manuscrit, du reste assez défec- 
qui nous a été conservé. Peut-être faudrait-il lire : « Pour les bois taillis 
ts et ventes non recépées qui sont ? des dites forêts... » 


cette époque {où il n'existait qu’un seul grand-maître pour toutle royaume) Tristan 
qui passe Je avoir préconisé les éclaircieset montré la nécessité d'améliorer la pra- 

upes qu'on faisait trop souvent à blanc dans les vieilles futaies et qui n'étaient pas sui- 
ements périodiques des semis. 


haulte fustaye, ou y continuer encore les ventes pour couppe. 
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pour le temps advenir à pareilles réserves par computation dudict 


temps et rétrogradation de l’un des tréages en l’autre iusques à ce 
que ces dicts tréages taillis soient entièrement repeuplez de gros 
arbres et en nombre suffisant pour estre reputtez bois de haulte fus- 
taye et commenser pour la prochaine année et première couppe aux 
plus anciens (1). | FE 

Et pour les dictes ventes non recepées, lesquelles sont plantées de 
reiets de diverses années dont la plus part sont gastez des bestes, les 
fauldra faire receper au rez de terre après qu'ils seront parvenus à 


dix ans et pareillement celluy qui proviendra des ventes de bois de à 
haulte fustaye qui se feront par cy après,'ainsy qu'il estdict, affin que 


cependant par le moyen de la bonne garde qui s’en fera ilse puisse 
nourrir quelques bois de brin pour iceux réserver en faisant le dict 
recépage, pareillement les plus belles tiges et reiets qui seront recrus 
sur les souches aveq les anciens estallons verds demeurez par les 
couppes extraordinaires, et des morts caduques, et pourris en faire 
vente au proffict dudict seigneur pour esviter que par après ils ne 
versent et fassent dommagne à mesme temps que iceux recepages 


seront faicts réduicts en taillis les fauldra adioindre aveq les triages 


de pareille nature pour d’iceux ensemblement chacun selon son 
ordre et ou telle quantité qu'ils le pourront porter à l’esgard du dict 
temps de dix ans, en faire vente et proffict pour le dict seigneur aux 
dictes charges et réservation et que tout le dict bois taïllis qui sera 
vendu et couppé cy après en la dite forest soit du dit temps recru et 
reiet de dix ans, affin de la réduire en meilleure nature. - 


Pour les bois taillis estans en la dite forest de Bellesme contenant 
quarante arpens et les ventes non recepées quatre cens deux arpens 
quatre perches, fauldra suivre pareil règlement tant pour la couppe 
du dict taillis que recépages des dictes ventes et néantmoïins pour ce 
que les dicts taillis sont tous en un tréage de rejet suffisant pour en 
faire proffict, aussy qu'il y a plusieurs petits chesneaux et fousteaux 


(1) Ici encore il nous semble qu'il ne s'agit pas d’un aménagement en taillis 
{au sens actuel du mot taillis) à la révolution de dix ans. Ilest prescrit de recé- 
per annuellement un dixième de la contenance en réservant tous les arbres déjà 
existant, plus quarante beaux brins par hectare, et de continuer l'opération, re- 
venant tous les dix ans sur le même point, jusqu’à ce que les triages (suites de 
coupes, séries) renferment assez de gros arbres (assez d'arbres séculaires ou 
environ) pour former massif au moins clair ; le bois est alors « réputé haute 
futaie ». Nous voyons là un moyen fort bien imaginé pour convertir en haute 
futaie pleine des cantons actuellement en taillis (revenants?) ou en tout cas 
peuplés de bois blanc, rejets, semis mélangés et surmontés de gros arbres. 


\ 


année et en l'année prochaine et aultres subséquentes le 
» des dites ventes pour, icelluy parfaict, et ensemble réduits, “au 
sgler en la manière dessus dite à dix années, et par an quarante 4 
>ens, et que en pareil tout le bois taillis qui y sera vendu et 


s deux cent seize arpens demy nier. iceux taillis pour les 
es causes que dessus doidvent estre réglez en ide ordinaire 


recepage parfaict, les réduire avec le règlement des dicts quatre Se 
quarante neuf arpens de bois taillis de soixante quatre arpens AE 
t la Due pour l'advenir aveq augmentation à l'esgard du bois Le 


r le regard des landes, bruyères et lieux dépopulez particuliè- rs 
it cy-devant déclarez et iceux réduicts ensemble avec les vieux re 
s contenant neuf cens vingt un arpent les fauldra recéper, à 


faire sur les rivages de dictes forest, el aussy faire vuider les = 

ns qui seront comblez et rompus affin de esviter aux entreprin- 
garder le bestiail d'y fréquenter. 

r les dicts recépages continuer par quelques années, et que les | 

seront repeuplez de reiet estre réglez en couppes ordinaires de HS 

taillis en la manière devant dicte, 
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rousses et moyen de nourir leurs petits doit demeurer en bois tailli 
et icelluy réglé à sept ans de couppe à commenser cette présente 
année pour en faire vente de vingt-quatre arpens et demy par an, 
la charge de réserver en chacun arpent dix chesneaux de brin avec. 
les modernes faisant vente et proffict par mesme moyen avec le diet | 
bois taillis des anciens estallons morts et houldrez, et par semblable A 
des dicts modernes après qu'ils seront parcrus iusques. au temps 
porté par les ordonnances du dict seigneur qui est de quarante : ins, 
afin qu'ils ne fassent trop d’ombrage au ieune bois sl reiet esta 

RE 


mettre traverser les dictes forests ou donner occasion pérts FN & 
et dommage, aussi conserver le corps et les principaux tréages des ; 
dictes forests, leur faudra commenser par les premières et. prochaines 
ventes scavoir quan à celle du bois de haulte fustaye en M dicte 


ordinaire au dict tréage de la fosse aux loups. En celle de Per- ; 
che faire parachever de coupper plusieurs coings et petits restes qui 

sont sur les rivages du bois de pareille essence et en plusieurs lieux 
esquels par cy devant les ventes et couppes extraordinaires ontesté 
commencées. Et en celle de Bellesme suivant les dernières ventes qui. 6 
sont sur le Val aux larrons en tirant aux ventes de la Chaise près le : 
Chesne Gallon et ce qui est entre les dictes ventes et l’estang Gantais a 
au long du grand chemin tendant du diet Bellesme à Mortagne pour, 
par continuation des dictes coupes, icelles accorder avec les précé- 
dantes extraordinaires et ensemblement estre gardées et réglées à la 
manière devant dicte. # % 


forest du Perche à commencer AE  Brezollettes, et à la rm ès 
tréages tant au pastis des hayes sur les bruyères de Bubertre sur l 
rivages d’icelle forest allendroit de Thourouvre, la Rosière, le Coi 
du Perche, la Pelouse sur Lignerolles que Prépottin, là Ver 
Bellavillier, les estangs de Fortibert et Moussnette, et ane [ 
rivages estans allentour d’icelle forest. 9 

Pour la vente du dict bois mal planté et furetté en la Pr forest 
de Bellesme à commenser au tréage du Couldrai joignant haulte 
bruyère comprins la bruyère de la Darnaise et aultres lieux sur les 
rivages d'icelle forest sur Bienmand, le Moulin ne Boubliande, | 


en AL Le ©, à 


Fe se Roière. et pour la Dame la Baille Hermelin et aultres 
diacens des environs d'icelle forest qui sont Digne en bois de 


Mist Fe dict bois taillis ès dictes tue forests notemment 
x qui sont fouldroyez et tempestrez de la tempeste ainsy qu'il 
laré ey devant. et icelles ventes et couppes continuer et pour- 
pou Fagyenit à tire, à ayre: F8nS intermission d’aucuns 


Et sy en uit aux Aie ventes y avait quelques tréages des 
S essences et nature de bois meslez l’un avec l’autre pour le 
c qui y a esté antiennement ainsy que dict est, sy comme le 
is mal planté et furetté aveq le dict bois de haulte fustaye bien 
t les dicts taillis aveq lés ventes non recépées, les fauldra 
ire et réduire chacun en son lieu et en faire vente avec celluy 
ille essence pour n’excéder en quantité suivant la distraction 
imitation qui esten faicte cy devant,le toutau proffict dudit sei- 
ar. Etau surplus que toutes icelles ventes soient faictes et ocrdon- 
s par chacun an par le Maistre particulier, ou son Lieutenant et 
officiers des dictes forests respectivement, en observant aveq 


rc her les bords et parrois des routes anciennes des dites forests - 
sa et Bellesme et celles qui y seront nouvellement dressées 


[les Officiers Ki dei ec 

nez : Petit, Feillet, de Surmont, Crestot, Peron, Collart, pour 
ests du Perche et Reno, Desiouys, Boissart, de la Bretonnière, 
et G. le Chartier. 


nent conservé aux Archives de l'Inspection des Eaux et Forêts de 
e.) Nous nous sommes efforcé de reproduire le plus exactement 
ible, même avec les erreurs évidentes qui le rendent encore plus 
et parfois inintelligible, le texte de la copie conservée aux archi- 
estières de Mortagne. Nous laissons aux lecteurs plus experts le 
linterpréter les passages difficiles que nous nous sommes absolu- 
nterdit de modifier en quoi que ce soit. 
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No 3. — Règlement pour la forèt de Pressigny, 


arrêté le 20 août 1582 par la Table de marbre de Paris, à ja: 
requête de François de Choiseul, seigneur de Pressigny, allen- 


contre des manants et habitants du dit lieu, usagers dans la 
dite forêt, et s’en prétendant propriétaires (Extrait). 


. Les juges, faisant droit sur le règlement requis au dit procès, 
et suivant les édits ci-devant faits pour la conservation des bois et 
forêts de ce royaume, ont ordonné que du total des dits bois préten- 
dus communaux par les dits habitants, tant en ce qui est à présent 
en nature (de forêt) qu'en friches, gast,savart,.… sera prise et choisie 


la tierce partie en un triage le mieux planté et peuplé de chesnes, 2] 
qui sera trouvé plus propre et commode à mettre en bois de haute … 


futaie.… Laquelle tierce partie ceux dits habitants seront tenus garder 
et conserver à l'avenir en bois de haute futaie, tant pour la paisson 


de leurs porcs et pâturage de leurs bestiaux que pour bâtir, entrete- | 


nir et réparer les maisons. sr 
Et le surplus des dits po et lieux communaux sera mis en nature 


de bois et réglé en taillis et coupes ordinaires de dix en dix ans, par 


égales portions suivantes etconsécutives de proche en proche le plus 
commodément que faire se pourra. (suivent des prescriptions pour 
le repeuplement des friches et le recépage des bois abroutis)..… Et à 
la charge qu’iceux habitants seront tenus de couper ou de faire couper 
le dit bois taillis bien et duement à tire et aire à six pouces de terre 
et au dessous, et d’y retenir et réserver la quantité de 20 baliveaux 
de chêne si tant s’en trouve, sinon des hêtreaux de l’âge de la coupe, 
et en outre huit anciens des plus verts, sains et entiers et propres à 
porter fruit pour chacun arpent avec tous les arbres fruitiers qui se 
trouveront comme pommiers, poiriers, pruniers, noyers, Cerisiers, 


merisiers, néfliers, cormiers, alisiers, cogniers (cognassiers)et autres 


semblables... (suivent des règles de police pour les EXPOIMERS: et 
l'exercice du pâturage). 
(Extrait des Lois for nb de Pecquet, tome I, page 528). 


No 4. — Instruction sur la réformation des forêts par Golbert. 
(Extrait). - 


Paris, 10 mars 1663. 


. Dès lorsque le commissaire est arrivé dans le lieu de la maîtrise 
qu'il veut réformer, il est nécessaire qu'il se rende maistre du greffe. 
pour en tirer une connoissance parfaite de tout ce qui s'est fait dans - 
ladite maistrise; et pour cet effet, s’il ne trouve pas moyen (dé s'as- 
surer de la fidélité du greffier {ce qui est fort difficile) il seroït bon - 


"RS NE EE 
D CE Ne AE à 


ensuite en faire un inventaire, ou en cas qu'il en trouvast le 
jvail trop long, en establir la garde de telle sorte que le greffier 
sse détourner aucun. 

tôt il est nécessaire que le commissaire travaille luy-mesme 


ière connaissance qu'il pourra de la consistance des forêts qu'il 
üt réformer et de tout ce qui s’est passé pour les coupes, tant ordi- 


avant € qu'il pourra. 


s premières pere qu'il doit recherclier, et qu'il doit regarder 


elles se doivent assurément trouver ou au greffe, ou entre les 
sd du pont du roy,en cas qu il soit habile en sa charge ; 


tendue des ete 
En deanare de. ces figures et proie les plus anciens sont 


sytôt que ces anciennes figures ou procès-verbaux auront esté 
és, il faut que le commissaire se dispose à les aller reconnois- 
Pour cet effet et pour toute la suite de la réformation, il doit 


is en bride, étant certain que la meilleure partie d’une bonne 
mation dépend de la fidélité d’un arpenteur. Il est aussi néces- 
d observer, sur le Lx de l'arpenteur, qu' il ne faut jamais 


CO _. pagner des officiers de la maistrise, desquels il doit soigneu- 
se donner garde, particulièrement si les forests sont ruinées 
n mauvais estat, étant impossible qu’ils n’y ayent contribué. Et 
s le mesme temps qu'il reconnoistra les bornes, il fera son pro- 


CE pire rpeli" 


D: 
2 


FU 


FAURE 
PRET Le 


voir : de quel ki elle sera plantée, de quel âge, et de quelle q qua L 
lité. Z\ 
Aussytot il donnera son ordonnance portant ionaiil à ouice ceux 
qui possèdent des terres aboutissant à la forest, ou au dedans d’icelle- 
mesme, à tous prétendants droits d’usages, pasturages, chauffages eb 
autres droits de rapporter leurs titres en son greffe, huit jours après 4 
la publication d'icelle aux prosnes des messes paroissiales laquelle 1 
ordonnance il fera publier et afficher partout, et l'enverra à tous les s 
curés pour la lire aux prosnes, dont ils donneront leurs Det R Es 
et du tout il en dressera son procès-verbal. 
Pendant le temps que ces titres seront rapportés, il pourra. visiter 
la forest, connoistre la division d'icelle par les triages et par. les 
gardes, s'informer et entendre ceux qui pourront luy parler des causes | 
du désordre, et surtout, comme les sardes en doivent estre respon- : 
sables, il examinera leur conduite, pour s’en servir dans la suite de 
la procédure ; ensuite il se fera représenter le registre des ‘amendes 
de la maîtrise, les rapports des gardes et les sentences, et par l'un et 
par l’autre il commencera à connoistre les coupables par RépRERRes 
de la ruine de la forest. € 


% ne 


(Ici le ministre recommande de rechercher si lés pre 
baux de délit rapportés par les gardes ont eu leur effet, si les 
amendes ont été payées, et si leur importance est en Li Ge 
de la valeur des bois.) 


Il est nécessaire qu’en visitant les forests il remarque lé où 
la dernière vente a esté assise ; et ainsy en rétrogradant, il reconnois- F4 
tra, dans les taillis, en combien de coupes toute la forest a eslé divi- 7e 
sée pour juger à la vue si le bois est d'assez beau revenu pour son 
âge; et dans la fustaye, les dix, douze et mesme jusqu'à vingt der- 
nières ventes, et du tout il chargera son procès-verbal. Aussytôt il se 
fera représenterles procès-verbaux de l'assiette des ventes, des meésu- 
rages et arpentages de l’adjudication et du récolement des ventes 
ordinaires, fera faire par son arpenteur le recolement des dernières, 
et mesme de beaucoup d’autres, pour voir s’il n’y a point eu de: sur- 
mesures abusives, soit qu'elles soyent comprises dans la figure de 
l’arpenteur, soit qu’elles ayent esté données sous prétexte de rem- 
plages de places vides, dont les officiers se sont servis pour augmen- 
Ler de beaucoup les ventes ordinaires, à la ruine des forests et à leur 
propre avantage. Il faut examiner les mesmes choses à l'égard des 


: ensuite recommandé de provoquer des dépositions des 
po re sur les abus A pourraient avoir à 


Disns et ARTS séparés des forests, soit en cORSQUE Dé 
kg du conseil, édits vérifiés ou autrement pour pee cause 


aposées ; du nombre d'officiers ; a nom et nombre de forests qui 
at chacune d'i celles ; de ss consislances: des coupes ordinai- 


rene River estre coupés sans y Tiseat le nombre des baliveaux 
par les ordonnances et les hauts bois ne peuvent estre coupés 


hais 


: 
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Comme ces deux points n’ont point esté observés, il faut informer 
contre ceux qui en ont abusé, ordonner le recours contre euxet pren- 
dre garde à punir l'abus, de sorte qu'à l'avenir les ordonnances: se 
soyent observées pour le nombre des baliveaux à laisser dans les 

taillis. A l'égard des hauts bois, il faut faire exécuter l'ordonnance 
qui porte qu'attendu que presque tous les ecclésiastiques et commu- - 

nautés ont ruiné leurs hauts bois, ils laisseront à l'avenir le tiers, de 
tous leurs bois, soit taillis, soit fustayes, pour venir en de sans 
y pouvoir faire aucune coupe ordinaire. ik 

Comme le Roy a toute justice dans la plus grande partie du ne. 
de cette nature, il faudra faire les mesmes procédures contre ceux 
qui en ont abusé, que celles cy-dessus expliquées pour les forests de 
Sa Majesté, ce qui est remis à la prudence et bonne conduntes dudit 
Sieur commissaire. : 

Le Roy a ordonné que cette instruction soit me à tous les 
commissaires, députés par Sa Majesté pour la © de ses 
forests. 


Signé : Conte nn FEU 
Archives des finances, Mss. Procès-verbal de réformation des Eaux et 


Foréts de l'Ile de France, folio 30 (Lettres et instructions de Messe re } 
Clément, tome IV), . 


No 5. — Règlement pour la forêt de Bellême par Barillon 1665. 
(Extrait) | 


Paul Barillon d’Amoncourt, conseiller du Roy en ses conseils... 
commissaire député par Sa Majesté pour la réformation générale des 
Eaux et Forêts au département de l'Isle de France, Brie, Perche, Pi- 

cardye et Pays reconquis, àtous ceux qui ces présenteslettres verront 
salut. : As ta 
. Nous avons reconnu que la dicte forest est assise à une PA AN. 

de oui la dicte ville de Bellesme, entre icelle et la ville de 5 
Mortagne, que le fond en est très avantageux et très propre à pro- 
duire du bois et mesme des haultes fustayes très considérablestant | 
par la considération de la valeur du dict fond que par celle du bois 
dont elle est plantée, qui est pour la plus grande partie chesnes et 
haistres de belle venue, les defaults qui s'y rencontrent ne prove 
nant que des abroutissements et délits qui y ont été faicts et du grand 
abandonnement dans lequel elle a été par la négligence des officiers 
et mesme aussi par les abus et malversations des officiers. 

Qu'elle est divisée par deux routtes qui traversent de l’un à l'autre. 
bout, et partagée en quatre gardes qui sont les gardes dela Cou 


Fr 


ption sommaire des différents cantons de la forêt). 
ainsi la dicte forest se trouve contenir en vieille fustaye sur le 
ur et qui dépérit journellement la quantité de six cens arpens. 

ustaye et vieilles ventes mal plantées, pillées, ruinées et dé- 
es, la quantité de sept cens arpens ; en jeunes fustayes, depuis 
ns eb au ue la quantité de deux mil deux cens dix ar- 


à > ie de la dicte maîtrise en leurs advis et délibéré aveq 
sieur Leféron, Procureur du Roy. 


produire du bois et en plus grande abondance, et le bois dont 
l planté estant de bonne Dis que l’ nes d’ ses ayant 


nte ans et même au-dessus et qu'ayant esté couppées à cet aage, 
erre n ‘a pas manqué à repousser en HO les deffauts qui s'y trou- 


pus ventes. Il est à propos d'en régler les couppes à l'aage 4 
nt cinquante ans et de coupper par chacun an en vente ordinaire 
quantité de trente arpens, à la charge de laisser en chacun arpent 


is comme iln’y a point d'apparence d'abuser d'une terre si fertile 
i fructueuse la laissant chargée d’une quantité de bois mal plan- 
dégradez, pillez et ruinez, dont les arbres sont rompus, ébran- 
ez et, nulle valleur dessoubs lesquels le jeune revenu des bois qui 
esté couppez par delict ne peut proffiter et devient rabougri sans 


pour consommer en ventes ordinaires tous les bois qui sont dé- 
eZ cy-dessus estre de mauvaise nature, pour tenir en tempéram- 


la quantité de trente arpens des dicts bois de mauvaise nature 
la ue de la Te pour estre le tout consommé en Le 


bocquet appelé Buisson d'Ambray mesurant huict ns ol L 
demy quartier lequel nous sommes d'advis qu'il M prop 


propos, et faict ordonner par le Roy enson Conseil la: coupe d yeux, 
et icelle faict veriffier au siège de la table de marbre. | 
Faict à Bellesme le dixième jour du mois de décembre 1665. 
Signé : BARILLON. Le 


(Ce règlement se trouve in-extenso aux archives 
de l'Inspection des Eaux et Rae de ME 


24 


quatre arpens (1)... Elle est en très bon tonte et très sidi à nn 
bois taillis de chesne mêlé de cherie. . Le taillis est ea bon estat_ 


de ct de Giroussens et de Villemur est l’arpent de doulouss. À TR | 
de 1669 ayant prescrit l'emploi exclusif de l'arpent des Eaux et forêt: (2 
perches carrées, la perche étant de 22 pieds de roi, Froidour, p 
du # avril 1672, établit que l’arpent de Toulouse vaut, à la mesure 
peïches, 4/5 de perche, 24 pieds, 8 pouces et 115 lignes, soit, en 
tuelles, 56 ares 90 cenliares. 


le débit (transport, A di produits)... ce serait 


atteint l’aage de cent ans : En ce cas, parmy les coupes qué 
à | fera des taillis, il sera coupé à même temps en chacun arpent 
des plus anciens balliveaux qui seront choisis et marquez au 
u du Roy auparavant la vente. 

(Extrait de l’Instruction pour la vente des bois du roi.) 


— - Règlement pour la forêt de Giroussens, dans l’Albigeois, 
par Froidour, 1667. 


| Parent de Giroussens (1) est sictuée à l'extrémité de l’Albigeois… 
n un pays assez plat. (proche) les rivières du Tarn, de l’Agoust et 
)adou re le moyen desquelles le bois se peut débiter avec beau- 


est bon… 
> est réduite en très mauvais estat ayant été dégradée par les 


ement du Tarn, à cinq kilomètres à l'ést de la ville de Rabastens, à 32 kilo- 
au sud-ouest d'Albi, 


* contre la bonne économie des bois d'en continuer la coupe en 


u'on puisse couper ceux des ventes précédentes que lorsqu' is | 


ET TR TN rc 


de 
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habitants de Rabastens, de Giroussens et d'Ambres, à tel excès qu ; 
comme l'on y a tenu desatteliers ouvers, et comme on y à mis le feu 
à diverses fois, il y a un tiers de la forêt tout le long des lisières. 
qui regardent Rabastens et Giroussens qui depuis tfois et quatre 
ans à esté entièrement recépé; et outre que dans le bois recreu de ces . 
recépages il y à plusieurs délits et abroutissements, il en reste en- 
core environ un quart qui n’a point élé recépé et qui est tout perdu 
et ruiné... Il y à une partie qui peut aller au quart ou au sixième. où 
l'on a fait des ventes (coupes) par expurgade (1) (éclaircies, - coupes 
d'amélioration) qui ont caché les délits du passé et dans laquelle 


2 
‘# 


on a coupé les plus beaux chesneaux (en délit) depuis l'usance des 
ventes, et en un mot dans toute cette forest nous n'avons pas trouvé a. 
un seul arbre de trente ans et à peine quelques uns de vingt cinq: | 

Les Grands-Maistres qui ont fait les adjudications des ventes de À 


cette forest n’ont jamais tenu de règle dans les assiettes qu'ils enont 
faites, et nous ont donné à entendre qu'à cause des infinis délits et 
incendies arrivées aux orées de la dite forest, ils ont esté obligez: d'y. * 
faire les recépages dont est parlé cy dessus, et que du reste ils ont fait “EU 
couper tantost plus et tantost moins selon l’occasion et le temps ; 
qu'ils avaient esté quelquefois plusieurs années sans y establir au 
cunes coupes, et n’ont fait d'autres ventes que des ventes par Lee 
gade ainsi qu'il est remarqué cy-dessus. ++ 
. Après avoir considéré tout ce qui se pouvait de plus avantageux : 
pour le reglement des coupes de cette forest, nous n'avons pas creu 
qu'il fût utile de la laisser eslever en fustaye, premièrement parce- 
que, en l’estat qu'elle est, il est nécessaire de la recéper; en second 
lieu parce que le bois recreu.d’un recépage de menus taillis peut | 
difficilement réussir en fustaye ; en troisième lieu parce que le fonds 
n’est pas propre pour les fustayes. ; en quatrième lieu parce que 
cette forest ne contenant que 1.200 arpens, elle n’est point assez 
considérable pour se deffendre pendant cent années contre les pilla- 
ges ordinaires des délinquants, que l'extrême disette de bois, si on 
ne faisait pas de ventes, obligerait, ou, pour mieux dire, forcerait à 
y commettre des délits... (Ici Froidour ajoute que la conversion en ee 
futaie entraînant une suspension prolongée de tout revenu elle serait 
certainement abandonnée avant d'avoir pu aboutir. Il serait aussi 
très à craindre que, la forêt ne rapportant rien au Trésor, elle vienne 
à être inféodée, engagée, donnée en usage à quelque Es dense où: E 
même peut-être aliénée.) "15 


Us dc 


Qi Pour les ventes par expurgade ou éclaircissement, voir plus haut pages 438-5 
et 147 


me il n'y aurait or d'apparence de la consommer ie un 
entier, il suffit même dès à présent d'establir la coupe sur 
e la vingt cinquième partie, qui monte par chacun an à cin- 
n arpents et demy, et de continuer de couper à la suite des 
que nous avons adjugées l’année dernière, mettant ordinaire- 


1x venants par chacun arpent (35 à l'hectare), qui ne pourront 
oupez qu'ils n'aient au moins atteint l'âge de six vingts (120) 


orte que si dans la suite on trouve que le fonds produise au-delà 
que nous en espérons, on pourra la laisser eslever en fustaye 


rait que de recépage elle serait toujours utile, et dans vingt cinq 
on sera en estal mieux que jamais de laisser croistre le tout en 
ye, parce que nous nous promettons que les forests seront 
ux conservées à l'avenir qu'elles n'ont esté par le passé. Nous 
nsidérons aussi que le Roy voulant sur toutes choses pourvoir à 
que ses forests, qui sont plantées en bois propres pour les basti- 
s de mer et advantageusement scituées, comme celle de Girous- 
soient soigneusement conservées pour être employées à cet 
se, la volonté de sa Majesté sera accomplie en ce que les coupes 


chemin est sans doute le même qui est tracé sur la carte d'état-major, 
erse la forêt à peu près en ligne droite et shivant sonaxe, du Nord- Ouest 


règle que nous suivrions encore aujourd’ hui, sont délimitées par des per- 

aires à la voie de vidange principale, de part et d'autre de celle-ci. 
avaient ainsi environ un kilomètre de longueur, de la route au périmètre, 
à 300 mètres de largeur, le long de la route. 


Économie ronesrière. — III. 16 


CE te, NN) 


Ru RS ee UE, sd RUN 
| # 


242 LES MÉTHODES FORESTIÈRES D'AUTREFOIS 


croistre en fustaye pour les couper par coupes reglées, et mesme # 
avec plus de suècez parce qu'on ne fera choix que des plus bea 
arbres, lesquels étant pris de l’aage de vingt cinq ans, seront esleyez 


et sans branches comme les arbres de fustaye. ul Re 
(Extrait de l’Instruction sur les ventes des bois du roi.) 


N° 8, — Règlement pour la forêt de Villemur par Froidour, 1667. 3 


La forest de Villemur est assise (1) … Elle contient Suivant le 
mesurage que nous en avons fait, à la mesure de Toulouse, 895 arpens, 
deux pugnerades (509 ha. 30). Elle est en un pays fort bossu @) 1 
mais de bon fonds. elle est plantée de chesne mêlé de fau et peu de 
bois blancs : il y a jusques à cent arpens que nous avons trouvez 
plantez de jeunes rejects de ventes. depuis deux, trois, quatre, cinq # 
et six ans. à l’autre extrémité de la forétnous avons trouvé54arpens 
de taillis revenus des ventes faites il y a dix à quatorze ans etc...) 
296 arpens de bois de l’aage de 18 à 25 ans bien plantez et bien : 
venants, peu de délits parmy, dans lesquels les grands-maistres ont 
estably quelque vente par éclaircissement pour ensuite laisser croisire J 1 
le bois réservé en fustaye, cette seule forest (la seule dela maîtrise - 
particulière de Toulouse) ayant tousjours esté reglée en coupes ordi- À 
naires de fustaye.. le reste de la forest, consistant en 445 arpens est 
planté en bois de jeune fustaye depuis trente jusques à quatre vingts 4 
ans mais mal plantée et desgradée premièrement par les coupes que 
l'on a faites par pieds d'arbres vaguement par toute la forest,tantost 
de 100 pieds, tantost de 200,300 et jusques à 700 pour une fois. et : 
en second lieu en ce qu'à peine on peut trouver un arbre quin'aye | 
eslé esbranché et eshouppé….. comme dans toutes les visitations que 
nous avons faites des forests voisines, et mesmes que parcourant le 
pays nous n'avons remarqué aucun bois de particuliers oùl'on puisse ‘* 
trouver des arbres pour les réparations de la dite paissière et du - 
moulin (3) s’il y arrivait quelque ruine considérable; nous sommes 


(1) Gette forêt était située sur la rive droite du Tarn, à deux ou trois kilomètres | 
de Villemur, et à 25 kilomètres en amont de Montauban. Elle est aujourd'hui 
en grande partie défrichée et les boqueteaux qui subsistent sont des propriétés 
particulières. : ss QUE 

(2) La situation est en un pays Mmollement ondulé, à des altitudes variant de 
180 à 200 mètres environ. Froidour, qui venait de l'fle-de-France et n'avait pas 
encore vu les Pyrénées, exagère singulièrement, dans toutes ses descriptions, lé 
relief du terrain. SR Ra 

(3) 11 s’agit de la paissière et du moulin existant sur la rivière du Tarn, pro- 
che ou dans la ville de Villemur. Une paissière, au xve siècle, était une écluse 
ou peut-être un barrage, une digue ; l'emploide ce mot était déjà un archaïsme 
du temps de Froidour. HE SA GR 


céder la dite coupe sauf en cas de : ruine si considérable de 
ssière que pour la rétablir le bois de la coupe ordinaire ne 
suffisant auquel cas la coupe pourra être augmentée de telle 
5 qu'il appartiendra après estimation bien et duement faite, 
l'année suivante sera la coupe ordinaire diminuée d'autant 
etenir le réglement des dites coupes, lesquelles se feront de 
| proche à la suite des dernières dont nous avons fait l’as- 
jusques à l’entière exploitation desdites futaies, après l'usance 
les les coupes seront faites dans les 296 arpens de haut taillis, 
nencer par le lieu appelé le clos de la Quovo (?) et ensuite con- 
de proche en proche. 

(Extrait de l’Instruction pour la vente des bois du roi.) 


( — Règlement pour la forêt de Dont. : par H. de Marie, 1667 
(extrait). 


nt que les règlements qui ont esté faicts pour la couppe des 
appartenant à sa Maiesté ès années mil cinq cens cinquante 
e soubs Henry second, mil cing cens soixante treize soubs 
neuf, mil cinq cens quatre vingts trois soubs Henry trois, 
cens sept, soubs Henry quatre, mil six cens quatorze soubs 
treize, estant généraux se trouvant au jourd'huy inutiles pour 
vation des forests appartenant à sa Maiesté dont les abus et 
‘dres qui s’y sont glissés estant singulliers ne peuvent estre 
que par des remèdes particuliers et par une connoissance 
du fonds de chaque forest. Nous avons estimé qu'il estoit de 
lévoir soubs le bon plaisir du Roy et de Nos Seigneurs du 
de proccéder tout de nouveau de régler la couppe des bois 


PS 


1 Rep SPC L 2 


oduict, l'essence d’icelles, le nn le débit, et la proxi- 
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mité et esloignement des villes et rivières et proportionner tou 
ces considérations à l’advantage de Sa Majesté el au bien ék, utilité À 
publicque. | e PHARE 
Premièrement, nous avons commencé par la forrest de BGürse, 4 # 
laquelle nousavons marché pied à pied et au travers des gardes et . 
trieges et examiné l'essence et la quallité du bois dont elle est com- 
posée suivant qu'il estjustiffié parles procès-verbaux quenousavons 
dressés (1) et après avoir d'icelle faict faire l'arpentage sa 5 
Bougrand et Allexandre Le Dri, l’arpenteur, dans l'estendue et . 
enceinte des bornes que nous avons faict placer. Nous avons trouvé 
qu'elle contient en toutte son estendue le nombre et la quantité de 
deux mil trois cent quarante quatre arpens que nous avons EE 
en quatre espèces différentes. 44 
La première que nous estimons soubs le bon plaisir du Roy. et de 
Nos Seigneurs de son Conseil debvoir estre conservé et mis en def- 4 
fends pour le rendre propre avec le temps d'estre emploié en basti- 
mens et autres ouvrages pour la nécessité publique comme estant 
planté en bon fonds la plus grande partie de chesne et de très belle 
espérance de laquelle espèce nous en avons remarqué jusques au - 
nombre et quantité de six cens quatre-vingt-six arpens en plusieurs 2 
trieges suivant qu'il sera cy après déclaré par le destail. À 
La seconde en bois qui par sa quallité et par la nature du fonds 
sur lequel il est planté peut estre conservé et profiter jusques àl'aage | 


. 
4 
: 
Te 


(1) Joici, à titre d'exemple, quelques-unes des descriptions dé peuplements 
Me par le réformateur : 

. Nous sommes passés dans le triege nommé de Lestancheu, Ia Chaire au 
darnbit et la Mare du Brochet, contenant trente arpents ou environ, planté sur | 
un fonds de terre noire assez bonne, néanmoins marescageuse, d'un hault recru 
de cinquante ans ou environ meslé de chesne, hêtre et tremble, d'assez belle 
essence, clair planté, pillé au dessoubs, lequel bois peut encore augmenter 3 
étant conservé. Et avons estimé que le dil Lriege peut élre misen ventes ordinaires Fs- 
de cent ans. Nous avons remarqué aussy que vers le milieu du dit triege il ya X 
deux petites mares. d'en 

Dudit triege nous sommes entrés dans le triege de la vallée du pré Girard i 
contenant soixante arpents ou environ planté en mesme fonds de terre noire 
assez propre à faire bois dont il y a trois arpens ou environ en fustaye de six. L 
vingt ans le surplus en hault recreu ou moïenne fustaye de soixante ans, meslé. 3 
de chesnés ethestres, plus de chesnes néanmoins que hestres, le tout d'une très 
belle essence, l’escorce seine et nette, bien élevé de terre, et propre à estre mis. 
en deffends et qui serait propre dès à présent à menues pièces de charpenteries. “st 

« Nous avons veu et visité le triege de la vente du Parc contenant TN, ÿ 
arpens où environ plantés sur pareil fonds en jeunes ventes aussy cy devant 
edjugées pour abroutis. Il est àremarquer qu'au dit triege il y à environ vingt- > 
cinq arpens de place vague sans aucun recreu qu’il sera nécessaire de labourèr M 
et replanter, El lequel triege il sera nécessaire de mettre en taillis de sl a 3 


ans.» nr PV #4 


ww 
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servir et estreemploié en laplus grande partie en longues pièces 
arpente latte et autres menus ouvrages et le surplus en bon bois 
auffage. Nous estimons aussy soubs le bon plaisir du Roy et de 
| LL. de son dict conseil qu'il doit estre réduit en couppes 


le bte sur ce pied bre en couppes ordinaires de ont 
Le et quantité de neuf arpens quatre perches par chacun 


out: il est planté peut estre conservé et profiter jusques à l’aage 
nante ans ou environ, après quoy ne faisant plus que sécher et 
érir, et estant très propre en cet aage a estre réduict en bois de 
auffage et charbon pour la nécessité et commodité des villes 
ncon, Sées et Essay et lieux circonvoisins. Nous estimons aussi 
le bon plaisir du Roy et de Nosseigneurs de son dict conseil 
“il doibt estre réduict en couppes ordinaires de quarenteans en qua- 
he ans, de laquelle espèce en ayant remarqué jusques au nombre 
quantité de Lie cens quatre depons en plusieurs et différends 


antité de cinq arpens dix perches par chacun an. 
à quatriesme et dernière en bois qui par sa quallité par le vice et 
lité du mauvais fonds sur lequel il est planté et par sa situation 
nt exposé au pillage des habitans des hourgs et paroisses qui le 
nent de plus près et à l’abroutissement de leurs bestiaux peut 
(re conservé jusques à l’aage de vingt cinq ans seulement, après 
y ne proffitant plus et ne faisant que de périr, etestant en cet aage 
re à estre réduict en fagots et charbon pour l'usage et utilité des 
Nous estimons aussy, sous le bon plaisir du Roy et de Nossei- 
urs deson dictconseil qu’il doibtestréduict en couppes ordinaires 
gt cinq ans, le nombre et quantité de, vingt deux arpens par 
cun an... 
(Archives de l'Inspection des Eaux et Forêts d'Alençon.) 


bis. — Procès-verbal de visite générale faite par les sieurs 
Saint-Denis et Leféron des forêts du Bourbonnais, avec leur 
pour les ventes et autres aménagements, 


.… Florimond Hurault, chevalier, seigneur deSaint-Denis, conseiller 


du Roy en ses conseils, grand maistre aq et général : réfor 
mateur des Eaux et Forests de France ès provinces et generallite 
d'Orléans, Blois, Tours, Poictiers, Bourges et Moulins, : S. 
et Leféron, conseiller du Roy en ses conseils, comissaire départ 
par S. M. pour la réformation généralle des Eaux et Porses des die 
tes provinces et générallités.…. ET 
Le mardy vingt huistième et autres jours suivants se PR à nn: 
vier et Febvrier 1670... ledit Fleury arpenteur {attaché à la réforma & 
tion) nous a représenté la figure et arpentage par lui fait de la dicte 
forest de Tronçay en l'année 1665... par lequel mesurage nous av ns 
reconnu que la dicte forest de Troncay, qui est en un seul. COrps, 
contient 48.300 arpens.… non compris 1981 arpens et demy préten- | 
dus, usurpez sur la dicte forest par les riverains d'icelle, Jaquell 
avait été ey devant partagée et divisée en neuf garderies età présen 
gardée par sept gardes, laquelle forest de Tronçay est sittuée dans un 
fond très propre à porter des bois de haute fustaye jusques à l'âge de À 
deux cents ans ainsi qu’il nous est apparu tant rat la Lis de la à 
terre que des vieils chesnes qui y restent. ; #3 


(Suit la description des débouchés, aboutissants de Fr forét ét: FPT 
détaillée des neuf garderies de la forêt.Nous reproduisons celle de la 
garderie de Larmenanche, laquelle mesurait 2.400 arpents non com 
pris 569 arpents de terrains usurpés.) 


f FAN - AA ï 
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.… Laquelle garde de Larmenanche ayant marché et ere nous … 
avons reconnu que icelle est la plus grande partye mal plantée en 
vieils chesnes de l’aage de cent cinquante, deux et trois cents ans, la ” 


plupart etestez, ébranchez morts (ou) sur le retour (4), restans (au- £ 


dessus) des vieilles ventes (9) exploitées dans la dite pardes parm\ 3 


autres meschans bois ruinés et abroutis tant à cause du pacage en Ve 
naire des bestiaux et bestes à laine que du feu qui aurait esté pe 
tous les ans dans la plus grande partye de la ditte Re or os: F 


A1 
> f. 


(1) Le réformateur appelle ailleurs ces chênes des grabans. Au moe âge le :. 
verbe grabanter ou gravänter (du latin gravare) signifiait accabler (par exemple e4 
en parlant d'une maladie) ou encore renverser, ruiner. Un arbre grabanté était M 
un arbre dépérissant, ou bien un arbre gisant, un chablis. Ce mot press avoi F4 
été déjà vieilli au xvrre siècle. Ë 

(2) Une vieille vente est un jeune peuplement à l'état de fourré, gauiis ou per 
chis (voir la note de la page 126). 

(3) On rencontre encore de nos jours dans la forêt de Tronçais un assez grand 
nombre de vieux charmes difformes, autrefois mutilés par les À NE cou; 
paient leurs branches. 


he: Et l’autre partie de la dite ss sa one le buis- 
Larmenanche contenant 300 arpens dont la moitié aurait été 


@) et choisies par placeaux dans les meilleurs endroits. 
lle garde de Larmenanche nous estimons à propos, avec les 
chands, arpenteur et sergents-gardes (qui accompagnaient 


\près avoir veu et examiné le procès-verbal de visite générale 
essus par nous fait de la ditte forest de Tronçay, de garde en 
et de triage en triage, et après avoir ouy et conféré sur iceluy 


faire dépot le nombre de 1660 arpens mal shratex en viols 
Les sur le retour, la plus grande partye estétez, esbranchez et 


Fu + arbres abandonnez par les Marchagn et d'y réserver dé 
es des meilleurs pour baliveaux s’y tant s'en trouve par arpent.… 


ires qui cesseront pendant les dits recépages qui seront pris 
s différents cantons tant pour la commodité du pays que pour 


oir, pour ce mot fusté, les notes des pages 101, ete. 


BE un TB RE Ne CR) TR PT 7 
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la facilité des bûcherons et charretiers, sent et débit des maréhan 
dises, mesme pour empêcher les délits. 
Après lesquels recépages faits les ventes ordinaires de haute futaie TE 
de la dite forêt pourront être réglées sur le pied de deux cens ans et. ne 
être couppé par chacun an 90 arpens de haute fustaye dont les ches- 
nes pourront servir à toutes les sortes d'ouvrages et mesme auxbas- … 
timens de mer, tout le fond de la forêt estant très propre pour del . 
fustaye de chesne. ere 
Comme aussi de faire piquer de glands les bruières et places vides 
qui sont dans la dite forest... (suivent des prescriptions pour suspen- | 
dre le pâturage et le pacage entièrement pendant 20 ans et. pour 
« enfermer le circuit » de la forêt d’un fossé de huit pieds de Harge, 
six de profondeur planté d’une double rangée d’épines). 
Fait et _ par nous, grand maistre et commissaire susdits, … 
assistez . . le Sd éuune jour de febvrier 1670. 5 


f : A 7: 
Fig. 7. — Fac-similé de la signature du commissaire départi Leféron, apposée 
au bas du procès verbal de visite et règlement des coupes de la forêt de Tron- 
cais, arrêté en 1670. Jean Leféron, conseiller et procureur du roi à la maitrise 
de Compiègne, travailla d'abord à la réformation dans l'Ile-de-France et le 
Perche (notamment à Belléme) avec Froidour, sous les ordres de Chamillart 
et de Barillon. Le 3 mars 1666 il fut nommé commissaire départi pourlaré- 
formation en Touraine, Anjou et Maine; ses pouvoirs furent étendus en 1669à 
l’Orléanais, Blaisois et Angoumois.Nousle voyons ici occupé dans le Bourbon- 
nais; nous le retrouvons plus tard grand maître à Rouen ; son collègue de Froi- 
dour exerçant la même dignité à Toulouse et son ancien chef Baritlon étant à 
intendant à Amiens. = 
Leféron appartenait à une vieille famille forestière ; la charge de procureur du 
roi à la maîtrise de Compiègne était exercée depuis plus de 1450 ans par ses 
ancêtres,et lui-même était depuis 20 ans en fonctions lorsque Colbert le choisit 
comme collaborateur de la réformation. #1 


L 


[Les autres forêts du Bourbonnais étaient, lors de la réformation, < 
en bien meilleur état que celle de Tronçais. La maîtrise de Gerilly, » 
pour nous borner à celle-là, renfermait, pour une contenance totale 
de 20.929 arpents boisés, cent arpents detrès belle haute futaiede chêne 
exploitable (dans la forêt de Soulongis, canton des Blins, aujourd'hui 
couvert de très beaux perchis de 80 à 100 ans); plus 2.547 arpents de 
haute futaie en bon état, exploitable ; plus 74arpents de jeune futaie 
en bon état. Le restant, soit 18.208 arpents (pour la plus grande par- « 
tie dans la forêt de Tronçais) était couvert de peuplements dépéris- 


le ressort de la maîtrise et du duché d'Angoulême, du 
ût 1674, par Froidour (extrait). 


Forêt de la Braconne. 


forêt de la Bracone sans contredit est la plus considérable 
ait dans deux, trois ou quatre provinces voisines de l'Angou- 
Elle est de celles dont le roi jouit, S. M. s’en étant Due 


et de l'autre côté à trois quarts de lieue ouenviron de la Roche- 
ud et est environnée de quantité de bourgs et villages. Son 
tte est plate son fonds fort pierreux, si sec et La aride que quoi 


ne est 1 OR sur ce qui fientt de la plaine de chêne noir VAT 
e) de mauvaise qualité, sur quelques petites éminences de 
LES appelé . dans le _pays, et dans les vallons de 


FE 1 la quantité de 10. 219 arpents.., et cet divisée en huit gardes 
1 Pour a 


quatre coupes de cent arpents chacune sans qu'il nous soil ap- 
l ue il en ait été fait aucune autre auparavant et nous n n'avons 
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à | À 
faire merrain sont précieux par tout l'Angoumois, la Xaintonge et 
l'Aunis le long de la Charente, il serait à désirer que celte forêt fût 
plantée de futaie qui pût produire des bois propres à tous ces usa- 
ges. Mais par la description que nous avons faite dé la qualité du 
fonds et des diverses essences de bois dont cette forêt est. plantée, 2 
nous avons remarqué un fond aride pierreux et ingrat en beaucoup 
d’endroits qui n’est pas propre pour produire et pour fournir à la 
nourriture de la futaie. D'ailleurs nous avons remarqué que tout ce 
qu’il y a de chêne est noir qui n’est pas le bois de la bonne qualité, 
et qu'il y a quantité de bois blancs et de mort bois qui me He 
venir en futaie, Nous devons néanmoins observer une chose. ae de 
peut servir d'indication qui est que la considération qu'on aeupour 
feu M. de la Fosse (?), conseiller d'Etat qui ayant la maison dont il 
portait le nom sur le bord de la forêt, et en un canton tout ingrat et. 
très aride, a fait qu'on a conservé devant sa porte huit à neuf arpents | 4 
re de vieille futaie qui est sur le retour, les officiers n’y ayant accordé 
2e aucunes délivrances et les délinquants ayant respecté ce lieux. à 
l'inspection de laquelle futaie nous jugeons que toute la forêt pou- 
vait avoir été plantée d'arbres de cette espèce et de cettequalité par- 
mi lesquels ilse pourrait trouver des bois propres à tous les usa 
ges... RUE SE CE 
Quoique de mémoire d'homme il ne se soit fait que quatre coupes | 
2 de cent arpents chacune dans cette forêt, comme nous l'avonsremar- 
qué, elle n’est pas pour cela en meilleur état et nous pouvons dire 

Ë même que le manquement de ventesestl'une des causes de sa ruine. 
: Les habitants n'ayant pas de quoi s'occuper pendant les hivers et ne 
5 sachant où prendre du bois pour’leur chauffage ils ont été pour ainsi 
dire réduits à la nécessité d'en dérober et comme ils onttrouvé faci- ct 
lité à le faire par la connivence ou négligence des officiers et gardes, 
: 5 ou par l’inexécution des condamnations qu'on a rendues contre eux, s 
ils ne se sont pas contentés de prendre simplement ce qui leurétait 
nécessaire pour leurs besoins, mais ils y ont pris pour en faire un 
commerce publie... mais ce qui a le plus ruiné est le nombre exces- 
sif des chauffages et des usages dont cette forêt était chargée, etl'a- 
G: bus énorme qui s’est introduit dans les délivrances qui ont été faites. 
+ (Ici suit une longue description de ces « abus énormes ». 22 officiers 
prélévaient du chauffage, dans Ja forêt, 27 usagers nobles et 66 usa- 
gers roturiers y prenaient du bois et y menaient leurs bestiaux. Les 
bois étaient livrés sur pied aux usagers sans règle fixe « les officiers . 
accordaienttantôt plus et tantôt moins selon les épices qu'ils rece- 
vaient ». Les bois étaient coupés sans contrôle, en toute saison)... 


| 
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clôture générale ordonnée par arrêt du conseil du 15 octobre 
nous n “aurions plus rien trouvé dans cette grande forêt que des 


| moutons que brebis. Par ce moyen, toutes les lisières ont été 
dévorées et entièrement dépeuplées de bois de sorte que de tous côtés 


, Cinq, six, dix, vingt, quarante, soixante et cent arpents ; il y 
a même une du côté de la Rochette de la contenance de 700 ar- 


us ‘de 6. ‘000 arpents non compris la chaume de la Rochette; qu'il 
en bois tant bien que mal planté de divers âges depuis 15 et 20 ans 
u'à 30 et 35 au nombre de 3.000 arpents etenviron 1000 arpents 
eune futaie de chêne noir depuis 40 jusqu’à 60 et 80 ans sous 


D otible que les bois abréutis et rabougris ntisosst jamais se 
blir qu'ils ne soient entièrement recépés, nous sommes d'avis que 
ant les onze années suivantes et consécutives il soit annuelle- 
vendu et coupé en recépage la quantité de 500 arpents pour 
nir jusqu'au nombre de 6.000 arpents que nous avons dit devoir 
: recépés en 12 ans y compris les 500 arpents qui ont été vendus 
pranée CE (Suit la recommandation de hâter ces LL cÉRaaee: 
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Pour ce qui regarde les lieux où les dits recépages FR. être 
faits nous estimons que pour trouver le débit avec plus de facilité et 
aussi pour d'un côté donner occasions aûx paysans de s'occuper 
à la coupe et au débit des boïs pendant l'hiver qu'ils ne peuvent 


vaquer àu labourage, et pour partager en quelque manière le travail De 


aussi également que faire se pourra afin que tous puissent. être € em- 


ployés, et d'autre côté pour ‘distribuer du bois à tout le pays des 
environs de la dite forêt afin que sous prétexte de manquement ou. 


d'éloignement de coupes ceux qui sont accoutumés à commettre des à 


délits n’aient pas occasion de les continuer, il estnécessaire d'asseoir 
les coupes en trois triages... (Suivent des indications détaillées sur | 
la formation des trois triages et sur l’ordre dans lequel les coupes de 
recépage devront parcourir chacun d’eux. Puis des prescriptions 4 
sur la réglementation du pâturage, l'ouverture de fossés le long des _ 
chemins que suivront les animaux pour se rendre aux cantons défén- 
sables, et l’ordre aux riverains des cantons recépés de se séparer de 
la forèt, conformément à l'ordonnance, par des fossés ou des murs.) 
(On vendra les coupes de recépage sans déduction dela contenance LE 
des vides, sauf cependant pour la chaume de la Rochette, qui est Le 


trop grande étendue.) 


Nous ajoutons encore que comme toutes ces places vides ne se Ses 
peuvent absolument repeupler de bois qu'elles ne soient replantées 
ou semées de gland, faiîne, châtaigne ou autres semences de bois, il. 


sera à propos que S. M. ordonne que dans chaque mois de novem- 
bre pendant que les dits recépages auront lieu, les officiers de la 
maitrise seront tenus de faire labourer les chaumes des ventes qui 


seront en usance suivant des trous de trois er trois ou de quatre en 
quatre pieds, ès chacun desquels ils feront semer un gland de chêne : 
france, un autre de chêne vert, une châtaigne (1) et même une faine, 
afin que l’une ou l’autre de ces semences venant à manquer, ilyen 
ait quelqu'’une des quatre qui puisse venir à profit et sn ae 


bois pour le repeuplement, 


Et afin qu'à ce regard la volonté du roi s’accomplisse les viiéiére. re 


seront avertis de ne pas manquer à faire provision pendant le mois 


d'octobre de toutes ces quatre semences pour le commencement du 


vraie 


mois suivant... et comme toutes ces choses ne se pourront fairesans 


grands frais... (Suit la prescription d'appliquer aux frais du a 


So des vides le produit des amendes, etc.) 


Il nous (reste) maintenant à dire notre avis touchant les able "5 


(1) La forêt de Braconne croît sur des terrainsdes ie rauracien et séqua- 
nien. RE" 


1 ous jugeons devoir être établies après Je ue fini. Nous 
ons que dans le premier triage. il ya deux [mages (4) en Bon: 


moins feront partie des coupes ordinaires ax. 
pour le regard du second triage (série) qui contient les quatre : 
gardes depuis le destroit (3) jusqu’au bout de la forêt qui re- 
le septentrion nous estimons que tout ce qui est au milieu du 


* 


urer en taillis pour être coupées sur le pied de la vingt-cinquiè- 
u trentième pu (4), moitié du côté du levant commençant au 


| jusqu ‘au détroit, en telle sorte qu'il y ait toujours des coupes en 
; endroits de Ja forêt, et on ne manquera pas de laisser générale- 


b Nône reproduisons à dessein cette phrase pour montrer que Froidour em- 
lo ne le mot triage à la fois avec le sens de série d'exploitation et celui de 


: tres avec une périodicité de 20 ans, dans une futaie en crois- 
Il ordonne de repasser,tous les vingt ans,pour enlever les morts-bois et le 
xillis (c'est-à-dire les essences inférieures,les rejets et bois dominési sans toucher 

futaie (c'est-à-dire au peuplement dominant). Froidour avait pu,en 1674, après 


, des expurgades ou éclaircissements, qu'il réprouvait si catégoriquement 
son Instruction de 1668. On peut croire que c'est ce souvenir qui contribue 
mpêcher, en recommandant ici les coupes intermédiaires, de les désigner 


qui traverse le massif de l'Ouest à l'Est. 
pe oi ‘aménagiste ne précise pas ce chiffre, parce que les coupes ne seront com- 


As 
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ment dans toutes les coupes de taillis en chaque arpent le à nom 
de 16 baliveaux de l’âge du bois en usance outre les anciens et 
dernes qui ne seront coupés qu’en vertu de lettres ue +2 du ro 
conformément aux ordonnances. 17 
Nous ne sommes pas d'avis qu'il soit fait aucune coupe ‘de haute ; 
futaie pendant le temps de douze ans que les recépages doivent durer + 
parce qu'elle n’est pas assez âgée pour fournir aucun bois d' OUvr 
mais après le terme de douze ans expiré il sera donné avis. par le 
Grand Maître de la quantité d’arpents qu’il conviendra d'en couper 
eu égard au besoin du pays et au profit qu'elle aura fait. Il suffit 
pour le présent que nous ayons pris le moyen de rétablir cette forêt, ï L 
d'y faire renaitre et conserver des bois de haute futaie ét la. couvrant 
de laillis que nous laissons sur les lisières. Et même si dans la suite. 
les bois que nous estimons devoir être mis en taillis profitaient assez 
considérablement pour pouvoir s'élever en futaie, Mn + stat 
le succès, prendre un nouvel avis et en informer S. M.  : | 
Nous observons cependant deux choses fort importiiàisé au succès | 
du présent règlement.La première est que, comme les triages qui sont 
bons et que nous estimons devoir ètre réservés en futaie sont abon- 
dants en morts bois, on pourra profiter de la coupe de ces bois de la. 
manière que nous avons remarqué qu'il se devait faire dans le triage | 
de Boine — la seconde est que si la manière que nous avons marqué 
qu'on pourrait se servir pour le repeuplement des chaumes n'avait 
pas le succès que nous espérons, le grand maître verra ce qu'il con- 
viendra de faire de mieux pour ne pas laisser toujours ces places vides 
inutiles, soit en semant dans une autre saison, soiten labourant la 
terre d'autre manière, soit en 1 FAISR RE FCPARGEE de la semence dr nee 


moyen de ou ces vides. 
Le dernier jour du mois d’août 1674. EAU T 
(D'après une copie collationnée et signée par de Froidour, revu dé 


greffe de la maîtrise d’Angoulème,et appartenant de hui aux PE La 
départementales de la Charente. N° 56.) | 


No 11.— Règlement pour les forêts du Bord et Longbrel,} par Latéron 
du Plessis. 1688 (extrait). 


Le Roy s'étant fait représenter en son Conseil, le Procez-verbal et. 
avis du Sieur Leféron du Plessis Grand Maistre des Eaux ét Forests 
de Normandie du 24 novembre 1687, et autres jours suivants par 
lequel en procédant avec les officiers de la Maytrise des pr Pee 7. 


ofitent plus AE dix-huit à vingt ans, tant à cause de son mé- 
n fonds remply de sable et aride, qui ne produit que des bruyères 


consistance des dits bois qui.ont toujours été edité à très 


ln < arpens au triage du chemin de FAbhayo Garde du Pont de 
he, cent vingt arpens en la dite garde au triage des Argilliots du 


nsuite de quoy ledit sieur Leféron, se seroit fait représenter les 
Règlemens des coupes annuelles desdites Forest de Bord et Longbrel 
ütsen 1573, 1614, 1655, 1661 et 1664. Ensemble, le plan d’icelles 
r lequel la dite Forest de Bord contient à présent 7.036 arpens el 
-de Longbrel deux mil huit cens arpens ; l’Arrest du Conseil d'Etat 
6 avril 1686, servant de règlement pour les dites Forests ; autre 
du 11 janvier dernier donné en forme de Règlement, pour la 
eve à l'avenir de vingt balliveaux en chacun arpent au lieudedix 
’on réservoit seulement, et après avoir conféré avec lesdits Offi- 
, Arpenteurs et Marchands de bois sur le meilleur aménagement 
ites Forests ; il auroit estimé qu'il est à propos d'ordonner que 
mil cinq cens arpens de ladite Forest de Bord seront réglez en 
par coupes ordinaires de septante-cinq arpens par chacun an, 
le pied de vingt années de recrû, et que le surplus montant à 
Cinq mil cinq cens trente-six arpens doivent être réglez à soixante-dix 
$ de futaye chacun an, de l’âge de quatre-vingts ans, confor- 


| ge les Commissaires de la réformation en bois de recépage 


Longbrel, doivent être aussi réduits en ventes ordinaires de taillis de 5 


vingt années, pour en êtrecoupé douze arpens tous les ans; ce fais 


qu'il restera deux mil cinq cents arpens, qui seront pareillement Le 


réglez suivant les avis desdits Commissaires à l’âge de soixante ans, M 


dans lesquels il sera coupé quarante deux arpens de demie futaye, | 

moyennant quoy il y a lieu d'espérer que le produit des ventes aug- 
mentera considérablement à l'avenir, et qu’au moyen des réserves 
qui seront faites de vingt balliveaux de chêne par arpent, conformé- 
ment auxdits Arrêts du Conseil du 11 janvier 1687, que cela suppléera | 
aux déffends qu’il n’estime pas devoir être recoüez (1), attendu 
qu'ils ne sont plantez que de Hestre et Bouleau et fort peu de chênes 
à quoy Sa Majesté voulant pourvoir : Oüy 
le rapport dusieur Le Pelletier, Conseiller ordinaire au Conseil Royal, 
Controlleur Général des Finances, Le Roy en son Conseil, conformé- “ 


qui soient de belle venuë, 


ment à l'avis dudit Sieur Leféron du Plessis (sanctionne les fe Er 
tions du grand-maitre). 
Fait au conseil d'état du roi, tenu à Versailles, le 27 août 1688. 


(Extrait du Traité universel des Eaux et Foréts de Duval de la 20 


ei 


Lissandière.) 


N° 12. — Revenu en argent des forêts du domaine 
avant et après la réformation de Colbert. 


(La contenance des forêts domaniales était de 1.303.834 arpents en 1682) 
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ANNEES. | PONS ERENRE ANNÉES [REVENU BRUT| REVENU NET 
livres livres livres : “livres . 

1660 Eee 388.252 | 228 146 || 14680......: 1.305.873 950.059 
AOBA >, 15: 327.834 | 168.788 || 1684 ...... 4.207.560 | 739.556 
1662, 75.181 50.523 || 1682. 1.577,661 | 4.054.265 
SEE Nr 422.272 | 320.705 || 4683... 1.416 836 | 4.028.766 À 
AOL TEA ETS 465.799 | 378.069 || 1684. 1.512.533 | 1.048.374 || 
1608524100 526.035 | 365.572 || 4685... :... 4.564.811 | 4.113.454 
LU TR ee 444,123 | 341.263 || 14686... ::7. 41.642.249 | 4.203.977 
FE NOTES 527.175 | 419,172 || 4687... 41.557.862 | 1.437.670 
OO SR 657,798 | 524:337 || 16882... .L. 1.736.968 | 4.286.297. 
1609400 644,747 | 460.412 |! 1689.. ». 2.051.272 | 4.545.310 ‘ 
Moyenne....! 447.623 | 325.699 || Moyenne... .| 1.557.363 | 4.110,778 


ACCES 


(1) Le verbe actif rescourre, encore usité au xviie siècle, signifiait: recouvrer, | 


des Finances, Table des ventes des bois du roi). 


sauver, garantir. Ieiil doit être traduit par réserver, mettre en défends. 


“à 


rem md ur a GR ps ae 5 


RES 


VU 


Se TP en dé 
nain En ES no r'atiaerT, oi Canal 


Frs forêts des Pyrénées (extrait). 


M. en son Conseil a ordonné que par le sieur Bastard, grand- 
des Eaux et Forêts du département de Guienne... il sera 
amment procédé à la reconnaissance des forêts de la vallée 
e et autres des Pyrénées pour connaître celles danslesquelles il 
des bois propres pour les arsenaux de la marine. 

"commissaire de la marine ou les entrepreneurs de la fourniture 
jois pour la construction des vaisseaux pourront faire couper le 
bre de sapins nécessaires pour fournir les mâts, mâtereaux, 
elles, esparres qui seront ordonnés par $S. M. ès endroits les 
1 dommageables qui seront désignés par le grand-maitre en 
nt le prix de l'estimation des bois qui seront coupés... au rece- 
général des bois du département (pour les forêts de $. M.) et à 
| de ceux appartenant aux communautés ès mains des consuls 
eux... 

sque les habitants auront besoin de bois de construction à 
ever dans leurs forêts communales ils en présenteront un mémoire 


DR aation et nieqhe du marteau de S. M... de la quantité 
re qu'il conviendra. dont il dressera Hriche verbal pour, 


| PER 
es coupes de bois que les communautés voudront faire ne pour- 
l'être qu’en vertu d’une autorisation du conseil; l'assiette en 
faite par les officiers des Eaux et Forêts en présence du commis- 
de la marine. Dans les forêts -où il n’y aura point de mâts et 


forêts plantées de chênes et hêtres appartenant aux commu- 
s . seront réglées et aménagées conformément à l’'Ordonnance 


(Mémorial de Noël, p. 437.) 


… Écoxome roresnière. — Il. | 17 
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No 14, — Règlement général des Eaux et Forêts, faisant partie de 
l'ordonnance donnée à Lunéville, en 1707, par Léopold, duc de 
Lorraine et de Bar, roi de nec etc. (extraits). 


Tirre Il | AU ur ; 
Article 2, — Lorsqu'une contrée de nos forêts sera mile, en coupe € 
elle sera continuée de suite en suite et de proche en proche... à PURÉE 
Article 3.— Après l'assiette faite les arbres servant de pieds cor- de 
niers et de parois seront marqués à la tige par nos gardes-marteaux, 4 
en présence des autres officiers de nos grueries, qui feront dal 4 
ment marquer à la tige les baliveaux de l'âge du taillis. : 
Article 4, — Lorsque les ventes seront usées, ils feront 16 blanchis. -% 
des arbres de futaie les plus anciens, secs, dépérissans et sur le 4 
retour, comme aussi de ceux qui se pourront trouver préjudiciables 
à la forêt, et ce en jardinant, lesquels seront marqués d'un marteau 4 
qui sera nértidülter en chaque grucrie , et après la vente et ad judica- 2 
tion ils seront contremarqués du marteau, dont l'empreinte en Lor- 
raine sera d'une croix de Lorraine couronnée, et pour le Bareois, 4 
deux barbeaux adossés et couronnés. Do 
Article 5. — Sera laissé dans chacun arpent, à la mesure de Lite: A 
raine (1)(laquelle nous voulons étre suivie dans tout nos Etats) douze 
baliveaux de l'âge du taillis, des plus beaux brins naissans de chêne, À 
hêtre, charme ou autres, de la meilleure espèce, outre et RE ‘à 
les arbres de vieille écorce, baliveaux anciens et modernes ur 
précédentes et arbres fruitiers. 


Tivre IV SOS DS 
Vente et police des sapins. ji 


Article 14. — Comme les sapins ne peuvent être régle Hit | 
l'usage des bee natures de bois, parce que les renaissans étant de … 
différens âges, hauteurs et grosseurs, il y a nécessité de couper tous 
les ans et en tous endroits, non seulement ceux qui sont venus en 
leur perfection... mais encore ceux dont il faut en tot la Lan 
qui sans cela deviendrait trop épaisses 

Article 15.— Nous voulons qu’en suivant à cet égard ce qui a été 
ci devant pratiqué il soit délivré annuellement pour l'usage et con- 
sommation de nos scies, la quantité qui sera réglée sur l'avis de nos 
commissaires et officiers des lieux où elles sont situées He 


(1) L’arpent lorrain est de 20 ares 44 centiares. 


__ DOGUMENTS ET PIÈGES JUSTIFICATIVES 


dommageables, et dans les cantons les plus éloignés de nos 
cies, tant pour servir aux autres scies appartenant à des par- 
liers, que pour faire des poutres, doubles pennes, simples pen- 
recharges, solives et autres ouvrages de charpente, sans néan- 
forcer la possibilité, et en observant de les jardiner, et d’en 
s coupes depuis le premier janvier jusqu'au premier du mois 


(Ordonnances de Lorraine.) 


session de faire marquer par leurs propres officiers,et ensuite 
3r les arbres nécessaires pour leurs chauffages et la réparation 
irs bâtiments. 

nmoins le sieur Langlois, ui maître des Eaux et Forêts de 
ine, s'étant transporté en l’année 1708 dans la dite forêt pour 
re la visite, aurait trouvé qu'il y avait beaucoup d'inconvénient 
pur manière d'exploiter les bois de | PARA premièrement 


% L Roi, en son conseil, a oies et ordonne que les 150 arpens 
ant partie des 600 arpens de bois dépendant de l’abbaye de Fon- 
aniel, qui sont marqués au procès-verbal dressé par le grand- 
de Touraine le 24 août 1708, seront et demeureront conservés 


roche en proche... à la charge de réserver par chaeun arpent 
arbres chênes de l'âge du bois des mieux venants... ordonne en 
. M. qu'en cas que dans les premières coupes qui seront faites 
t les quarante premières années il se trouve des arbres chênes 


TR TR 


rer 


= 


ne — 
CT 


WÉtdue a AE RATE FE ET TU DS 


= 
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n'être exploités que dans le temps où se fera la seconde coupe du. 


même canton... Dee. 
(Conférence de l'Ordonnance de 1669, de Galon) 


N° 15. — Arrêts du Conseil ordonnant l’aménagement des bois des 
communautés ecclésiastiques ou laïques. Le 


À. — Arrêt du 10 juin 1724 (extrait) concernant les forèts de La 
tagne. 
. La quatrième partie des bois appartenant aux gens "1 main 
nn communautés régulières, séculières et laïques sera marquée 


dansles endroits où le fonds pourra mieux produire dela futaie;pour... 


le surplus être réglé en coupes ordinaires à l'âge de 25 ans... con- 
formément à l'ordonnance (réserve de 16 baliveaux de l'âge par 
arpent, plus les modernes et anciens). 
B. — Arrêt du 9 mars 1726 (extrait) concernant toutes les forêts de 
main morte du royaume. 
. La quatrième partie des bois dépendant des dits bénéficiers et 
Lo de main morte... sera conservée en nature de futaie, dans les 
endroits les plus propres... sans que les dits bénéficiers puissent en 


user ni couper non plus que les baliveaux qui doivent rester dans 


les taillis.… le surplus des bois devant être réglé en coupes ordinai- 
res de 25 ans, conformément à l'ordonnance... (réserve de 16 bali- 
veaux de l’âge par arpent, plus les modernes et anciens). 


(De nombreux arrèts, à peu près identiques dans leurs termes 
à ceux ci-dessus, ont été rendus à la même époque et se trou- 
vent reproduits dans les recueils forestiers du xvin° siècle.) 


N° 16. — Extrait du règlement général établi, le 1er avril 1727, 


pour les forêts affectées à la saline royale de Salins (Jura), par 


L. J. MACLOT, ci-devant grand-maître des Eaux et Forêts au 
département de Champagne commissaire départi pour la réfor- 
mation des dites Forêts. 


I. — Forêt royale de Maubelin. Futaye de Sapins. 


La forêt de Maubelin.. contenant en sa totalité 1.854 arpens.. en 
sept cantons cotés par lettre alphabétique sur le plan. 

Le troisième canton, coté C, contenant 509 arpens en futaye de 
sapins dont la communauté de Levier, prétendait avoir droit de pro- 


priélé, réuni au domaine par jugement (du réformateur) du 10 octo-. 5 
bre 1725, sera joint au quatrième canton, coté D, contenant 560 


arpens en futaye de sapins lesquels deux cantons seront exploités à & 


RS: 
Ta: 


ée sur lesquels il sera annuellement marqué par les officiers jus- 
la concurrence de 800 arbres (2) à commencer par les plus 
s, secs, morts en cime, dépérissants et hors d'état de profiter. 
la prescription que les arbres seront ébranchés avant l’abatage, 
s arbres endommagés par l’abatage seront à leur tour marqués 


à taillis nature de hêtre, charme et tremble et peu de sapineaux 
: les habitants de Villers prétendaient leur appartenir, et réuni au 
… domaine par le même jugement, sera exploité en totalité en l’année 
1740 pour l'ordinaire 1741 à charge par le fermier (des salines) ou 
udicataire (l'entrepreneur de la fourniture des bois aux salines) 


Nous avons fait de vaines recherches pour découvrir le sens du mot cham- 

i les agents forestiers, ni les gardes ou bûcherons franc-comtois que nous 
pu consulter ne le connaissent. Le dictionnaire de Godefroy mentionne 
rbe champeler qui signifierait « fouler quelque chose comme on foule un 
mp ». Nous croyons plutôt que champeler est le même mot que chapeler ou 
r, lequel a sans doute une origine commune avec chablis ou chaplis. 
er, dans le langage des montagnards jurassiens et de la Suisse romande, 
ifie frapper rudement, couper par morceaux, mettre en pièces, hacher. Notre 
m actuel chapelure désigne la poudre qu’on obtient en réduisant en miettes 
le pain grillé. ; 
texpression de « couper en champelant» constituerait donc (sauf meilleur 
s) un simple pléonasme, une de ces redondances de style si fréquentes autre- 
, surtout dans le langage des juristes, que les forestiers des maitrises affec- 
; parfois d'imiter. 
La rotation des coupes est donc ici de 21 ans et on coupe à chaque passage 
bres par hectare. (Nous croyons comprendre, d'après une note assez obs- 
du manuscrit que nous avons sous les yeux, que cette possibilité fut dou- 
blée dès 1130.) Ailleurs, dans la forêt d'Arc,on coupait 24 arbres par hectare tous 
s 20 ans, dans celle du Jura 40 arbres par hectare tous les 25 ans, dans celle de 
esse d’abord 32 arbres par hectare tous les 41 ans, puis, à partir de 1730, 50 
res par hectare tous les 30 ans, à Loyauboz-Chalamont 24 arbres par hectare 
tous les 8 ans. Cela correspond donc à une coupe moyenne de 1 à 3 arbres, le 
plus souvent 1, 2 à 4, 6 arbre par hectare et par an. Au point de vue cultural, 
te pratique eût entrainé à Loyauboz la régénération lente et totale, en 80 ou 
s environ, de toute la forêt et la création d’une forêt jardinée à peu près 
ale, quoique peut-être un peu pauvre. À Maubelin on serait arrivé, par des 
es beaucoup plus intenses, à constituer, à peu près en un siècle, une forêt 
seraient trouvés des bois mélangés d’âges variant de 20 en 20 ans environ, 
dire un mélange de bois de 1, 20, 40, 60, 80, 100 ans et plus. Dans la forêt 
n ne serait guère arrivé à la réalisation totale du matériel existant au dé- 
nt deux siècles et on eût créé par des coupes prudentes une sapinière 
e normale très riche. Dans celle du Jura des coupes très intenses, mais 
es, auraient produit en 125 à 150 ans un mélange confus de bois d’âges 
à peu près de 25 en 25 ans jusque vers 150 ans, etc. 


d'y réserver tous les sapins et sapineaux qui pourront s’y tro 
avec 25 baliveaux de brins nature de hêtre (par arpent) pout, après 
la dite exploitation, le dit canton demeurer fermé pour croire en 


futaye, ainsi que le surplus de la forêt. . LASER 

IL — Forêt royale dé la Joux. Futaye de Sapins. : * 
Article 49, — (Cet article réglemente la coupe des produits prinei- 
paux.) | FA: CRE a I 
Article 2. — Comme aussi sera annuellement pris dans la dite 
forêt en champlant et dans les cantons les plus remplis de jeunesse, 
jusqu'à la quantité de deux mille sapineaux de deux à trois pieds de 24 
tour pour faire chevrons à l'usage des salines et du pen É. 
arbres seront choisis et marqués au Corps et sur la racine par le | | 
garde-marteau (1). | R 


(Copie d'après un registre manuscrit appaïténant 
aux archives de l'Inspection des Eaux et Fofôts à 
Arbois.) * NT ARE 

Note sur le règlement général de Maclot: SEE 

La petite ville dé Salins (Jura) possède des sources salinestrès fiches à 
dont on extrayait le sel de cuisine par évaporation dans des chai- 
dières, cé qui entrainait une consommation énorme de combustible, 
Les salines étaient domänialés, et C'est grâce à la nécessité de pour: … 
voir à leurs besoins que sont restées entre les mains de l'Etat les 
magnifiques forêts que nous appelons aujourd’hui la Fresse, la Joux, 
Levier et l'immense massif de la forêt de Chaux. Au commiéntement 
du xvune siècle, le eombustible commençant à faire défaut, le roi 
députa à Salins un äñcien gtand-maitre des Eaux ét Forêts de Cham- 
pagne, nommé Maclot, dont nous ne savons rien sinon qu'ilvivaità 
Metz en 1727, L'arrêt qui délègue Maclot porte la date du 48 janvier 
4721; il donne mission « de procéder à la visite et reconnaissance,ét 
dresser procès-verbal de l'état, âge et consistance de tous les bois 
tant de Sa Majesté que des particuliers et communautés destinés à “4 
l'usage des salines, avec l'avis dudit sieur Maclot Sur les äinénage- 
ments qu'il convient de faire dans les dites forêts... ». Maclot com # 
mença par féunir au domaine plusieurs millieïs d'arpents de forêts, 
autrefois sapinières, qui avaient été üsurpées par les coiunes, ét. ‘12 
s'étaient transformées entre leurs mains en taillis simples de hêtre, 1 


(1) Noûs ignorons malheureusement l'étendue des cantons où se pratiquaient 
les coupes d'éclairéie dont la possibilité élait ainsi fixée à 2.000 sapineaux par 
an en bois de 2 à 3 pieds de tour, En 1730, cette possibilité des produits intermé- 
didires fut réduite à 1.200 tiges, celle des produits principaux étant de 1.500. 
Dans l4 forêt d'Arc; on coupait annuellement 800 sapineaux de 2 à 3 pieds en pro- 
duits intermédiaires el 600 sapins de plus de trois pieds en produits principaux. 


+ 


t üne œuvre très considérable; la partie la plus intéressante 
ous est celle qui concerne l'aménagement des sa ne dont 
ait ci-dessus donne une idée suffisante. 

73 le toi fit construire au village d’Are, sur les rives du vaste 
dé la forêt de Chaux (plus de 20.000 hectares), un établis- 
t auquel les eaux salées étaient amenées, de Salins, aù 
d’une machine hydraulique, par un conduit de fonte de 17 kilo- 
48 longüeut. La saliné d'Arc fut installée avec un cértain luxé 
âlifñent principäl, qui subsiste encore, ést dé l'architecte 
x et mérite une visite. Les salines domaniales furent aliénées 
gouvernement de Louis-Philippe à une société financière. 
plus riches forêts résineuses de la maitrise de Salins furent 
es à la marine royale dès 1730, et de nos jours encore les pro- 
e ces forêts, qui comptent parmi les plus belles sapinières de 
pe, sont parfois acheminés vers les arsenaux maritimes où l'on 
e les sapins comme étais et échafaudages lors de la construc- 
n des navires: 


D Art Conseil du 98 août 1986 portant réglement pous 
_ les bois des coinmunautés en Ffänche-Comité (extrait). 


Aménagement pour les bois de Sapins. 

Aer: = Les forêts de sapins appartenant aux communäutés 
s et ecelésiastiques de la province de Franche-Comté... seront 
s eh jardinant, et distinguéés en dix poftions égales qui sér- 
süceessivement d’assiettes, lesquelles seront désignées sur les 
qui seront remis aux greffes des maïîtrises par première et 
nière.:: Après les règlements des dites assiettes les officiers des 
eux adresseront châqué année un procès-verbal de la quantité d'ar- 
res qu'il conviendra de couper dans celle qui sera en usante, eu 
1 au nombre des dits arbres, à leur qualité et aux besoins des 
s; ét en conséquehce marqueront les arbres dont la coupe 
être faite... en préférant les anciens dépérissants et réservant 
1.4 sont de 3 piéds de tour et au-dessous.:. 

(Baudrillart, Règlements forestiers, 1; page 274:) 


L LLÉS … (à l'arpeutage des forêts et à l'apposition, par les offi- 
des maitrises, d'un quart de réserve ainsi qu'äu) règlement 
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des trois autres quarts des dits bois en coupes ordinaires à l’âge de 
vingt-cinq ans, qui seront distinguées par première et dernière sur lé” 
plan, avec le nombre d'arpens dont chacune est composée... pour « 
être le dit plan déposé au greffe de la maitrise ; et lors des dites 
coupes il sera réservé vingt-cinq baliveaux de l'âge du taillis par 
arpent, de brin et essence chêne, autant qu'il sera possible, outre … 
les anciens et modernes qui y seront. 


# 


No 19. — Règlement arrêté au conseil le 16 septembre 1754 con- 
cernant les forêts de la maîtrise de Quillan (extrait). s 


TITRE II. — Avt. fer. — .. Les bois de sapin seront exploités par 
pied d'arbre et par manière d’éclaircissement, suivant le choix qui 
en sera fait pour le plus grand aménagement des forêts par les offi- 
ciers de la maîtrise ; auquel effet ils seront tenus de procéder … à 
l'assiette du nombre d'arbres marqué par le mandement du grand 
maitre, et ils les choisiront à des distances raisonnables les uns des « 
autres, en sorte qu'ils soient suffisamment espacés, et qué chaque 
canton demeure garni d’arbres capables de produire de la graine pour 
le repeuplement.. Ils marqueront les arbres dont ils auront fait choix 
du marteau du roi, sur la souche à la hauteur d’un pied de terre 
pour qu'ils puissent être visités par les marchands avantles ventes. 
et reconnus après que l'abatage en aura été fait. 

Art. 2. — Les officiers auront l'attention... de marquer de pré- 
férence les arbres dépérissants... et ils ne pourront marquer aucun 
arbre moindre de 4 pied de diamètre (1) et de 3 pieds de tour. 

Art. 3. — (Prescrit la réserve des bois propres à la marine dans 
les coupes bien situées.) * 

Art. 4. . Il sera procédé dans les forêts où l'essence de sapin 
est oise et où elle pourra le devenir, et qui se trouvent chargées 
de hêtres épars en futaie, au choix d’un certain nombre de ces arbres, 
suivant la possibilité des forêts, pour être vendus chaque année, et 
faciliter par leur abatage la naissance et la croissance Je jeunes - 

sapins. À 

Art. à. — Le choix de ces hêtres ne sera fait que dans Je canton 
où la vente en sapin sera assise et dans l'enceinte de la dite vente 
laquelle ne pourra être délivrée séparément de celle du sapin. 

Art. 6. — I] sera pareillement assis des ventes dans les taillis de 
l'essence de hêtre, dont les forêts desapin sont ordinairementgarnies 
par le bas, et qui sont sur les lisières desdites forêts ; auquel effet il 


ec dhtcce be ne à dis, à RUE CAR? 


4 
L 
. 


(1) C'est ici la plus ancienne mention que nous connaissions du mesurage de 
diamètres pour des arbres. 


les dites ventes de 25 baliveaux par arpent de l’âge du taillis, 
ous les sapins qui s’y trouveront répandus, de quel âge qu'ils # 
t être. ne 
| (Baudrillart, Règlements forestiers, t. 1, page 373.) ï 


Ê Ménieiont pour l'exploitation des forêts du comté de 
bourg et seigneurie de Riquewihr (Alsace), du 15 août 1768 
rait). 


Article 4er 


Seigneurie de Riquewihr. 


me il a été reconnu en tout temps, et singulièrement par l’ex- 
ce de trois années, que l'exploitation en coupe réglée par can- 


tageuse, on charge les dits maîtres des eaux et forêts de suivre 
ncienne pratique à cet égard et d’avoir soin que les arbres propres 
vente soient coupés en jardinant de cantons en cantons en com- 


ee. d'arbres sapins (1) de 20 à 40 pouces de diamètre, re fera 


uire sur la scierie de Riquewihr pour être réduits en planches 
pe: au plus grand Lt de la seigneurie. 


(Copie sans signature. Archives départementales du 
Haut-Rhin, E. n° 186 10.) | 


de la forêt d'Ecouves es 


La dite forêt sera divisée en 12 gardes et il sera réservé, sur 


de bordure pour én marquer les séparations; lesquels, lors des ve 
tes, seront respectés ef marqués pouf être réservés indépendamment 
des baliveaux de l'intérieur: La dite forêt sera divisée suivant les 
désignations faites sur les plans et procès-verbaux en 22 triages dans 
chacun desquels il sera annuellement coupé la quantité d'arpens 
marqués aux dits procès-verbaux (1); les 895 arpens 68 perches de - : 
futaye existants dans la forêt seront exploités ainsi qu'il est porté ès 
dits procès verbaux, et à mesure de leurs exploitations il sera choisi 
et réservé pour croître en fülaye la rnéme quantité d'arpêns qui aura 
été coupée à prendre dans les cantons dés coupes ordinaires qui D. 
seront jugés les meilleurs et les portions de futaye coupées rénire- 
ront dans les coupes ordinairés ét séfviront à remplacer les portions “4 
qui auront été choisies pour croître en futaye: Ordonne S. M. quelles » 
cantons désignés sur les dits plans pour former les coupes 24 à 26 
dans le triage de Fünläine mäconnée deméüréront dès à pu 
réservés pour croître en fulaye ét servir au remplacement de 
mières coupes de fulaye qui seront exploitées aü triage du Bois Mal- 
lot, qu'il sera réservé par chäque arpent des coupes ordinaires (de Ÿ 
taillis) 25 baliveaux de l'âge du taillis, de brin et essence de chêne 
autant qu'il sera possible, 15 modernes et5 anciéns,aussi par afpént, 
des plus sains et des mieux veñants (2) et pérmet S. M. de faire coù- 
per, lors de la seconde exploitation, les 5 anciens (dévenuüs bis-an- 
ciens),10 modernes (devenus anciens) et 10 du PrRRES âge sus 
inodernes) et ainsi à chaque révolution: c 
(Extrait d'un registré Conservé aüx archives dé là dose ation d'A 


lençon . Communication de M. Baftet, Conservateur ass Eux ét Forêts "4 
à Alençon:) Œ ch 


L'arrêt du Conseilcité ci-déssus n'étant pas très Mr "4 
il nous à paru à propos d'en faire le commentaire ci-après, en nous 
aidant des indications détaillées du procès-verbal ARS 
auquel il renvoie. ‘4 

La forêt d'Ecouves, près datent à läquelle l'amanagisle à 
(Chaillou) attribuait une contenance de 15.234 arpénts, fut . 
divisée par lui en deux parties. L'une, destinée à être traitée 
en taillis, contenant 14.338 arpents, fut divisée en 22 Lriages 


LU 


(1) Voir dans la notë ci-après les âges d'éxplôüitation adoptés. LS de 

(2) Ce plan de balivage conservateur ne fut pas longtemps maintenu. Dès aés, 
Mônsieur, frère du roi, qui détetiail la forêt en äpanage, obtint une modifi tion 
sous prétexte qu'un nombre excessif de baliveaux était nuisible autaillis et qu! 
était impossible d'en trouver assez qui mérilassent d'étre conservés. Un arrét 
du 8 août 1782 réduit la réserve à 20 baliveaux dé l'âge; 8 tnodernes et 4 änciens, 


destinées à être exploitées en futaie en 88 ans, de 1780 à 
1, Gette série de futaie n’était pas d'un seul tenant, mais 


0e réduit ne (Si, par xt on distrayait de 
taie 100 arpents de bois de 1 à 10 ans pour les remplacer 
100 arpents de taillis de 20 à 30 ans on augmentait l’âge 


, comme l’aménagiste au xvirr® siècle l'avait prévu : les mots 
nt beaucoup te changé Re les réalités, Les remarñiements 


nt qu’ nue parce que nos forêts sont divisées sur le ter- 
n, cé qui facilite singulièrément l’ordre et que nous Re 
d'u un personhel et de ressources de toute nature qui n’exis- 


À 
% 
1 
à 
4 


taient pas du temps de Chaillou. Il est hors de doute. que L'amée 
nagement de ce dernier était pratiquement üinapplicable au 
xvi* siècle et qu’il dut avoir pour effet d'introduire un désor: « 
dre inextricable au bout de peu de temps. Il n’en était pas « 
moins intéressant à noter ici au point de vue de la théorie des 1 
méthodes d'aménagement. . 

Aujourd’hui la contenance officielle de la forêt d’Ecouves est 
de 7.531 hectares. Elle croît en terrains granitiques et de tran- 
sition, généralement pauvres. Elle est divisée (depuis 1880)en 
2 sections. La première, de futaie (3.007 hectares), comprend « 
4 séries de feuillus (chêne, un peu de hêtre) traitées à La révo- 
lution de 180 ans et une série de résineux (sapins, pins, épi- 
céas). La seconde, de taillis (4.524 hectares), est divisée en 
13 séries dont les âges d’exploitation varient de 20 à 30 ans. 
L'aménagement actuel date de 1880, le précédent, croyons-nous, 
datait de 1865. 


N° 22.— Procès-verbal de visite des forêts seigneuriales de Ribeau- 
villé, du 27 septembre 1779 (extrait). 


DE PS RE LPC TT =" orbi CaAét 


…. Quant aux sapinières dont la contenance est de 1.688 arpens : 
15 perchesila été exploité jusqu'ici... en partageant la totalité des forêts 
de sapins en 50 assiettes de coupes annuelles, dont il est exploité 
annuellement l’une avec réserve de tous les jeunes bois impropres 
pour bois de bâtiments ou pour bois de chauffage, dontchaque tronce 
puisse être coupée en quatre Pis Ces (1). 

Les soussignés sont d'avis qu'après avoir achevé l'exploitation du 
canton. l’on peut donner (l’on aura donné) aux jeunes sapins le 
temps nécessaire pour leur reproduction (pour reformer de grands 
arbres) et (qu'on doit) les délivrer de temps en temps de la multi= 
tude.des bois blancs dont l'ombrage s'oppose à leur poussée (crois- 
sance). Le terme de cinquante ans est plus que suffisant pour faire 
passer à la force (dimension) des arbres à scier les jeunes sapins que 
l'on aura ménagés dans la dernière exploitation et pour remplacer 
l'enlèvement des gros arbres (les gros arbres enlevés) par de nou 
velles venues, qui, dans les coupes suivantes, seront soumises : ; 


(1) C'est-à-dire qu’on doit réserver les arbres qui n’ont pas un diamètre suff- 14 
sant pour que les billes de bois de chauffage en provenant puissent être fendues 
en quatre quartiers. j 


ten sécher l'excroissance des bois blancs dont l'apparition est ordi- 
aire aux parties des forêts exploitées à blanc estoc, quoiqu'avec 
ve des baliveaux de l'ordonnance. 

Archives départementales du Haut-Rhin, B.A.E. 1711.) 


ue. Nous avons cru devoir servir d’interprète à Guldenfels 
s des lecteurs non alsaciens en reproduisant en français, 
parenthèses, les parties peu intelligibles du texte. Voir, 
-après, la pièce no 24. 


No 22 bis. 


16 du dit arrêt et du procès-verbal dressé par les sieurs Menassier 
raillou clos au mois de juillet 4779, visé et homologué par ledit 


soumis au Conseil et approuvé par lui en octobre 1719; le se tou 
de qui nous reste (nous n'avons pas connaissance de celui de 1779) décrit 
eu lement minutieusement l'assiette des coupes dans les 3 séries, année par 
pour toute la durée de la première révolution. 

t 1779 la forêt de Senonches était aménagée en futaie à la révolution de 
sur toute l'étendue. 


coupes qi se doivent taire par ‘chacun an dans les tof 
nouveaux triages que l'on a faits pour l'aménagement général de 
cette forêt. | “# 
RE Ni avons ensuite, au désir à dit arrêt du Goaseil, divisé $ 
la totalité de la forêt (8.067 arpents) en trois parties. ‘ Æ 
La première, dont l'ordre des coupes sera cy après db: 
Chapitre premier désigné (sic) au plan sous le nom de premier aména- 
gement est composé des anciens triages des Trois Pierres, du Palfroc, 
de la Joye et du Gué au Chéron (1) contenant 3564 arpents. qui. | 
seront divisés en trente coupes égales... pour être coupées à T'êgo de 1 
trente ans... 4 
…. La at partie destinée à croître en futaye dont l' ordre des coupes 
sera LR après détaillé. est composé des anciens triages de la perse 7 
et de la Fizelière (2). Cette troisième partie est divisée en cent 
coupes pour croître en futaye et être coupées dans Le suite 130 ne’ 
cent ans. 
(Voici le début du 3° chapitre décrivant les assiettes des cent coupes 
de futaie du 3° aménagement). 


CHAPITRE II FRE FU 
TROISIÈME AMÉNAGEMENT, CONTENANT 3200 ARPENTS DVI 
EN 100 coupes. 


Le 3° aménagement est établi. au midy de sénéidtéé Plervé 
pour être exploité en futaye et formé des cantons de k Rachée ë de 
la Fizelière. 

Les bois compris dans cette partie sont en futaÿe, taille sat. 
futaye (3), et taillis pleins (4); la futaye est pour les trois quarts 3 
essence de chêne et de hêtre, le surplus en bouleaux, elle est très 


(1) Palfroc est sans doute une erreur ‘de copie pour Palfroi ou Palefroi. Un ; 
Chéron était autrefois un chemin de char, praticable aux voitures. A 
(2) Rachée, Racheau, signifiait au moyen-âge, souche, ou,par értedeibhs) I rE par- 
tie la plus basse de la tige de l'arbre. Rachier, ragier (verbe actif) signifiait déra- 
ciner, défricher. — Un fissel était, autrefois, un putois. Une fisselière était un 
piège à putois. (Godefroy). En allemand moderne Wiesel désigne la belette. 

(3} Ce document est le plus ancien, à notre connaissance, où l'on trouve le 
mot de Taillis-sous-futaie. Quelques pages plus loin Chaïllou dit Futaie et tai 
dessous où Fulaie sur taillis ou encore Taillis et futaie dessus. Par ces dénomina- 
tions Chaillou veut simplement désigner un aspect des peuplements etnullement 
un mode de traitement, une forme d'exploitation, Les mots taillis-sous-futaie 
serviront pour la première fois de dénomination à un mode de traitement a 
demi-siècle environ après la date du document qui nous occupe ie 

(4) Taillis plein signifie taillis simple, non Re 2: par des baliveaus, 


chêne et hêtre moitié boulleaux, les taillis pleins sont bien 
et bien venants, ceux sous fulaye sont étouffés par ladite 
et semés très clair. Le terrein de la ditte partie est générale- 


) qui le traversent. Avant de commencer l'exploitation du dit 
ne aménagement... il convient de continuer à couper les deux 
de futaie du canton du Bras de Louvillé et du Gué au Chéron 


j sques et y compris celui de 1799, et en 1800 on commencera 
évolution des coupes du troisième aménagement... 

uit la description des cent assiettes des coupes à pratiquer dans 
aménagement. Voiei, à titre d'exemple, ce qui concerne ns 
unes d’entre elles.) 

0° im La sixième coupe destinée pour l'ordinaire 1805 (elle a 


dente coupe en ru la route du Haut Cornet la quantité de 
rches, auquel point on élèvera une perpendiculaire jusques à la 
te parallèle (à celle du Cornet) dela Sablonnière. Cette coupe sera 
r pose de 19 arpents 80 perches de taillis sur de l’âge de 46 ans 


Dr du on mesurera depuis le côté de la quatrième coupe, ordi- 
1803, en suivant le milieu de la route de la Sablonnière une 
1 se de 49 sr etence point on élèvera une perpendiculaire 


il faut lire Rache ou Rachée, comme sur le plan) qui sera 
Sa de 156 ans Ve voit que Chaillou ne se souciait guère du 


4 La ni . coupe... sera rés à de 17 arpents 
ches de futaye sur taillis de 115 ans et des taillis dessous 
ans le surplus en taillis pleins de 56 ans. Voyez feuille 10 des 


), on fit quelques tentatives de eoupes de régénération par coupes progres- 
rivant la formule nouvelle, mais sans plan d'ensemble ni grand succès, 
t-il. En 1828 la forêt fut à nouveau divisée en 5 séries (1382 ha.) de taillis 
és de 20 à 30 ans et une de futaie (2.930 ha.) aménagée à 140 ans. 


n, mais humide à la naissance et le long des goutiers (ruis- 


nd Lt 


IT L'URSS 11e MT 


en de UE ts, id NE 


es bleue 2 aa lei AUS D EE en QE 
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Tableau des coupes du premier aménagement 
contenant 3564 arpents 25 perches divisé en 30 coupes. 


NUMÉROS sn w SUPERFICIE |Loupris der ae LORS DE LEUR 
descoupes [leur exploitation des coupes EXPLOITATION 
arp. perc. c 
I Y 105.15 
11 oyez 105.43 Pour les six coupes cy soiree — attendu 
III pages 9,10 etc. 134.40 qu'elles ne seront pas coupées en entier. 
du 13 4. 20 à cette première révolution — voyez les 
IV Procès rh indemnités indiquées à chaque coupe dans 
V 134,40 le procès verbal. 
VI verbal. 134.40 
VII 1788 134.40 Le les indemnités page 15 du procès- 
verDa 
VIII 1789 119.45 à Are de 90 à 85 ans et taillis dessous 
e 27 ans. 
IX 1790 119.45 on de 90 à 85 ans et taillis de 48 à 
ans 
x 1791 119.45 an MS 90 à 85 ans et taillis dessous 
ans. 
XI 1792 119.15 er de 92 ans et taillis de 2%, 26 et 
27 ans 
XII 1793 119.15 Taillis ré de 23 à 27 ans (voyez 
Et Et Et RUES 
C. LLC. C, 


No 23. — Procès-verbal de visite des forêts de la maîtrise de Saint- 
Dié 1783 (extrait). 


La maitrise de St-Diez est située au centre des montagnes des 
Vosges, les forêts de son arrondissement occupent en général leurs 
sommités, les sapins sont l'espèce de bois dominante dont elles sont 
peuplées, et leur administration est de nécessité absolument diffé- 
rente de celle des bois du plat pays. Ces forêts s'exploitent aux pieds 
d'arbres en jardinant sur toutes leurs parties; on ne pourrait les cou- 
per par assiettes réglées de suite en suite et y apposer des quarts en 
réserve sans nuire singulièrement à leur repeuplement, par la raison 


que les sapins, en croissant promptement, se vicient de même d’une 
année à l’autre, et périraient avant la révolution des coupes, qu'ils 


ne donnent aucuns rejets, mais renaissent seulement de leurs 
semences tardives...; que si l’on y faisait des coupes ouvertes par 
assiettes, chargées seulement de 10 à 12 baliveaux par arpent, les vents 
impétueux qui règnent ordinairement dans les montagnes n'en lais- 


seraient subsister aucuns; enfin que la recrute des sapins demande 


l'ombre et la fraicheur, dont elle serait privée dans les taillis. 


(1) Voici ce qui est dit page 17:« Vu la modicité de cette coupe on donnera à … 


cette première révolution en indemnité 11 arpents 30 perches de futaie à prendre 
à la suite de la futaye de la côte de Manou et cottée VIII. K, dans la 17e feuille 
de l’athelas (atlas). Pour la former, etc. » 


is 
D 1 


s des officiers et leurs connaissances locales. Les révolutions 
érentes espèces de bois qui se mêlent avec les sapins, seuls 
et recherchés pour le commerce,exigent une attention toute 
re pour les nettoyer, sans quoi ils (les sapins) se irouvens 


ents de tous les bois nuisibles au Ra des sa- 
s coupes, qui ne tombent que sur les cantons peuplés assez 
imment de sapins pour couvrir le sol et y conserver la fraicheur 
re, ressemblent au surplus aux assiettes ordinaires en ce 
sont limitées par pieds corniers et parois et que tous les 
ue l'on réserve y tiennent lieu de baliveaux. Quoique ces 
ne puissent s'ouvrir que dans les cantons particuliers où l’état 


baissent ou augmentent par proportion aux prix et au plus 
oO ins s de débit des planches de sapin. Les ventes aux ER d ar- PE, 


es | forêts. Les oies des coupes de nettoiement, inconnues Fr 
ldemment, sont devenues aujourd'hui un objet intéressant mais ne. 
euvent être considérées comme extraordinaires. HS 
Signé : de a 5 EE 


Procès-verbal de visite des forêts de la seigneurie de 
apierre, au ban de Ribeauvillé (Alsace), du 1er juin 1784 
ait). 


18 
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1. — Que les forêts de chênes de la forêt seigneuriale ayant été « 
exploitées depuis plusieurs siècles non pas dans un ordre suivi et di 
proche en proche, mais à mesure que les arbres étaient assez puis 
sants pour en exiger la coupe,ce serait chose impossible que de vou- 
loir mettre aujourd’hui une suite réglée qui a été intervertie d depuis pe: 
un si grand nombre d'années. 4 

Les montagnes sont graveleuses et arides. Les chênes ne sauraient 
qu’avec peine parvenir à une puissance qui excède celle des taillis ; 
dès qu'ils ontatteint l’âge de 40 ans ils restent dans une espèce d'inac- 
tion..., ceux qui se trouvent dans les vallons se soutiennent plus 
longtemps puisque toute la bonne terre des hauteurs s'y est amas 
sée.. Mais ces lisières ne sont pas assez importantes pour pouvoir: 
faire changer l’ordre économique (le mode d'aménagement) du sur 
plus. 

2.— Quoiqu' il faille porterses attentions aurepeuplementdes taillis 
ainsi qu'à la conservation des baliveaux propres pour la formation « 
des bois de bâtiment, et que pour cette raison il serait utile de con-. Ê 
server un nombre de baliveaux plus grand que celui de seize fixé par « 
les règlements forestaux, cetle méthode est néanmoins inadoptable 
pour les forêts de Ribeauvillé.… 1-4 F 

Les comparants pensent que la nécessité (l’obligation) de laisse : 
les baliveaux anciens et modernes, et d’en choisir dans la nouvelle 
exploitation 46 nouveaux, de brin, doit être subordonnée à la nature | 
du sol, à la population du terrain, et à la qualité de ces baliveaux... « 

Il sera donc important de ne pas s’assujettir à des lois générales L 


(pour l'âge d'exploitation et le balivage) dont la sévérité n’est she È 


porter son attention à soulager les coupes des baliveaux anciens dès F: 
qu’ils deviennent dangereux (nuisibles au taillis), de bien espacer les 22 
baliveaux, qui ne seront jamais que de brins, de les mettre à au nom- 


tee es les parties infertiles). 
FEES 


ae d'un pied de large. Les Aer seront recouverts d’un pouce 
de bonne terre.) 
5. — Les parties inférieures... seront. .… emplantées de jeunes 


Las + di J 


nie 


= DOCUMENTS ET PIÈCES JUSTIFICATIVES | 


veau du sol les bois blancs dont ils en être chargés. Il en 
era le double avantage de mettre cette espèce de bois à profit 
à de donner du jour aux glands qui auront germésous le dais formé 
Pcuronnes (cimes) de ces bois blancs. 


Fe 


er 5e dont ils quadruplent au moins ne (ils rapportent au 


"OS “api exposition chaude et la garantie des grands froids. 


on FA la fois qu'il leur en échappe. .. ces glands échappés s'enraci- 
alors quelquefois. 

_ 11 faudra conserver ces chènes autant qu’ils seront de belle venue 
t de bonne qualité. 


11. — Les hêtres sont baise ainsi que les chènes sur tout le tapis 
sapinières PRpnouriaes, mais ils sont très rarement semés dans 


porter . attention suivie. Pour multiplier cette espèce de bois, 
ura soin de donner jour à (de dégager) tous les hêtres sains et por- 
fruits. Dès que la fertilité d’une année aura fait décharger les hé- 


ve filiation seront éclaircis pour autant que l'œil du forestier fera 
3 eur ombre ee destructive de la jeune poussée. (4). 


dues tendre (délicate) ; il demande une terre argileuse, pétrie de 


nombre ‘ sapins assez considérable pour couvrir de ser 
places exploitées et pour les garantir des brûlures de l'été. E 

Cette forme est très aisée dans les forêts de sapins garnies d arbr 
de tous âges et où les jeunes dominentsur (occupent une pren r: 
surface que) les vieux. à 
En exploitant les bois de bâtiment et ceux pour chauftage 


couvre bientôt le sol, débarassée (qu’elle se trouve) de dope 
des gros arbres dont la forêt vient d'être éclaircie. me 


manière d'administration est plus difficile. 

Cette forêt de sapins ne saurait être rasée sans que l’ on fût obl 
d'y faire un semis très coûteux et très incertain pour le succès par la 
cemte de voir la jeune poussée brûlée en été et BA en hiver; 


ration et à faire piocher le terrain autahf 2e fois qe l'on sème, 1 
sol s étant endurci depuis. 


des deux côtés. Quelques hommes versés dans l'admission 
tale ont indiqué ce bee comme très en mais son ! L 


ae 
Guldenfels, de crainte de dénaturer la pensée des forestiers auxquels il ; 
de secrétaire. 1] suffit qu’il soit intelligible, nn 
(1) Il résulte d'autres textes se rapportant à la même région et A 
époque que les gros arbres (sapins) étaient ceux de 20 à 30 FOR de 
(voir pièce ne 20). 
(2) Geci signifie: couper des sapins sur des points convenablement | ; 
dont l’ abatage créera de petites trouées d’une dimension de 5 à 10 ie ni 


p jotéger par elle-même (4), on fera une seconde coupe semblable à la 
remière, et après le repeuplement de celle-ci une troisième, etc. 

3. — L'on coupera tous les bois noueux (chanereux?) et tous ceux 4 
tendent visiblement à la sécheresse. Les sapinières (qui font l'ob- Los 
du ne. procès verbal sont farcies d'une quantité immense de à 
noueux.. Fe 


+ — - Les nes seront pee en 45 ans de coupes. Exploi- 524 


Signé WEBER, maître forestier de la seigneurie, 
Les forestiers sous ses ordres, 
et GOLDENFELS, FL isR 


b is, tous les sapins et hêtres TER de 3 pieds de tour qui s’y 
trouveront, en ‘préférant les anciens et dépérissants, à la charge par 
suppliants de conserver tous les arbres de quelqu'essence et gros- Le 
ir qu'ils soient, sur un espace de 30 pieds au nord et au midi dans 
haque coupe dans toute leur longueur et largeur. Ordonne aussi ee 
M. que de trois mois (2)il sera Lise à la visite et reconnaissance 


En. . de Saint-Point et de l’ancienne M à Aa 
omètres au sud de Pontarlier. Elle contient 192 hectares et se 
ve àune altitude d’environ 1000 mètres. 

} Cette phrase signifie sans doute « dès que le repeuplement aura atteint une 


nsité et un développement qui lui permettront de se passer d’abri ». 
(2) Peut-être faudrait-il lire « de trois mois en trois mois ». ; 


PE" à 


No 26, — Arrêt du Conseil du 25 octobre 1789 ordonnant l'a 1é- 
nagement des bois de la commune de Lompuas (Bugey). 


. Il sera procédé à la distraction et au bornage du quart au juste 
des 140 arpents de bois (appartenant) aux dits habitants, à prendre 
dans l'endroit où le fonds sera reconnu être le meilleur et le plus . 
propre à produire de la futaie, suivant le choix qui en sera fait par. 
le sieur grand-maitre, ou les officiers de la maitrise sur sa commis- 
sion, pour êtreréservé, sans que les dits habitants, leurs successeurs - 
ni autres puissent y faire aucune coupe, si ce n’est en vertu d'arrêt 
et lettres patentes dûment vérifiées, conformément à l’article 4 du. 
titre XXV de l'ordonnance des eaux et forêts du mois d'août 1669, 
et ensuite à la division et au partage des trois autres quarts en 
coupes ordinaires à l'âge de 25 ans ; lesquelles coupes seront distin- 
guées et désignées par première et dernière sur le plan des dits bois 
pour le nombre d’arpents dont chacune doit être composée. et lors - 
des dites coupes il sera réservé par chaque arpent 25 baliveaux de 
l'âge du taillis, de brin et essence chêne, autant qu'il sera possible, 
outre tous les anciens et modernesqui s’y trouveront; seront les dits. ' 
habitants tenus d'établir les gardes nécessaires pour veiller à la con- ” É 
servation des dits bois, faute de quoi il y sera procédé par le grand “4 
maitre qui décernera ses exécutoires sur les revenus de la dite com- 
munaulé, si elle en a, sinon contre les dits habitants pour le paie 
ment des salaires des dits gardes,et sera le présent arrêt enregistré 
au greffe de la dite maitrise pour y avoir recours si besoin est. 


No 27. — Arrêt du Conseil du 15 novembre 1789 ordonna 
d'exploiter en forme de nettoiement le quart en ae À ne la 
communauté de Vassimont (1). 


At se TRS Ne les 30 arpens de bois restant à Re me. 
réserve ci devant apposée dans ceux dépendant de la communa 


réserver tous les arbres vifs, sains et d'espérance, suivant la marque 
qui en sera faite, du marteau du roi, avant l'adjudication, Por 4 


Lorraine, 


e en outre S. M. qu ‘après Pb diue Fa dits bois ce qui 
sera a et demeurera conservé de croire en futaie… ë 


CO 
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DIXIÈME ÉTUDE 


ACTUELLES 


AR PEL. 7 


L'AMÉNAGEMENT DES FORÊTS 


|: mère des forêts consiste dans l’ensemble des opé- 
tions Ja ont pour but de nee un n règlement peur leur exploi- 


K pareil règlement ne peut être fait à bon escient qu'après 
“ les noie nee L'objet de ces études sera de procurer à 


do Des travaux ie aus destinés à l'étude du us bye 


| ! ‘examen ASE de ces deux ordres d'opérations fera l’ob- : 
des deux parties de la présente étude. ue 


Voir plus haut, page 4. 
Les considérations relatives au milieu physique ont souvent été désignées 
es auteurs comme considéralions d'ordre cullural. 


| PREMIÈRE PARTIE 
LES TRAVAUX PRÉPARATOIRES 


uter ui sera, étant données les aies la nature de 
le production à demander à la forêt (bois de feu, étais de mine, 


Gel ligneux dela forêt. Cherchera-t-on, en d’autres Ler- 
à créèr une Rues arbres, de De Roneatees ou Ha 


sa IL: arrivera souvent que, dans un massif boisé Fe 

D iôns naturelles ou économiques de la production | 
arieront trop d’un point à l’autre de la forêt pour que le même FL 
| but pose étre partout assigné à Rp ou pau que le 28 


2788 partie de la forêt destinée à fournir le même genre 
roduit et dont les peuplements présentent la même disposi- 


Rond à 
à De Te 


LES MÉTHODES ACTUELLES 


pas dans la voie de la division de la forêt, qui va maintenant ël 
entreprise. * 

V. — La division de la forêt ou de la section en petites. éten- 
dues homogènes, délimitées, dénommées et décrites s'impose 
ensuite, car elle est le seul moyen de faire l'inventaire exact des 
ressources dont on dispose. Elle est aussi généralement uti- 
lisée, à défaut d’une autre division spéciale, pour indiquer avec 
précision l’assiette des coupes prescrites par les règlements. 
L'opération qui consiste à diviser une forêt en petites parties à 
homogènes s’appelle le PARCELLAIRE. | | : 

VI. — Il peut y avoir des raisons de former, dans une diète 
section, plusieurs exploitations distinctes, d’y constituer plu- 
sieurs suites complètes et indépendantes de coupes principales. 
On appelle séme une partie de forêt destinée à dr une unité 
économique distincte (1). ce 

C’est ainsi que,dans une forêt traitée en taillis à 25 ans, il peut 
être intéressant ou même nécessaire de former plusieurs suites 
comportant chacune 25 coupes égales entre elles ; chacune de 
ces suites formera une série distincte. ee Fe 

Telles sont les diverses natures d'opérations à entreprendre 
préliminairement à tout aménagement. Elles formeront l'objet fi 
des six chapitres de cette première partie de notre dixième LES 
étude. 


(4) Voir pour l’origine du mot série la note de la page 13. On le trouve employé: 4 
avec son sens actuel dans le procès-verbal d'aménagement de la forêt de Rou-_ 
mare, datant de 1813. ; 
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* 


$ 1. — Généralités. 


_ Avant tout, il est évidemment indispensable de définir l’objet 
perl que lon ra re c’est-à-dire de ea quel- 


bles naturels plus ou moins déterminés,et non pas à des 
à unités 6 économiques comme celles que nous avons à distinguer. 


RTS commun. Ce nom sera par State celui d’une come. 
mune sur le territoire de laquelle la forêt est située en entier. 
ou pour la plus grande part, ou la dénomination populaire 
ancienne de la forêt ou d’une de ses parties (1). C’est ainsi que 
nous appelons forêt de Compiègne la partie domaniale de l’an- 
tique massif de Cuise ; forêt de Champenoux, le groupe formé 
de diverses forêts d’origine domaniale et autres entourant le 
village de ce nom; forêt d'Orléans, ce qui subsiste de l'ancien 
: massif domanial la forêt des Loges, etc. En 
Le massif de la forêt, pour peu qu’il soit étendu, a été diviss 7 
populairement, et ordinairement de toute antiquité, en cantons s 
portant des noms distincts. Les parties de la forêt qui présen- 
ne tent, d’une façon permanente, des aspects différents ont reçu 
| tout naturellement des dénominations différentes. L'existence 
de ces cantons, ou divisions populaires de la forêt, est un fait. 
notable pour l’aménagiste. Il devra la consacrer dans ses opé- … 
rations, s’attacher à préciser les limites des cantons et retenir 
soigneusement leurs noms dans ses descriptions. 


… L'identité de la forêt est encore précisée par l'indication de. 
sa situation géographique et administrative. La situation géo- 
graphique est définie par les coordonnées en longitude et lati= … 
tude du centre ou des extrémités du massif. On indique la situa 
tion administrative en faisant connaître sur quels territoires d 
communes, cantons, arrondissements, départements, se trouy 
la forêt. “ 


(1) IL est toujours très désirable de voir conserver les dénominations es 

populaires, qui sont presque toujours intéressantes. Mais il peut y'avoir des 
inconvénients (par exemple au point de vue de l'interprétation de documents 
anciens) à donner à la forêt entière le nom d'un canton, comme on le fait sou 
vent. F 
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. s'il n'existe pas dans les archives, il est nécessaire de l’établir 
préalablement. On l’appelle quelquefois, assez mal à propos, 
… plan périmétral; c’est un plan topographique indiquant non 
- seulement la forme du périmètre de la forêt, mais encore le 
4 relief du terrain (au moyen de courbes de niveau) et les gran- 
… des lignes tracées à travers le massif par les routes, cours 
…. d’eau, etc. L’échelle ordinairement adoptée pour le plan péri- 
- métralest, en France, celle du vingt-millième. 
…_ Le plan indiquera la division de la forêt en cantons et les 
limites précises de ces cantons. 

Il portera de plus la contenance totale de la forêt ct celle des 
» différents cantons. Ce renseignement sera complété et détaillé 
plus tard lorsque le parcellaire et la division en séries d'exploi- 
lation seront terminés. 
. Enfin il fera connaître la nature des propriétés et la catégorie 
des propriétaires riverains de la forêt. 
Un point sur lequel se porte traditionnellement, en France, 
… l'attention des aménagistes au moment de l’étude statistique de 
… Ja forêt réside dans la nature ct l’état des limites. Bien que 
cette considération ne rentre pas dans l’objet de l’aménagement, 
son importance à d’autres points de vue et une longue tradition 
_ font un devoir, dans notre pays, à celui qui entreprend un amé- 
nagement, de procéder à une révision complète et minutieuse 
_ de la nature et de l’étatdes signes de limites (bornes, fossés, 
—. murs, etc.) ainsi qu’à l’enregistrement des actes qui établissent 

 authentiquement la situation du périmètre (1). 


$2. — Statistique physique de la forêt. 


Les renseignements d'ordre statistique sont fournis pour une 
- part par l’étude de documents d'archives, mais,d’autre Parts et 
3 surtout, par une reconnaissance générale de la forêt qui s’im- 


…_ (1) Beaucoup d'anciens procès-verbaux d'aménagement (jusque vers le milieu 
—. dusiècle dernier) comprennent, dans leur partie préliminaire, des procès-verbaux 
- de délimitation et de bornage. 
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pose au début de tout aménagement. Les points principaux sur 


lesquels devra se porter l’attention sont les suivants : 


1° Topographie locale. — 1 est important de reconnaître avec. 
soin la forme du terrain, son relief, altitude, exposition. La 


région avoisinante devra également être reconnue et décrite 
sommairement. 

2° Climat généralet local. —Les renseignements généraux sur 
le climat seront empruntés aux observations des stations météo- 
rologiques, détaillées par les constatations faites sur place, en 
procédant à la reconnaissance générale. 

L'aménagiste aura tout d’abord à se préoccuper du régime 
des vents dans les différents cantons dé la forêt ; il arrivera 


souvent, en montagne surtout, qu'il aura des indications à en 


tirer pour le choix d’une forme d’exploitation. 

La température de l'air est un facteur du climat intéressant 
pour le forestier. La fréquence et l'intensité des gelées sont 
triplement nuisibles en détruisant les jeunes pousses des arbres, 
en provoquant des vices dans les parties les plus précieuses 
des tiges et en contrariant les fructifications. 

Le régime des précipitations atmosphériques (les périodes de 


longue sécheresse de l'été empêchent parfois, comme en 1906, 
par exemple, les glands de se développer dans certaines forêts), 
celui des eaux sauvages et souterraines, le phénomène des ava- 


lanches, etc., sont aussi importants à considérer. 

Le climat, dans les régions accidentées, est souvent très 
variable d’un point à un autre, et c’est alors une étude très loca- 
lisée, canton par canton, qu’il conviendra d’entreprendre. 

3° Le sol sera examiné en tant que sa nature, profondeur, 
richesse peuvent influencer l'exploitation de la forêt. Un sol 
trop pauvre ne se prêtera pas à la production de menus bois de 
taillis ou d’écorce ; un sol peu profond, même riche, ne con- 
viendra pas pour la production du bois d'œuvre chêne, etc. 


4° Les peuplements se présentent avec un aspect qui résulte 
à la fois des circonstances de climat, de sol et de l’action de « 
l’homme. La tâche de l’aménagiste consistera surtout, à leur « 
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égard, lors de la reconnaissance générale, à déméler ce qui, 
dans l’état actuel, résulte des influences invariables de sol et 
de climat, c’est-à-dire ce qui est permanent, et ce qui provient 
de l'intervention humaine. Aucune autre étude n’est plus inté- 
ressante ni plus utile au début d’un aménagement que celle des 
nséquences des traitements que la forêt a subis de la part de 
omme. Cette étude est du reste loin d’être facile ; elle exige 
un discernement et un talent d'observation qui n’appartiennent 
qu'au forestier à la fois expérimenté et instruit, et de plus bien 
nseigné sur l’histoire du massif où il opère. 


LL 


$ 3. — Statistique économique de la forêt. 


- Un premier point à examiner est la question de la propriété. 
A qui appartient la forêt, quelle est l’origine de la propriété, 
celle-ci est-elle entière ou restreinte par l'exercice de droits d’u- 
sage ou d’autres servitudes, par l’indivision, etc. 

—. En examinant ces questions l’aménagiste sera naturellement 
amené à s'intéresser à l’Aistoire de la forêt. Nous avons déjà 
montré l’utilité de cette étude au point de vue cultural. Il sera 
ussi intéressant de s’attacher à l’histoire économique de la forêt 
notamment au point de vue de l’organisation administrative, 
des règlements de police ou autres dont elle a pu être l’objet. 
… L'étude de l’organisation actuelle (service de gestion et de sur- 
“veillance) trouvera sa place naturelle à la suite de ces considé- 
ations. | 

_La description des produits actuels de la forét et de leurs 
ébouchés formera un point important des études statistiques 
e l’aménagiste. La production doit être considérée, avec le 
lus grand détail possible, au triple point de vue de sa nature, 
de sa quantité et de sa valeur en argent. Il est d’usage d’insé- 
er dans les procès-verbaux d'aménagement un état statistique 
indiquant, pour les dix dernières années au moins, la nature 
ét la quantité du revenu en matière, l'importance des recettes 
en argent et des dépenses de toute nature, et enfin le revenu 


net de la forêt. On y joint un état des prix stèle de la 
d'œuvre elc., des HANRORESS de la san des différentes ca 


nage, elc. ï 2150 
L'enquête portera aussi sur les dégâts à est 
la forêt soit de la part de l’homme, soit de la part des 
végétaux, métléores. :* prete 
Après avoir réuni tous ces renseignements, late he 
cORERE en un mémoire intitulé SAGE Mt. & a 


all en mesure de fixer, en connaissance Fi cause, & but 
à assigner à l’exploitation et les meilleures Ru de 
dre en vue de ce but. 
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I. — La NOTION D'EXPLOITABILITÉ. 


- Le produit forestier présente, dans sa nature, une variété 
our ainsi dire infinie, depuis le menu bois de chauffage, les 
… écorces, le bois de räperie, jusqu'aux bois d’œuvre des plus 
ortes dimensions. C’est entre tous ces produits, que peuvent 
+ fournir des essences diverses, qu’il s’agit de choisir ceux qui 
1 conviennent le mieux aux conditions particulières à la forêt. 
Yest par le choix d’un âge ou d’une dimension, d’un {erme ou 
- d'un état d’'exploitabilité assigné au produit que se manifestera 
le but de l’exploitation. 

“ JL est fort rare que le produit de la forêt soit unique. En même 
mps que des bois de sciage la haute futaie donnera des per- 
ies pour le charron, des traverses de chemin de fer, du bois 
chauffage. La pignada donnera à la fois du sciage, des étais 
le mine, du bois de chauffage et de la résine. Le plus humble 

lis donnera à la fois du ox et des bourrée : Je taillis sous 
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le cas des exploitations simples) ou plusieurs (dans le cas des Le 


exploitations composées) qui sont les principaux, ce sont ceux 
que fournissent les bois exploitables, c’est-à-dire les bois qui 


sont arrivés à l’état que l’on considère comme le plus avan-. 
q P ke 


tageux. 


Il est certain que le but de l’exploitation peut n’être pas la 
production de telle ou telle catégorie de marchandises, mais la 


réalisation d’une conception financière. La forêt est un instru- 


ment propre à créer des capitauxpar l’épargne qui s’y accumule 


spontanément si l’on s’abstient de réaliser son accroissement. 


Elle est uninstrument à faire fructifier des capitaux, par la four- 
niture d’un revenu, si l’on consomme cet accroisement à mesure 
a il se produit. On pourra organiser une exploitation forestière 

à l’un ou l’autre de ces points de vue. 

Tantôt celui qui demande à la forêt un revenu régulier s’effor- 
cera d’enretirer le plus grand rendement absolu, en matière ou 
enargent. Tantôt c’est le taux de placement qui sera envisagé, 
lorsqu'on voudra obtenir le taux le plus élevé que comportent 
les circonstances, ou tout au moins un taux minimum fixé. 

Enfin il peut arriver que l’utilité principale de la forêt réside 
dans son rôle de protection du sol contre des érosions, de pro- 
tection d’autres forêts ou d'habitations humaines contre les 
dégâts du vent, des avalanches, etc. 


On voit combien sont variés les points de vue lors du choix 


d’un but pour l'exploitation, ou bien, pour nous exprimer comme 


l'ont souvent fait les auteurs forestiers, combien sont variés les « 


genres d’exploitabilité forestière. 
Il paraît inutile de faire remarquer longuement ici qu’en assi- 
gnant un but à l’exploitation il faut avant tout se préoccuper de 


ce qui ést réalisable localement, c’est-à-dire des limites qu'im- . 


posent au choix de l’économiste les nécessités culturales. Tou- 


tes les productions ne sont pas possibles partout, sur tous les 


sols, sous tous les climats. Il est aussi des considérations éco- 


nomiques telles que, par exemple, la difficulté du transport des 
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_ bois en terrain très accidenté, celle de trouver des débouchés 
pour des bois de peu de valeur dans des régions peu accessibles, 
_etc., qui constituent des obstacles préjudiciels plus ou moins 
- permanents au libre choix d’un but à assigner à l'exploitation 
_ forestière. | : 

_ Jlne saurait être question de discuter ici toutes les questions 
. qui peuvent se poser à propos du choix de l’exploitabilité. Nous 
- devons nous borner à quelques généralités, d’autant plus que 
les parties antérieures de cetouvrage(et notamment les sixième 
— et septième études) fournissent, dans la mesure du possible, 
La plupart des éléments des solutions théoriques de tous ces pro- 
blèmes. | 


IL. —— L’EXPLOITABILITÉ CONVENANT AUX FORÊTS DE L’ÉTAT. 


Lorsqu'il s’agit des forêts d’un Etat, le but à assigner à l’ex- 
—_ ploitation est la satisfaction des intérêts de la collectivité, des 
—._ intérêts généraux, Ce sont d'une part les bois plus généralement 
demandés, d’autre part ceux qui, par leur débit, leur mise en 
…_ œuvre, procurent le plus d'occasions de bénéfices, qu’on devra 
… produire dans les forêts domaniales. L'Etat a surtout le devoir 
de s'attacher à installer dans son domaine les exploitations 
—_ indispensables et qu’il est cependant impossible ou difficile de 
—…_ réaliser dans des forêts particulières. Cette difficulté ou impos- 
sibilité résulte de ce que certaines exploitations exigent l’im- 
_ mobilisation de capitaux très considérables qui ne sont que fai- 
E blement rémunérés, de ce qu’elles supposent une continuité de 
…._ vues qui manque presque certainement dans la gestion de pro- 
 priétés qui changent de maître et sont morcelées à nouveau à 
« chaque génération. 
Les exploitations à très long terme, aménagées en vue de la 
…. production de bois de fortes dimensions, sont donc celles qui 
conviennent le mieux à l'Etat. Les gros bois d'œuvre sont à la 
fois le produit le plus généralement utile et celui que les parti- 
 culiers produisent le moins facilement. Pour les forêts de cer- 
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taines essences, comme le chêne, il conviendra d’adopter l’âge 
d'exploitation le plus avancé que comporte la longévité locale 
de cet arbre, d’autant plus précieux qu’il se présente sous forme 
de grumes d’un plus fort diamètre. Pour d’autres essences, il 
peut arriver qu’il n’y ait pas intérêt à dépasser d’une façon nor- 
male certaines limites de dimension que le commerce considère 
comme les plus avantageuses. Le genre d’exploitabilité qui en- 
visage les produits les plus utiles est aussi habituellement celui 
qui correspond à la plus grande rente (1); on l’appelle quelque- 
fois l'exploitabilité économique. 


III. — L’EXPLOITABILITÉ CONVENANT AUX FORÊTS DES COMMUNES. 


Les forêts communales, dans l’état actuel de notre législation, 
ne doivent satisfaire aucun autre intérêt que celui de la commune 
propriétaire ; aucune préoccupation d'intérêt général n’est impo- 
sée à leur gestion. 

Il peut arriver que les communes propriétaires demandent à 
leurs forêts les services les plus divers. 

Tantôt les produits sont consommés en nature par les habi- 
tants, pour leur chauffage ou pour leurs constructions. Il y aura 
lieu alors de tenir compte des besoins permanents et des habi- 
tudes locales pour aménager la forêt en conséquence. Cette 
situation se présente surtout dans les campagnes reculées ou 
les régions montagneuses, c’est-à-dire là où le commerce est 
peu développé et où les habitants, par nécessité ou par habitude, 
tiennent à produire eux-mêmes, sur place, ce dont ils ont besoin. 

D’autres fois les produits de la forêt sont livrés au commerce 
et leur produit en argent alimente la caisse commune. Il ya 
alors intérêt à envisager une exploitabilité d'ordre financier. En 
principe, la poursuite de la plus grande rente, c'est-à-dire d’un 

àge d'exploitation avancé, serait alors à conseiller; car, si le taux 
du placement se trouve réduit par lélévation de l’âge d’exploi- 


(4) Voir au 2° volume de cet ouvrage, pages 299 et 348 à 349. 


… pas d'augmenter son capital et ‘son revenu forestiers, dût-il en 

résulter un abaissement du taux de placement. On conçoit du 
…. reste qu'il est nécessaire, en de pareilles matières, de tenir 
1 compte largementdes circonstances particulières, et notamment 
… de la situation financière des communes. 


… IV. — L'EXPLOITABILITÉ CONVENANT AUX FORÈTS DES PARTICULIERS 


Les propriétaires particuliers peuvent se trouver dans les 
… situations les plus diverses dont nous nous contenterons de don- 
» her ici quelques exemples. 

… Ilarrive qu'ils veillent appliquer les produits de la forêt aux 
. besoins de leur consommation domestique ou industrielle. Un 
……. vigneron traitera son bouquet de châtaignier pour en tirer des 
" échalas, un cultivateur voudra produire le bois nécessaire pour 
… son âtre et son four, etc., etc. On a appelé exploitabilité techni- 
+ que celle qu’on cherche à réaliser lorsqu'on exploite les bois au 
= moment où ils fournissent la plus grande quantité possible d’un 
produit déterminé (1); nous avons déjà rencontré cette consi- 
“dération plus haut à propos des forêts communales lorsqu’elles 
sont destinées à alimenier la consommation locale. 
_ Le plus souvent, et de plus en plus, étant donnée la facilité 
|: des échanges, les particuliers s’attachent à la 
considération du taux de placement. Libres d'utiliser leurs capi- 

D _ taux dans n’importe quelle autre entreprise que la production 

_ forestière, ils demanderont à celle-ci un taux de rendement 
_ comparable à celui qu'ils pourraient obtenir ailleurs (2). Il en 
| CP qu'ils n’ont pas intérêt à dépasser des âges d’exploitation 
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NT Voir Economie foreslière,tome II, pages 291 à 296. 
(2) Voir Economie forestière, tome II, pages 381, 396 et suivantes. 


bois, sans que le taux de lacet de l'ense 
abaissé. D'une façon générale, les phlionlisies 
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0 des trois formes d'exploitations : de peuplements, d'arbres et 
us modes de traitement des see 


Généralités. — Dans une forêt aménagée ilyatoujours une présomp- 
_tio ‘en faveur du maintien de l’ancien mode de traitement. Principaux es 
dans lesquels une conversion peut ou doit être envisagée. +13 
Le  Exploitations de peuplements.—Avantages de cette forme d’exploi- à 
: simplicité de l'aménagement et de la gestion, ordre, facilité du He 

rôl é par l'application des méthodes par contenance. | 
onvénients de cette forme : réalisée rigoureusement, elle suppose la 


trier tives faites pour étendre l'aire d'application des méthodes par con- 
_tenance. Importation en France du Ælächen-fachwerck de Gotta. Son 
à “olution; méthode mixte ou combinée française. Conditions de son 


s d'arbres sont recommandées ou imposées. 

Les Exploitations mixtes.— Avantages et inconvénients Rois 
’exploitation mixte ou taillis sous futaie. 

Dronparaison des différents types d'exploitation au point de vue du 


[ D. nous le savons (4), trois formes d'exploitations fs" 00 
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sent les forêts, suivant leurs modes de traitement culturaux, de 
Ja façon suivante : à F # 

L'exploitation de peuplements, lorsqu’elle est établie dans 
une forêt d’essences feuillues, et réglée à un âge ne dépassant 
pas une quarantaine d’années, se perpétue naturellement par les 
rejets de souche que donnent les individus exploités. Les sylvi- 
culteurs lui ont donné le nom de faillis simple. 

Réglées à un âge plus avancé, ou constituées en résineux, les 
exploitations de peuplements sontdes kautes futaies pleines, ou, 
par abréviation, des f'utaies pleines , lorsque l’âge d’exploita- 
tion dépasse un siècle. Nos prédécesseurs les appelaient des 
demi-futaies lorsque l’âge de coupe était inférieur à cent ans. 
Cette distinction entre futaies et demi-futaies est tombée en 
désuétude. 

Les exploitations d'arbres sont des f'utaies claires lorsque les 
arbres, dont une partie au moins est destinée à vivre jusqu’à 
un âge avancé, sont choisis et répartis, suivant une loi déter- 
minée, par la main de l’homme. Dans le cas contraire, ce sont 
des forêts jardinées lorsque la régénération se fait par la se- 
mence,des {aillis furetés si elle se fait par rejets de souche. 

La classilication des sylviculteurs en modes de traitement, 
bien qu’elle ne soit pas basée sur des considérations économi- 
ques, a dû être exposée ici parce qu’il nous sera souvent com- 
mode de nous en servir dans ce chapitre ou les suivants. 


$ 2. — Choix d'une forme d'exploitation 


I. — GÉNÉRALITÉS. 


Nous déclarerons tout d’abord que, dans une forêt déjà amé- 
nagée, il existe toujours une présomption en faveur du mode de 
traitement ancien. Celui-ci n’a pas, en général, été choisi arbi- 
trairement ; les modes de traitement actuels se sont dégagés et 
précisés peu à peu, au cours des siècles, à la suite de longs tà- 


tonnements, comme la résultante, dans chaque contrée, des con- 
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_ ditions locales. C’est ainsi qu’on a jardiné les sapinières dans 
nos montagnes, qu’on a traité en futaies pleines nos forêts de 
chêne des climats doux,en taillis-sous-futaie celles des climats 
- rudes, tandis qu'ailleurs on pratiquait le furetage ou le taillis 
simple. 
…_ Cependant il peut arriver que nos prédécesseurs aient choisi 
- le mode de traitement en s'inspirant des conditions économiques 
de leur époque et que celles-ci aient varié ; d’où la convenance 
ou même la nécessité d’un changement, d’une conversion,comme 
disent les aménagistes. Il a pu arriver aussi parfois que des 
erreurs aient été commises, dont les conséquences n’apparais- 
sent avec évidence qu’au bout d’une longue application d’un 
mode de traitement mal adapté aux conditions locales. C’est 
ainsi que beaucoup de forêts en terrain siliceux pauvre, trai- 
… tées en taillis à l’époque où l’on avait un besoin impérieux de 
_ masses énormes de bois de feu, ont été ruinées par un régime 
- trop épuisant en même temps que les combustibles minéraux 
. leur enlevaient leur débouché ancien. De 1à un double motif 
. pour pratiquer leur conversion, pour les transformer en futaies 
…. pleines ou claires. De même encore, pour tous les propriétaires 
en état d'entreprendre des opérations de longue haleine, sou- 
cieux de l'avenir et pouvant s’imposer une épargne pour accroi- 
tre leur capital ligneux, il existe un devoir ou tout au moins 
une utilité, une convenance, de substituer la production du bois 
d'œuvre à celle des écorces à tan ou des bois de feu devenue peu 
. utile. Enfin l'aire d’application de la futaie pleine a été étendue 
… abusivement, vers le milieu du siècle dernier, dans beaucoup 
de forêts où les circonstances sont bien plus favorables à l’exis- 
…. tence d’exploitations d'arbres qu’il y a lieu de rétablir ou de 
| créer. 
_ Nous allons exposer rapidement les conditions d'application 
… des principaux modes de traitement connus afin de permettre 
 … un choix raisonné de l’un d'eux dans chaque cas. 
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II. — LEs EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS. 


Toutes les exploitations de peuplements présentent les grands 
avantages suivants qui les rendent recommandables a priori : 

L'état normal à atteindre pour la disposition et la quantité 
du matériel ligneux est d’une conception extrêmement simple. 
L'aménagement, les règlements d'exploitation, sont parfaitement 
clairs, faciles à établir, et, ce qui importe surtout, très faciles 
à observer dans la pratique. Aucun désordre n’est à craindre, 
et le contrôle des opérations faites est toujours aisé, même 
après un long intervalle. Ces avantages découlent de l'emploi 


de la possibilité par contenance, liée, nous lavons vu, à la 


forme de l'exploitation de peuplements (1). On peut y ajouter le 
suivant. Bien que les éclaircies, dont on connaît utilité, soient 
pratiquées dans d’autres modes de traitement que les futaies 
pleines et les taillis, elles ne sont nulle part plus faciles à exé- 
cuter en connaissance de cause ni, par suite, plus profitables. 
En revanche, les exploitations de peuplements réglées par 
contenance supposent que les coupes se feront à blanc étoc et 
seront suivies de la régénération immédiate des parquets usés. 
Lorsque cette régénération ne se fait pas naturellement, et qu’on 
ne veut faire les frais d’un repeuplement artificiel ; à plus forte 
raison lorsque celui-ci est exclu parle tempérament de l'essence, 
comme c’est le cas pour les sapinières qu’on ne peut générale- 
ment pas régénérer artificiellement en plein découvert, on est 
contraint de renoncer à établir des exploitations de peuplements 
réglées par la contenance seule (2), ou, pour parler le langage 
usuel, à renoncer aux méthodes d'aménagement par contenance 
pure. 
On s’est efforcé, en modifiant plus ou moins les méthodes 


{1} Voir plus haut, pages 49 à 52. 

(2) Nous verrons cependant (pages 383et suiv.) qu'on peut employer des métho- 
des par contenance pure même en pratiquant des coupes de régénération pro- 
gressives, mais les procédés à mettre en œuvre dans ce cas sont encore peu con= 
nus et peu répandus. 


r contenance, d'étendre leur aire d’application à des essen- 
s ou des conditions de station quine comportent que la coupe 
régénération progressive, comme le sapin, le hêtre ou le 
ène en climat rude. On y arrive par l’artifice suivant : 

_ Au lieu de fixer, comme dans les méthodes par contenance 
pure, l’assiette de la coupe afférant à chaque exercice de la 
_ durée de la révolution, on se contente d’arrèêter en bloc la con- 
? enance à exploiter pendant une série d'années consécutives 
’on appelle une période. Durant la période, on réalise le maté- 
el qui lui est affecté en coupant chaque année un volume égal. 
e système al’avantage de concilierla pratique desrégénérations 
- lentes, par coupes progressives, les seules possibles dans les 
£ | essences ombrophiles et sous les climats rudes, avec les procé- 
… dés si simples, si clairs, des méthodes par contenance. Appli- 
- quée avec succès dès 1824 dans certaines forêts de Normandie, 
celte pratique,dont lapremière idée remonterait, dit-on, à H.von 
Cotta, se répandit rapidement en France et fut l’objet d’une 
vogue extraordinaire pendant plus d’un demi-siècle qui suivit 
son importation dans notre pays. - 

On avait cru qu’elle permettrait de traiter en futaies pleines, 
au moins approximativement équiennes, toutes ou presque 
toutes les futaies, quelles que fussent leurs essences et leurs 
… conditions de végétation. Lorsqu'une régénération très lente, 
| très prudente, est exigée, il suffirait d’allonger la durée de la 


n (par allusion à l'intervention simultanée de la contenance et 
— du volume pour la définition de la coupe) un élément d’élasti- 


Ne 


(1) Nanquette, qui a professé l'aménagement à Nancy de 1845 à 1864, a con- 
é dans son Cours d'aménagement, imprimé en 1860 (un volume in-8°, Nancy. 
Du impression avait été précédee d'une autograpbie in-4° en 1859),le nom de 
Méthode par contenance à la méthode que nous appelons ici Méthode mixte ou 
binée. De même M. Broilliard, dans la seconde édition du livre de Nanquette, 

il fit paraître en 18178. Nous préférons l'appeler méthode combinée afin de 
enir compte de l'emploi de la possibilité par volume pour régler la coupe prin- 
pale annuelle, 
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cité, de souplesse, qui permet de l’adapter à des circonstances « 
très variées. Mais il faut remarquer qu'avec des périodes un peu « 


longues on finit par perdre tous les die si remarquables 
des méthodes par contenance. | 

Un désordre insupportable s’introduit dans l'affectation (1) 
en cours de réalisation, dès que celle-ci s’étend sur une grande 


surface et que l’assiette des coupes annuelles n’est pas fixée. Le : 


calcul de la possibilité par volume de ces coupes devient lui- 
même aléatoire et arbitraire. On a admis quelquefois que la 
durée de la période ne saurait, en aucun cas, dépasser le tiers 
de celle de la révolution, ou, ce qui revient au même, que le 
quartier affecté aux coupes principales par volume ne doit pas 
former plus du tiers au maximum de l'étendue de la forêt. Cette 
limite est encore bien large. La durée des périodes ne devrait 
pas, semble-t-il, dépasser une trentaine d’années environ. Si ce 
délai est insuffisant pour la régénération, il est préférable de 
recourir aux types franchement irréguliers, aux exploHatons 
d'arbres, à la futaie claire ou à la futaie jardinée. 

Il faut aussi remarquer que la méthode mixte ou combinée 
d'aménagement des futaies devient d’une application dangereuse * 


pour toutes les forêts exposées au danger des chablis. Ceux-ci se 


: 


produisent avec une facilité redoutable dans les coupes secon- 


daires de régénération, au point que ces coupes deviennent « 
8 ; q P 

téméraires et doivent être abandonnées dans les massifs battus. 

par des vents violents. Il faut alors, ou bien faire les coupes à 


blanc étoc, ou bien renoncer à lPéducation de peuplements 
équiennes (2). | 


Notons encore que les futaies pleines ne peuvent être instal- « 


lées que dans des forêts d’une vaste étendue. Une surface d’une 


centaine d'hectares au minimum est nécessaire pour que ce mode « 


de traitement puisse être pratiqué sans difficultés. Il convient 


enfin de signaler l'impossibilité d'augmenter ou de réduire le - 


(1) On appelleaffectation d'une période l'ensemble des peuplements destinés à 3] 


être réalisés pendant cette période. 
(2) Voir plus haut, pages 38 à 41. 


FO 


TE 
CS 


CHOIX DE LA FORME DE L'EXPLOITATION 305 


‘capital, de partager la forêt entre divers co-propriétaires, sans 
détruire entièrement l’état aménagé. Cet inconvénient est natu- 
rellement surtout sensible dans les forêts appartenant aux pro- 
_ priétaires particuliers. 


III. — Les EXPLOITATIONS D’ARBRES. 


E Les exploitations d'arbres, la futaie claire ou la futaie jardinée, 
D 1e imposent toutes les fois qu’on veut élever des futaies se régé- 
4 nérant par la voie naturelle en des stations où cette régénération 
. est assez lente pour qu’elle ne puisse pas être effectuée, sur une 
—. parcelle déterminée, dans une période d’une trentaine d’années 
….. environ.C'est le cas pour les massifs situés aux hautes altitudes, 
- sur des versants rapides, sur des sols très rocheux. C’est encore 
…—. le cas des forêts croissant sous des climats assez rudes pour que 
—. les années de semence soient rares. C’est enfin le cas des forêts 
… de protection, qui abritent le sol contre le danger des érosions, 
Ë ou qui doivent protéger contre le vent, les avalanches, les 
régions situées au-dessous d’elles, 

… Les forêts jardinées, et dans une moindre mesure les futaies 
claires, présentent ce double avantage de pouvoir être installées 
sur des contenances minimes et de permettre le partage de la 
forêt (par exemple entre cohéritiers) sans destruction totale de 
l'état aménagé. 


IV. — LES EXPLOITATIONS MIXTES. 


N La forme d'exploitation mixte, ou taillis sous futaie, fournit 
une production extrêmement variée, où domine toujours le bois 
de chauffage, ou tout au moins le bois de faible dimension,mais 

dans laquelle on peut faire entrer une part notable (un dixième 
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ans par exemple) qui y sont réalisés simultanément. Elle se 
prête parfaitement à des augmentations ou à des réductions de … 


capital sans que l’état aménagé soit détruit : il suffit de modifier 


le plan du balivage (1). On peut créer un taillis sous futaie 4 


dans la moindre parcelle de bois, de dix hectares par exemple, 
et ces forêts peuvent se partager avec moins d’inconvénients 


que les hautes futaies pleines, la gradation des âges pouvant S'y 


rétablir pour les taillis, ordinairement sans trop grandes pertes, | 
en un temps relativement court. 

La variété de la production, la souplesse de la méthode, la 
faculté d'opérer avec un capital variable et relativement peu 
élevé sans renoncer pour cela à produire quelque gros bois, la 
facilité de la régénération et du recrutement des arbres, toujours 
sûrs et aisés pourvu que l'intervalle des coupes ne devienne 
pas excessif, expliquent la vogue incomparable dont cette forme 
d'exploitation a été l’objet depuis trois ou quatre siècles dans 
notre pays; elle est encore la plus répandue de nos jours. Nous 
avons suffisamment répété son inconvénient majeur, qui est de 
fournir surtout du bois de feu ; on doit y ajouter que le taillis 
sous futaie est un mode de traitement assez épuisant qui ne 
convient tout à fait bien que sur des sols vraiment fertiles 
et frais. 


V. — COMPARAISON DE DIVERS MODES DE TRAITEMENT AU POINT DE VUE 
DU REVENU QU'ILS PRODUISENT 


Il est toujours très délicat d'établir une comparaison entre » 
divers modes de traitement au point de vue des résultats qu'ils 


fournissent. La production d’une forêt dépend de tant de cir- 
constances étrangères au mode de traitement qu’il est bien dif- 


ficile de dégager l'influence de ce dernier. Voici ce que nous E:. 


croyons pouvoir dire d’utile à ce sujet. 


On peut chercher à comparer le taillis en exploitation de peu- 


(1j Voir Economie forestière, tome 11, pages 344 et 345. 


té re et par an. M. Badoux,inspecteur des forêts à Lausanne, ss 
(3) le cas d’un taillis fureté de hêtre, d’une contenance de Re 
9 hectares, appartenant à la commune de Veytaux-Montreux, 
quel, comme moyenne de vingt-deux années consécutives De 
880 à 1904),a produit,par hectare et par an, 4 mètres cubes 80 Le 
it 53 pour cent en rondins et le surplus en fagots valant net | 
francs. 

Ces derniers rendements sont supérieurs à ceux qu’on attribue 
éralement aux taillis simples ordinaires de hêtre, qui ne dé- 
raient guère 2 mètres cubes à 2 mètres cubes 5 par hectare 


Une question plus intéressante de beaucoup serait de savoir si 
hautes futaies pleines produisent davantage de gros bois que 
utaies claires et les futaies jardinées. 

nous est malheureusement impossible de présenter une 
rel ve statistique quelconque d’une supériorité ou d’une infé- 


Près des deux cinquièmes des taillis anciennement furetés du Jura vaudois, 
étendaient jadis sur plus de 2.000 hectares, ont été convertis en futaie 
ou sont en voie de conversion depuis une quinzaine d'années. Dralet, en 
assurait que presque toutes les forêts de hètre dans les Pyrénées étaient 
lées de son temps (Trailé du Hétlre, pages 110 et suiv.). La Statistique fores- 
e 1878 ne signale plus que 43.500 hectares de taillis furetés dans les forêts 
ses au régime forestier de toute la France. Actuellement, il n’en subsiste 
tblement pas plus de 20.000 hectares, dont 12 à 15.000 dans les Pyrénées, le 
lus en Savoie et dans le Morvan. 

PForêt de Lugrin, cantonnement d'Evian (Haute-Savoie). 

»nal foreslier suisse, volume de 1906. 


308 LES TRAVAUX PRÉPARATOIRES 


rité à cet égard dela futaie jardinée sur la futaie à peuplements 
équiennes. On ne possède, sur ce sujet,que les affirmations con- 
tradictoires d’auteurs partisans de l’une ou de l’autre forme 
d'exploitation. En France, du moins, toute possibilité d’une 
comparaison fait défaut. L’engouement excessif dont la forme 
équienne a été l’objet pendant plus d’un demi-siècle, à partir de 
1830 environ, a eu pour effet de faire disparaître la forme nette- 
ment jardinée de presque toutes nos forêts. 

Nous ne pouvons que renvoyer à ce que nous avons dit au 
sujet des exploitations d’arbres dans le deuxième volume de cet 
ouvrage (page 322). Il est admissible, et même probable, qu’une 
sapinière jardinée peut présenter à l’hectare moyen un volume 
de gros bois supérieur à celui qu’on trouve à l’hectare moyen 
dans une futaie pleine réglée au même âge ou à la même dimen- 
sion. Il est donc naturel de penser que le rendement en gros 
bois peut, lui aussi, être supérieur dans la forêt jardinée. 


On s’est beaucoup attaché, autrefois, à comparer, au point de 
vue de leurs productions, les taillis sous futaie et les futaies | 
pleines feuillues (4). Une pareille comparaison, à notre avis, 
n’a pas grande portée, ni même grande signification. Autant. 
vaudrait, presque, comparer le poids de la récolte d’un pré à. 
celui de la récolte d’un champ de betteraves. À un autre point. | 
de vue il y a certainement plus de différence entre un taillis sous. 
futaie très pauvre en arbres et un autre chargé d’une réserve | 
très riche qu'entre ce dernier et une futaie pleine, surtout si lâgem 
d'exploitation de celle-ci n’est pas très avancé. 

Si nous nous reportons aux statistiques dignes de confiance, 
nous constatons ce qui suit : 

La statistique forestière de 1878 indique les chiffres suivants À 
pour l’ensemble des forêts françaises soumises au régime fores- 
tier en 1876. E 
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(1) Voir Cours de Cullure des bois, par Lorentz et Parade, dre édition,de 1837, 
page 346, $ 634, ou encore 6e édition, de 1883, $ 634, page 438, ou bien, l'Aména- 


a gemenl des forêts, par L. Tassy, 3° édition de 1887, PA 156 et M etc., etc, + 
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Forêts domaniales Forêts communales 


Production en matière, par hectare, des 

- forêts en forme de taillis sous futaie. # m. c. 260 #4 m. c. 000 
Production en matière des futaies pleines 
RER PRO TO MT PET 3. — 480 4 — 210 


Une autre statistique, également officielle, de 1894, donne, 


égime forestier, et l’année 1892. 
< Forêts domaniales Forêts communales 
roduction, par hectare, des forêts en 
_ forme de taillis sous futaie...... 1. 3 me € MB 3m. c. 426 
roduction, par hectare, des forêts en 
_ forme de futaie pleine... ... RATER 2 — 995 4 — 837 
_ La forêt domaniale de Villers-Cotterets est, depuis trois siècles 


| moins, traitée en futaie dans sa partie centrale (11.400 hec- 


_ cubes 600 (1). 
Une statistique hongroise donne les chiffres suivants (2). 


à 2e pese par hectare des taillis sous 
_ futaie. 11 PES ONETET APE RPAREE ARR RTE à ARTE Kb eS 30 


_ Ce qui précède est relatif à la quantité de h production en 
matière, considération peu intéressante, comme nous l’avons 
dit. Il est plus utile de comparer la nature du produit. 

. Les forêts de taillis sous futaie fournissent une proportion de 
leur revenu en bois d'œuvre que l’on peut estimer de un dixième 
à un huitième environ, si l’on ne tient compte que des bois de 
5 centimètres de diamètre minimum. Cette proportion s’élève 
un sixième dans des forêts riches en réserves (3), rarement 
un quart, très exceptionnellement peut-être à un tiers. Si l'on 
1) Les Taillis et les futaies de la forêt de Relz (NVillers-Cotterets), par L. For- 
er. Revue des Eaux et foréts, volumes de 1873 et de 1880. 

RU) Description des forêts du Royaume de Hongrie, par M. Bedo, Budapest, 
1885, Le vol., page 2717 (publication officielle). Les chiffres de rendement repro- 
uits ici sont empruntés par M. Bedo aux relevés des agents chargés des évalua- 


ons cadastrales. 
(3) Voir Economie forestière, tome I, pages 344, 345, 347, 348, etc. 
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compte comme bois d'œuvre les perches (bois de charron- * 


nage jusqu’à 15 centimètres de diamètre) le rendement en bois 


d'œuvre peut atteindre trente-cinq pour cent. Il ne dépasse cin- 
quante pour cent que lorsque le taillis lui-même produit du bois 
d'œuvre, par exemple des étais de mine, comme il arrive pour 


certaines forêts de la Conservation forestière d'Amiens. 

On peut enfin estimer que,dans un taillis sous futaie, les deux. 
cinquièmes environ de la production, quelquefois davantage, 
sont en menu bois de moins de deux décimètres de tour. 

Dans les futaies feuillues, la proportion des bois d’œuvre de 


plus de 0 m.25 de diamètre au petit bout dans la production 


totale est à peu près triple ou même quadruple de ce qu’elle est 


dans les taillis sous futaie. La statistique de 1878 déjà citée indi- 


que le chiffre de 37 p. 100 comme rapport de volume entre le 


produit en bois d'œuvre et le produit total des futaies feuillues 


domaniales françaises. Ce chiffre est toutefois assez faible, sans 
doute parce que beaucoup de bois de hêtre étaient encore, il y 
a une trentaine d’années, débités en bois de feu qui sont aujour- 
d’hui utilisés comme bois d'œuvre. Les forêts de chêne en futaie 
du Wurtemberg ont donné, de 1882 à 1901, une proportionen 


bois d'œuvre qui a varié de 44 à 55 p. 100 du rendement È 


total ; elle va en croissant à mesure que, Le bois renchérissant, 
on s'applique davantage à laisser en bois d'œuvre tout ce qui 
peut être utilisé comme tel, 


La proportion du menu bois dans le rendement des aise L 


feuillues peut s’estimer à un quart environ (20 à 30 p. 100). 


Les futaies résineuses sont les forêts les plus productives que ” 
l’on rencontre dans nos climats, tant au point de vue de la pro- « 


duction totale que de celle en bois d'œuvre. 


Les sapinières domaniales du département duJura(. 990 hec- | 
lares) ont produit en moyenne,de 1888 à 1897,8 mètres cubes28 » 
et 107 francs par hectare et par an (1). Un groupe de 3,400 


(1) D'après M. Roux, conservateur des forêts à Lons-le-Saulnier (Bullelin de la 5 


Société forestière de Franche-Comté et Belfort, juillet 1899). 
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hectares, formé par 25 forêts (sapin et épicéa) de l’arrondisse- 
… ment de Pontarlier (Doubs), a produit, en moyenne, de 1891 
—. à 1895, 7 mètres cubes 3 et 116 francs par hectare (1). Les 
- _sapinières domaniales des Basses Vosges (21.200 hectares) 
ont produit en moyenne, de 1890 à 1899, 6 mètres cubes 95 et 
…—. 95 francs 62 par hectare (2). Les forêts domaniales de Wur- 
 temberg, peuplées de résineux (épicéas et sapins), ont fourni, 
… de 1874 à1901 ,une production qui a varié de 5 mètres cubes 90 
à6 mètres cubes 99 par hectare et par an, dont 65 à 89 p. 100 
_ de bois fort. Celles du grand-duché de Bade (sapin et épicéa) 
… ont produit, de 1897 à 1901,5 mètres cubes 68 par hectare, dont 
> 86à90 p.100 de bois fort. La proportion du bois d'œuvre 
- dans le rendement des forêts domaniales résineuses françaises 
— (y compris les pineraies et pignadas) est de 71 p. 100 d’après le 
—…._ statistique de 1878; elle serait de 75 p.100 dans les forêts com- 
É _munales, de 67 p. 100 dans les forêts domaniales, d’après la sta- 
=. tistique de 1804. Dans de bonnes sapinières, elle peut s'élever 
… à 90 et même exceptionnellement à 95 p. 100 (arrondissement 
« de Pontarlier). 

Ë _ Les pineraies sont bien moins productives que les sapinières 
ou les pessières. Les forêts domaniales du département (Regie- 
=. rungs-Besirck) de Marienwerder, dans la province dela Prusse 
4 orientale, renferment 250.000 hectares, dont 96 p. 100 sont peu- 
» plés de pin sylvestre. Le rendement a été, en 1904, de 3 mètres 
… cubes 10 par hectare, dont 59 p.100 en bois d'œuvre et de 
… 41 francs 90 (34 mark 12 pf.) brut, 22 francs 72 (23 mark 35) 
« net, en argent (3). 
. Les repeuplements artificiels en résineux (pins sylvestres,pins 
… noirs d'Autriche, épicéas) pratiqués sur une vaste échelle dans 
— Je Nord-Est de la France, au cours du siècle dernier, en vue de 


(1) D'après M. E. Cardot {Slatistique forestière de l'arrondissement de Pontar- 

L Lier ), Besançon, 1896. 

(2) D'après M. Mongenot, conservateur des forêts à Epinal (Les Foréts domania- 
1% les des Vosges). Nancy, 1900. 

… (3) Mitteilungen des deutschen Forslvereines,zusamengestellt von D' À, Schwap- 

«re Berlin, Springer, éditeur, 1906. 


É 
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la mise en valeur des friches calcaires, peuvent produire, amé= 
nagés à la révolution de 60 ans, de 8 à 10 mètres cubes par 

hectare et par an, dont la moitié par les coupes. d’éclaircie, le 

tout valant, brut, 50 et peut-être 60 ou même 70 francs. Des 

plantations de pin d'Autriche faites sur une friche calcaire autre- 

fois improductive, aux environs de Nancy, présentent, à l’âge 

de 28 ans,un volume sur pied correspondant à un accroissement 

moyen de 7 mètres cubes 7 par hectare, non compris les pro- 

duits d’une éclaircie effectuée il y a quelques années. 


Tous les auteurs sont d’accord pour placer les taillis simples 
au dernier rang au point de vue du rendement en matière et en 
argent. La statistique officielle de 1878 leur attribue un rende- 
ment de 0 mètre cube 77 dans les forêts domaniales, de 1 m. 29 
dans les forêts communales françaises. D’après celle de 1894, 
les chiffres correspondants seraient 0 mètre cube 96 et 4 mètre 
cube 25. Cette infériorité tient en partie à ce que,en France au 
moins, les taillis simples sont surtout abondants dans la région 
méridionale, sur des terrains rocheux très superficiels, livrés 
au parcours des moutons, et présentant des peuplements très 
incomplets.Les essences qui s’y rencontrent (chênes vert, blanc, 
kermès, etc.) ont de plus une croissance naturellement très 
lente. Sur des sols qui leur conviennent, certaines essences 
peuvent donner, traitées en taillissimple, des rendements égaux 


à ceux de n’importe quelle autre forêt. C’est ainsi que des taillis 


simples de châtaignier, aménagés avecune durée de révolution 
de 20 ans, produisent parfois 10 mètres cubes 7, valant 103 francs 
par hectare et par an ; les cinq sixièmes de cette production 
sont en bois d'œuvre (échalas) (1). 


(1) Ces chiffres sont basés sur le rendement des coupes exploitées de 1883 à 


1888 sur une surface de 19 hectares dans un taillis de châtaignier appartenant à 
la commune de Guebwiller (Haut-Rhin). La forêt en question croît sur un terrain 


sablonneux, profond, assez fertile (grès vosgien) à l'altitude de 200 à 300 mètres. … 
(Voir un article de M. Millischer dans le Bulletin de la Société forestière de Fran- 
che-Comté et Belfort, volume de 1893, page 29). De bons taillis moyens de cette ” 


essence donnent, à 15 ans, environ 15.000 échalas cubant en chiffres ronds 150 
mètres cubes (les échalas d'Alsace ont 2 m. de long). Les rendements en argent, 
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CHAPITRE IV 


FORMATION DES SECTIONS 


SOMMAIRE 


Définition des sections. Sections hors cadre. 


Lorsque la forêt à aménager est étendue, il peut arriver que 


le même mode de traitement ne convienne pas à loutes ses par- 
ties. 


Ce cas est fréquent en montagne. Les parties a dé la 


forêt, dans le voisinage des crêtes, des cols, seront traitées par 
le jardinage ; les régions abritées en futaie pleine. 

D’autres fois on a maintenu jusqu’à nos jours l'antique divi- 
sion de la forêt en deux parties : l’une, formée des rains, des 
rives du massif, est traitée en taillis tandis que le centre est en 
futaie (forêts de Villers-Cotterets, de Fontainebleau, etc.). 


Tantôt certaines parties d’un grand massif présentent des sols 


tellement superficiels qu’on ne peut y élever avec profit que des 


taillis à peu près simples ou mieux encore des résineux avec 


courte révolution ; la forêt de Haye, près de Nancy, en est un 
exemple. Tantôt des abus, des accidents divers ont ruiné des 
forêts traitées en taillis sous futaie sur certains points où l’on a 
dû planter des résineux; les forêts d'Orléans, de Chaux et bien 
d’autres sont dans ce cas. 

D’autres foisencore certaines parties de la forêt, peu accessibles, 
destinées uniquement à la protection des régions inférieures, ou 


bien réservées en vue de l’ornement de la contrée, ne sont 


soumises à aucune exploitation régulière. 
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pie mode de traitement spécial. Let 
appelle souvent section hors cadre une région du massif 


numérées ci-dessus et qui est ainsi laissée en dehors du 
| Du des prévisions des règlements d’ex- 


CHAPITRE V noie 
LE PARCELLAIRE | ne 


SOMMAIRE 


Définition du parcellaire. on double but. à 
$ 1.— Principes. 


I. — La base de la division en parcelles est fournie par la configuration | 
du terrain. Relations entre la forme du terrain et le climat local : expo- à 
sition, altitude. Lignes naturelles du terrain : lignes de crête, thalwegs, 
lignes horizontales ou voies de circulation, lignes de pente. Districtset 
cantons. Bornés par les grandes lignes naturelles du terrain, les districts 
forment des régions homogènes au point de vue du climat local. 

Division des districts en parcelles provisoires d’après les différences de 
peuplements. Différences permanentes provenant du sol, différences 
accidentelles; parcelles et sous-parcelles. 

II. — Rectification du parcellaire provisoire en vue de l'assiette des coupes 
et pour la facilité de la circulation. 

Modes de division des forêts aux xvre et xvine siècles; les routes en 
étoile. . 


FIV 


En à. 


Fe 


$ 2. — Exécution du parcellaire. 
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I. — Détermination, ouverture et levé des lignes naturelles caractéristi- 
ques de la forme du terrain. Etude approfondie d'un réseau complet de 
voies de vidange desservant toutes les parcelles. 

IT. — Description des parcelles. Situation et climat. Sol. Peuplements. Pro- 
cédés de description graphique. 

IT, — Tracé sur le plan des lignes de parcelle ; leur ouverture sur le ter- 
rain. Lignes de hauts étocs. Levé du plan parcellaire. 

IV. — Dénomination des parcelles. 


Le parcellaire est une opération qui consiste à diviser la 
forêt en parties homogènes etde forme convenable pour l'assiette 
des coupes, que l’on appelle des parcelles. 

Le parcellaire a un double but : le 

Il doit servir à faire l'inventaire de la forêt, à permettre à 
l’aménagisie de se rendre un compte exact et détaillé des res- 
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sources dont il dispose au moment où il va entreprendre la con- 
fection des règlements d’exploitation. 

_ Il sert, de plus, à définir et à faciliter l'assiette des coupes 
. prescrites par l'aménagement. 

_ Ace double point de vue il constitue un des travaux prépa- 
_ ratoires des aménagements, 

_ Le parcellaire d’une forêt est une opération dont l'importance 
. n’a pas besoin d’être démontrée longuement. Il est le fondement, 
la base solide de tout l’édifice de l’aménagement, la condition 
indispensable de sa précision, le guide incessant de la gestion, 
. le moyen nécessaire du contrôle des none: faites et des 
résultats obtenus. 


$ 1. — Principes. 


I 


Le soz, sa configuration, est le facteur stable, permanent, de 
la production forestière. C’est sur lui que nous fonderons notre 
parcellaire qui doit, lui aussi, au moins dans ses grandes lignes, 
former la base immuable de nos aménagements. 

De la configuration du sol dépend le climat local. L’exposi- 
tion est le facteur souvent prépondérant de ce climat. Les par- 
“ ties de la forêt présentant même exposition seront délimitées 

par des lignes de crête, des thalwegs ou des lignes de plus 
…_ grande pente, c'est-à-dire par les lignes les plus caractéristi- 
_ ques‘du relief du sol. 

…_ Les versants étendus peuvent présenter des différences d’alti- 
—. {ude assez grandes pour qu’il en résulte des variations notables 
… du climat. Il conviendra de les diviser par des lignes horizon- 
tales, ou plutôt à faible pente, comme le sont des routes. A 
- défaut de celles-ci on utilisera des lignes tracées de façon à pou- 
voir servir d’axe à des routes destinées à être ouvertes plus 
«fard, ou tout au moins qui puissent servir de.sentiers. 

à Tel sera le début des opérations du parcellaire. Il consistera 
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à ouvrir à travers le massif des lignes suivant les crêtes, les 
thalwegs ou suivant leslignes de plus grande pente dans les par- 
ties du terrain de forme conique, où l’exposition varie insensi- 
blement. L’aménagiste aura ainsi partagé la forêt en régions de 
même exposition. Lorsqu'il aura encore, dans ces premières 
ébauches de division, réduit les différences d’altitudes trop gran- 
des, soit au moyen de routes existantes et à maintenir, soit au 
moyen de lignes judicieusement ouvertes, il aura délimité des 
régions homogènes quant au climat local et tracé les traits 
essentiels du réseau des lignes qui définiront les parcelles. Ces 
régions nous les appellerons des districts, uniquement pour la 
commodité de notre langage. 

Les limites des districts se confondront souvent avec celles 
des cantons qui sont les vieilles divisions populaires de la forêt, 
celles queles bûcherons etles gardes ont dénormmées d’une façon 
souvent significative ou pittoresque. Nous avons déjà signalé 
l'intérêt pratique réel qu’il y a toujours à consacrer l’existence 
des cantons: l’occasion se présente ici de fixer leurs limites par- 
. fois imprécises, en les faisant coïncider exactement avec celles 
des districts qui deviendront des groupes de parcelles. 


Dans l'intérieur des divisions ainsi faites, des districts, il peut 
subsister des différences notables de sol et de peuplement. Re- 
marquons que nous pouvons nous borner à observer ces der- 
nières, car une variation dans le sol ne nous intéresse qu’en 
tant qu’elle a un effet sur l’aspect du peuplement. 

Si, dans chacun des districts nous trouvons des peuplements 
partout semblables à eux-mêmes, nous aurons dès lors obtenu 
le premier résultat que nous nous proposions lorsque nous 
entreprenions le parcellaire en vue d’une analyse des ressources 
que présente la forêt ; celle-ci sera divisée en parties homogènes. 

Sinon, c’est-à-dire si nous rencontrons des variations impor- 
tantes de l’aspect des peuplementsdans lenceinte d’un mème dis- 
trict, il y aura lieu derechercher les causes de ces variations. Ces 
causes peuvent êlre permanentes ou accidentelles, transitoires: 
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Elles seront transitoires si elles ae à l’intervention de 

homme, ou à un accident tel qu'une chute de chablis, un in- 

… cendie, etc. Il est alors encore utile ou nécessaire de définir par 

des lignes d'aménagement les limites des peuplements diffé- 
rents; mais celles-ci, et les divisions qu’elles délimitent n’au- 
# _ront plus le même caractère de permanence que les précédentes. 
… On appelle sous-parcelles ou subdivisions ces fractions dont 

_ l'existence n’ est que temporaire et qu’on considère, comme leur 

E 1e l'indique, ainsi que des parties temporairement distinctes . 
es l'intérieur des parcelles permanentes qui les renferment. 


Il 


Les parcelles ainsi établies ont souvent des contours extré- 
_ mement irréguliers et des contenances très inégales. Les lignes 
"4 Tu fixent leurs limites sont difficiles à maintenir sur le terrain, 
. leurs sinuosités se prêtent mal à la circulation. Enfin, et sur- 
| tout, ce parcellaire purement analytique est très incommode 
© pour l'assiette des coupes (voir figures 7 et 8). C’est cependant 
- uniquement au point de vue de l’analyse, de l'inventaire de la 
forêt, qu'on a longtemps fait les parcellaires en France. Pour 
échapper aux inconvénients du parcellaire exclusivement analy- 
tique, on a quelquefois pris le parti de superposer, dans la forêt, 
aux parcelles d'étude, des divisions de gestion plus régulières, 
partageant par exemple les affectations périodiques en cinq ou 
ix assiettes annuelles pour les coupes d'amélioration. Ce sys- 
ème a été adopté dans diverses forêts comme celle de Villers- 
Cotterets, par exemple, et dans un assez grand nombre de sapi- 
ières jurassiennes, On en trouvera un exemple dans la fig. 8 
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Fig. 7, — Exemple de parcellaire analytique. Extrait du plan d'aménagement 
de la 8e série de la forêt de Haguenau (1842). 
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Nous avons exposé plus haut (voir pages 43 à 45) les condie 


tions d’une bonne assiette des coupes. RTS 
Les limites de celles-ci doivent être aussi simples que possi- 
ble. C'est-à-dire qu'elles doivent emprunter les lignes que la 
nature elle-même a tracées sur le terrain, ces lignes caractéris- 
tiques du relief qui nous ont déjà été imposées par d’autres 
considérations lorsque, pour esquisser le parcellaire, nous avons 
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Fig. 9. — Tracé de lignes défec- Fig. 10. — Tracé de lignes édiroet : 
lueux : les brisures inutiles de la ligne A B C servira commodé- 
la ligne A B C D: EF G'H ment pour la circulation et sera 
génent la circulation et nécessi- facile à repérer sur le terrain. 
tent de nombreux repères sur le 


terrain. 


formé des districts de même situation topographique. En terrain 
de plaine, les contours les plus simples seront obtenus par des 


lignes se coupant à angles droits donnant aux parcelles des for- 
mes rectangulaires (fig. 10). | 

Il faut s’efforcer d'obtenir, dans le tracé des lignes d’un can- 
ton étendu, que ces lignes se prolongent autant que possible, 


pour éviter la multiplication des angles et faciliter la cireula- 
tion. Un coup d’æil sur les figures 9 et 10 rendra ceci plus clair. 


En montagne on doit éviter de faire des parcelles très étroites 


dans le sens des lignes de niveau et allangées dans le sens des 
lignes de plus grande pente. Cette forme est incommode dans 
la pratique, en imposant aux agents qui opèrent le martelagedes 
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1 sommet d’un pic ou à l’extrémité.d’une crête. Il vaut mieux, 
s Le cas de formes coniques de ce genre, diviser les versants 
uns route séparant les parties hautes des parties inférieures 
g. 41). 


il convient A anent d'arrêter les coupes aux lignes teur 
… chissables, comme des barres de rochers, cours d’eau, ravins, etc. 


tion, tels qu'un gros ruisseau, un canal, une ligne de chemin 
_ de fer, ete. Les lignes séparatives des parcelles seront perpen- 
diculaires aux voies de vidange ; on arrivera ainsi à faire abou- 
cbr le plus grand nombre de coupes possible sur une route 
donnée et l’on évitera aux voituriers toute tentation d’emprunter 
… le terrain de la coupe voisine pour aller de la coupe en usance 
sur la route. 


4 La contenance des parcelles doit être en relation avec la con- 
figuration du terrain, l'étendue de la forêt, le mode de traite- 


imat se modifient rapidement d’un point au point voisin. Sans 


ontagne, où la circulation est difficile, et où les facteurs du 
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Lignes de parcelles... 
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Fig. 11, — Division en parcelles d'un canton de forêt en mo 
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oyenne de 10 à 20 hectares puisse convenir, en général, dans 
une forêt de plaine : en montagne on préférera ne pas dépasser 
0. à 15 hectares au maximum, souvent moins encore, sans 
cependant descendre au-dessous de 2 à 3 hectares. 


Dans La plupart de nos anciens massifs domaniaux, les fores- 
… tiers des xvn et du xvime siècles ont fait ouvrir des réseaux de 
dignes en étoile, dont beaucoup subsistent encore de nos jours. 
u centre de la forêt, ou d’un canton, on créait un rond-point 
d’où rayonnaient une série de tranchées, quelquefois jusqu’à 
uit ou dix, vers tous les aspects de l'horizon. Les routes con- 
vergentes étaient reliées entre elles par d’autres, concentriques, 
en forme de polygones réguliers, ayant leurs sommets sur les 

premières. Ce système, imaginé au point de vue de la chasse à 
à courre (1), est fort décoratif et contribue vraiment à la beauté 
de beaucoup de nos forêts de plaine. Il est malheureusement 
peu commode pour l'assiette et la rreunse des coupes ; ;1l ne faut 
as regretter, à ce point de vue, qu’on l’ait abandonné pour lui 
substituer, toutes les fois que la forme du terrain s’y prête, celui 
_ des tranchées se coupant à angles droits. Nous reproduisons ici 
un plan de la forèt domaniale de Laigue (Oise), contiguë à celle 
de Compiègne : elle réalise un des types les plus caractérisés de 
la division par routes en étoile (voir fig. 42). 


_ (1) La route fonde de la forêt de Fontainebleau fut ouverte sous Henri IV 
« pour permettre à la reine et aux dames de la cour d'accompagner plus com- 
modément, en carrosse, les chasseurs... Elle rend encore aujourd'hui de grands 
services aux personnes qui veulent suivre les chasses à courre en voiture ». 
Domet, Histoire de la forét de Fontainebleau, page 241.) Les routes en étoile de 
tte forêt furent commencées par l'ordre de Louis XIV en 1679; on en fit 
.000 toises pendant le règne de ce roi. Dans la forêt de Compiègne, la belle 
oile cie du Puits du Roi, où aboutissent huit routes, fut ouverte sous Fran- 
; Louis XIV fit tracer les routes octogones dont ce rond-point est le 
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S 2. — Exécution du parcellaire. 


I. — TRACÉ PROVISOIRE. 


L’aménagiste entreprenant le parcellaire d’une forêt commen- 
cera par reconnaître, ouvrir, lever et rapporter sur le plan les 
lignes naturelles qui s’imposent à lui comme limites des parcel- 
les. Ce seront les lignes de crête, les chemins bien établis et 
pouvant être conservés, les ruisseaux importants, lles lignes 
infranchissables diverses. 

Il examinera ensuite si le réseau des routes existantes est 
suffisant et convenablement tracé. Quelquefois, il pourra être 
amené à étudier un nouveau réseau complet de voies de vidange 
desservant toutes les parcelles. Il importe que cette étude soit 
approfondie, faite avec des vues d'ensemble, de façon à ce que 
le réseau des voies de vidange ainsi maintenues ou projetées 
puisse servir de base solide et immuable au parcellaire. Il ne 
saurait être question, au début d’un aménagement, de faire, à 
propos du parcellaire, les projets complets pour l’exécution des 
routes nouvelles à créer ; l’aménagiste se bornera à étudier des 
tracés raisonnés et à ouvrir les axes de ces voies projetées,qui 
lui serviront de lignes de parcelles. Les routes elles-mêmes 
pourront être créées plus tard, au fur et à mesure des ressources 
et des besoins. | 

Lorsque la forêt aura été ainsi divisée en districts au moyen 
des lignes naturelles et des chemins, on formera, dans chaque 
district, des parcelles provisoires en se basant sur les caractères 
du peuplement. On séparera pour cela les peuplements présen- 
tant des aspects nettement distincts au moyen de filets, sem- 
blables aux filets qu’ouvrent les arpenteurs pour l’assiette des 
coupes, et on fixera les sommets des lignes au moyende piquets, 
de forts jalons, d’amorces de fossés, etc. | 

Les lignes provisoires seront ensuite levées et rapportées sur 
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plan. Ce ravait: effectué, on procédera à la description des 


IL. — DESCRIPTION DES PARCELLES. 


boue. Elle porte sur trois points : ù 
m1 0e topographique et climat qui en découle ; : 


ve au-dessus du niveau de la mer. L'étude des abris qui 


est aussi délicate qu’elle est utile. 

LL exposition s’indique en peu de mots en même temps que la 
clivité et la configuration générale du sol. On sera par 
emple sur une croupe arrondie, à pente douce (1), dont lex- 
position varie du Sud-Ouest au Sud-Est en passant par le Sud. 
Ou bien le terrain sera en pente rapide, disposé en amphithéä- 
e, avec expositions passant du Nord au Nord-Est. 

_ L'abondance des chablis dans la parcelle, la direction des 
ents dangereux, la fréquence des gelées printanières, le voi- 
nage des cours d’eau, mares, élangs, celui des rochers, etc., 
nt autant de points utiles à signaler. 


2 Sol. — Le sol est siliceux, argileux,calcaire marneux,etc.; 
t formé de la décomposition d’une roche sous-jacente ou 


Pour préciser et abréger le langage, on qualifie ordinairement de douces les 
ës de moins de un sixième, d'assez rapides celles de un sixième à un tiers; 
telles de un tiers à deux tiers sont rapides, celles de plus de deux tiers jusqu'à 
in ou cent pour cent sont érès rapides. Avec des pentes plus fortes,le terrain est 
sCcarpé. 
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ü vent exister exige beaucoup d'expérience et d’attention ; elle: 
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d’alluvions ; on indiquera sa nature géologique. A la surface le 
sol est nu, jonché de pierrailles, d’éboulis ou bien muni d’une - 
couverture. Celle-ci peut-être morte, c’est-à-dire formée de 
feuilles et de brindilles en décomposition ou bien vivante. Dans 
ce dernier cas il peut y avoir intérêt à indiquer l'espèce des 
végétaux qui le constituent, surtout si ce sont des végétaux 
ligneux (morts-bois), ou s'il s’agit de plantes caractéristiques 
soit de la composition ou de l’état physique du sol, soit de la 
densité du peuplement ou encore du climat local. Il est évident 
que les semis des essences principales ne font pas partie de la 
couverture, mais bien du peuplement. 

La propriété physique la plus essentielle du sol est sa pro- 
fondeur, dont 1l est toujours facile de se rendre compte par l’as- 
pect des peuplements où même, en cas de besoin, par quelques 
sondages faits spécialement. Un sol forestier est superficiel 
lorsqu'il n’a pas plus de cinq à six centimètres de profondeur 
moyenne ; 1l ne peut guère être utilisé alors que pour produire 
de petits arbres, des brins de taillis ou des résineux qu’on coupe 
jeunes. Un sol de quinze centimètres est déjà assez profond ; 
avec trente centimètres il est profond et quand il en mesure 
cinquante il peut être qualifié de {rès-profond. 

Les inconvénients du défaut de profondeur sont exagérés 
lorsque le sous-sol est formé d’une roche imperméable, par 
exemple d’une roche calcaire stratifiée horizontalement. Ils sont 
au contraire souvent atténués lorsque la roche sous-jacente pré- 
sente des fissures verticales formant des poches où s’amasse la 
terre. Ces circonstances sont à relever. 

Sont également à noter la compacité du sol, son degré d’hu- 
midité, sa fertilité, etc. | 

Les sources existant dans la parcelle sont une indication 
intéressante de la nature (perméabilité) de sol qu’il ne faut pas 
omettre de signaler. 


3° Peuplements. — La description des peuplements doit être | 
particulièrement attentive, car leur aspect reflète fidèlement les 
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sonditions de sol etde climat, et c’est de la considération de cet 
pect que dépendra le traitement qu’on va leur faire subir. On 
stingue parfois pour les peuplements, sans que cette distinc- 
à ait rien d’absolu, des caractères principaux et des caractè- 
>s accessoires. 

es caractères principaux sont par exemple celui que les syl- 
ulteurs appellent la forme (un peuplement est en forme de 
illis, de taillis sous futaie, de futaie équienne ou de futaie 
- jardinée, etc.) ; l’état de développement (fourré, gaulis, perchis, 
. demi-futaie, futaie, vieille futaie) ; la nature des essences : le 
- peuplement est pur ou mélangé, dans ce dernier cas on énumère 
les diverses essences en donnant leur proportion en dixièmes (1). 
… On indique aussi si les essences sont mélangées pied à pied ou 
si l’on trouve des bouquets d’essence pure alternant entre eux. 
_ L'âge des peuplements, leur degré de consistance, leur pro- 
venance (régénération naturelle, semis, plantation), leur état 
de végétation, etc., etc., sont ordinairement considérés comme 
des caractères accessoires ou de détail, bien que leur importance 
puisse parfois être considérable où même prépondérante. 

… En tout cas, il faut s’efforcer de saisir les traits essentiels, 
. caractéristiques, généraux, pour les mettre en relief et ne men- 
 tionner les caractères secondaires et les détails qu’à leur rang 
d'importance. 


= (1) On juge ordinairement de l'importance relative des essences d'après la 
; face qu’elles occupent et non pas d'après le volume ou le nombre des tiges, 
pique tous les forestiers ne soient pas d'accord à ce sujet. 
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taillis sous futaie.… 


On peut, avec avantage dans certains cas, recourir. à un pro- " 
cédé graphique pour décrire les parcelles. On a imaginé dans : 


ce but divers dispositifs : en voici deux que méritent, d'être 
signalés, | Arr 


+R 
FE 
La 


SS LSSSSSIN 
SNXXSA 
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Jol :argilo-r es 
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E£ssences. 


Sur une Etous Tien (figure 13), la lea AB nes 3 
sente, à une échelle convenue, la contenance de la parcelle Un L 


nnelle à la profondeur du sol ; il est couvert de hachures 
s ou moins serrées ou mieux d’une teinte plus ou moins fon- 


+ de AB, € a sa Reste PARUS à l'âge du bia 
it ; sicelui-ci est variable la ligne EF sera ondulée ou brisée. 


. On peut aussi, dans le même but, employer le procédé sui- 
ant dans le cas où le matériel de la parcelle a été inventorié. 
| ur un plan à grande échelle de la parcelle on imprime, à l’aide 

4 d'un timbre en caoutchouc, un nombre de points proportionnel 
u nombre des arbres comptés. On peut former de ces arbres 
i rerses catégories de grosseur et employer des timbres donnant 
s points de diamètres variables correspondants. Des couleurs 

“différentes permettront de distinguer les essences. On peut 
méme donner, par ce procédé, une idée de la façon dont les 
ros arbres, les bois moyens,les semis se trouvent être localisés 
U » certains points, des conditions du mélange des essences,des 
vides, clairières et de leur emplacement,etc., etc. Ce procédé 
b très recommandable pour les forêts où il a été pratiqué des 
nombrements du matériel, par exemple dans les sapinières 
| les taillis sous futaie (2). 


} Voir Traité d'Economie forestière, par Puton, 2 volume, pages 37 et 38 
s, 1890). 

Voir un article de M. M. Volmerange dans le Builetin de la Sociélé fores- 
de Franche-Comté et Belfort, volume de 1894, page 189. 
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IT. — TRAGÉ DÉFINITIF DES LIMITES DES PARCELLES 2-1 


Les parcelles que nous venons de décrire sont limitées d’une 4 
part par des lignes naturelles, encadrant les districts d'abord … 
établis et qui sont définitives, d’autre part par des lignes ordi- 
nairement sinueuses que nous avons ouvertes pour distinguer les | 
différents aspects de peuplements. Ces dernières doivent main- 
tenant être rectifiées, leur réseau simplifié en vue de se prêter » 
aux exigences d’une bonne assiette des coupes. 

Il est bien rare que les caractères permanents, non fortuits, 
du peuplement changent brusquement dans l’intérieur d’un dis- 
trict. Le plus souvent l’aspect se modifie progressivement, in- 
sensiblement, de sorte que les lignes provisoires peuvent être 
plus ou moins déplacées. Des lignes brisées seront remplacées 
par une ligne droite, des obliques par des perpendiculaires sur 
la voie de vidange ou la ligne concurrente, des lignes en écharpe : 
sur le versant par des lignes de plus grande pente. On fera . 
aboutir les lignes sur des bornesde périmètre, on les fera passer … 
sur une roche, un point remarquable quelconque, de façon | 
qu’elles soient plus visibles et plus solidement repérées sur le 
terrain. | 

Des parcelles trop grandes, même je parfaitement homogènes, | 
seront partagées en deux ou trois de contenance normale. De 
même des parcelles trop petites seront confondues avec les voi- 4 
sines. Il faut cependant éviter de réunir dans une même par- . 
celle des peuplements dont les différences tiennent à une cause : 
permanente (par exemple à la nature du sol), ainsi que nous 4 
l'avons remarqué déjà..En revanche, on ne doit pas craindre » 
d’englober dans une parcelle même des peuplements très diffé- : 
rents si ces différences sont uniquement le résultat d'accidents F 
ou d’uneintervention de l’homme. Dans ce cas, où les variations ‘ 
d'aspect s’atténueront et finiront par disparaître sous l'influence » 
d'opérations appropriées, il suffit de constater les limites des 
peuplements d’aspects actuellement inconciliables par la forma- 


bonne pratique estde les jalonner de Aauts étoes, c’est-à-dire 
couper à cinquante centimètres du sol les arbres et brins 


lemps et serventutilement à rétablir des lignes qui seseraient 
rmées par défaut d'entretien. On lève alors exactement les 
es des parcelles et on les reporte sur le plan qui est devenu 
i le plan parcellaire. 


ENV: DénomNaTION DES PARCELLES. 


existe plusieurs procédés pour dénommer les parcelles. Un 
meilleurs, à notre avis, consiste à les désigner par la suite 
lettres majuscules de l'alphabet, en formant une suite par 
on. Les subdivisions d’une mème parcelle sont désignées par 
lettre de cette parcelle affectée d’un indice ou d’un exposant. 
s aurons ainsi la subdivision, Af ou A? de la parcelle A du 
on du Fays, ou les parcelles A, B, C, etc., du canton du Mar- 
-Chanois, ou encore celles A,B,C, etc., du canton des Roches, 
nsi de suite. Ce système a l'avantage de consacrer officielle- 
les dénominations populaires des cantons et d’être ainsi 
gible à tous les bücherons, même non initiés aux combi- 
ons de l'aménagement. Il a été le premier employé, en 
e, lorsqu'on commença, vers 1830, à faire des parcellaires 
nos idées actuelles ; il a été assez fâcheusement abandonné 
Je suivant : 


Ë 2 
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Toutes les parcelles affectées à une même période sont dési- 
gnées par une suite de lettres majuscules portant en indice ou 
exposant le chiffre qui marque le numéro de cette période. Les 
sous-parcelles sont dénommées au moyen d’unchiffre arabe ou 
d’une lettre minuscule écrit à la suite de la lettre de parcelle. 
C’est ainsi que A3 1 ou A3 a sera la subdivision 4 ou a de la par- 
celle A de Paffectation de la 1° période. La parcelle B° sera la 
parcelle B de laffectation de La v° période,etc. Ce système a été 
imaginé à l’époque où l’on admettait la permanence indéfinie 
des affectations périodiques (voir fig. 12). Il a perdu sa meil- 


leure raison d’être, étant données nos idées actuelles,qui admet- 


tent des remaniements fréquents de la composition des affecta- 
tions et ne convient pas du tout aux méthodes quine comportent 
pas d’affectations ou seulement une affectation unique. 

Dans ce dernier cas, on prend souvent le parti de numéroter. 
les parcelles en formant une seule suite de nombres écrits en 
chiffres arabes pour toute la série d'exploitation. Les subdivi- 
sions se désignent en ajoutant une lettre minuscule au numéro 
de la parcelle. | 

Ce qui précède concerne surtout les forêts aménagées en fu 
taie. Dans les taillis, où les parcelles définitives coïncident tou- 
jours avec les assiettes de coupes annuelles, on emploie exclu- 
sivement le système de numérotage indiqué en dernier lieu,qui 
précise en même temps l’ordre d’accession à la coupe des diffé- 
rentes parcelles. 

On a eu l'habitude, autrefois, de désigner les parcelles par 


un nom, plus facile à retenir qu’une lettre ou un numéro. Les « 


arpenteurs de la première partie du siècle dernier ne manquaïent 
guère de dénommer ainsi toutes Les coupes d’une série de taillis 
et l’on voit leurs plans porter, par exemple: Coupe 1, dite du 
Sanglier ; coupe 2, dite du Renard; coupe 3, dite du Pendu, etc. 
Ce système a l’avantage d’être, si l’on peut parler ainsi, plus 
esthétique, lorsque les dénominations sont pittoresques et signi- 
ficatives, condition difficilement réalisée dans le cas de parcelles 


très nombreuses. Nous préférons voir dénommer le seul canton » 


s avons exposé en premier lieu. 
tous les cas, lorsqu'on dénomme les parcelles. on com- 
ar l'extrémité Nord-Est du canton, de l'affectation ou 
, et l’on finit au Sud-Ouest. On rappelle ainsi la règle 
te, qui veut que l’on aborde la forêt par la lisière abritée 
A a quelque intérêt à ce que les (nee ou numéros 
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CHAPITRE VI 


LES SÉRIES D'EXPLOITATION 


SOMMAIRE 


Définition des séries d'exploitation. Avantages résultant de la formation 
des séries. Inconvénients de leur multiplication excessive. Règles à 
suivre dans la formation des séries. 


u 


Nous avons défini la série comme une portion de forêt desti- 
née à former une unité économique, une exploitation distincte. 
C'est aussi, si l’on préfère, une suite complète d’assiettes desti- 
née à fournir des produits principaux pendant toute une durée 
de révolution. 

On donne, en faveur de la formation des séries, les motifs 
suivants : 

1° On réalise mieux, par leur établissement, le rapport sou- 
tenu dans l’ensemble du massif si celui-ci présente des régions 
de fertilité différente. Au lieu d’une seule unité disparate, on : 
aura dans la forêt plusieurs parties dont chacune séparément sera 
bien homogène ct pourra donner un rendement régulier d’une 
année à l’autre ; 

2 Il peut arriver que, dans l’intérieur d’une même section, 
des variations dans la nature des essences ou la qualité du sol « 
entraînent des âges d'exploitation différents. Il est alors néces- 
saire de former des séries distinctes des parties auxquelles seront 
appliqués des âges d’exploitation inégaux ; j 

3° La formation des séries peut être avantageuse pour la com: 
modité du commerce, pour celle des bücherons, des voituriers. » 
Elle diminue les dégâts de la vidange, facilite la régénération ; 


ainsi très utilement les inconvénients d’une pratique trop rigou- 
e de la coupede proche en proche dans un grand massif. 

es avantages sont réels ; la formation de séries est souvent 
>, parfois nécessaire, imposée, au moins dans des massifs 
s étendus, pour les deux premiers ordres de raisons énoncés 
ssus. Quant aux avantages qui résultent de la dissémina- 
à des exploitations on peut les obtenir tout aussi bien sans 
mer de séries ou suites complètes d’assiettes pour toute une 
ée de révolution, en multipliant simplement des suites par- 
elles de coupes dans l’intérieur d’une série unique. Ce n’est 
le dans les taillis, où les séries ne comportent qu'un petit 
1 ombre d’assiettes annuelles, que les conceptions de série et 
Suite de coupes se confondent et que la multiplication du nom- 
re des séries présente ainsi tous les avantages que les auteurs 
ui attribuent ordinairement (1). 

4 Il faut reconnaître qu’on a parfois exagéré, en France, la divi- 
n en séries de forêts même assez peu étendues et cette façon 
opérer n’est pas sans présenter de graves inconvénients. Nous 
ignalerons les suivants : 

1° Plus on accroît le nombre des séries, plus il devient difficile 
les composer normalement et plus les sacrifices d’exploita- 
bilité (2)résultant de leur état anormal deviendront considérables ; 
29 La multiplication des séries entraîne, lorsqu'elle n’est pas 
nposée, une complication inutile et, par conséquent, fâcheuse 
s aménagements. 

En dehors des cas où l’on se trouve en présence d’une situa- 
n établie de longue date, comme il arrive souvent dans de 
inds massifs où nos prédécesseurs ont formé depuis des siècles 
suites complètes de coupes ou séries nombreuses, on ne 
rait se décider à constituer des séries que dans les forêts 
peu homogènes pour que le bat de l’exploitation puisse être 


Voir plus haut, pages 28 à 30. 
De page 28, pour la définition de ce que l'on entend par sacrifice d'exploi- 
it ‘ 
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partout le même. Le nombre des séries découlera alors tout 
naturellement de la diversité des buts poursuivis. Un exemple 
rendra plus clair ce que nous venons de dire. 

La forêt de Haye, près de Nancy, est un grand massif doma- 
nial de 6.500 hectares croissant sur les calcaires de l’oolithe 
inférieure. Il présente, dans son ensemble, trois types différents. 

Le plus répandu est celui qui correspond à des sols assez peu 
profonds, exposés à se dessécher et à se couvrir de morts bois, 
mais fertiles cependant. Là domine le hêtre, et le genre de forêt 
à réaliser est la futaie pleine de hêtre avec âge d’exploitation de 
120 à 140 ans. 

Ailleurs, le sol, très peu profond,ou même superficiel,est im- 
propre à la production de grands arbres, et ces conditions défa- 
vorables peuvent encore être empirées par l'effet d’une exposi- 
tion chaude. Ces parties doivent être consacrées à la production 
de peuplements résineux xérophiles, pins d'Autriche, épicéas, 
mélèzes, etc., avec des âges d'exploitation de 50 à 70 ans. 

Ailleurs, enfin, le sol est exceptionnellement profond; il 
devient alors frais, et comme il est, de plus, fertile, il convient 


bien à l'éducation du chène en haute futaie pleine. Ce type ne se 


rencontre que sur des cantons dispersés dans toute l’étendue du 
massif. 

Il est naturellement indiqué que, dans un pareil massif, il de- 
vrail y avoir trois unités économiquesdistinctes et indépendan- 


tes, trois séries, celle des hêtres, celle des résineux et celle des 


chênes, et il n’existe aucun motif plausible, à notre avis, d’en 
former davantage. La division en quinze séries distinctes, adop- 


tée au milieu du siècle dernier et conservée par l’aménagement 


actuel, n’a d’autre effet que de multiplier les anomalies dans 


chacune d’elles, rendant ainsi beaucoup plus difficile la réalisa- 
tion de l’état normal. Il est clair, en effet, que celui-ci est bien 


plus malaisé à obtenir lorsqu'il comporte la création de quinze 


unités économiques distinctes que si l'ensemble n’en compor- : 


tait que trois. 


Les inconvénients de la formation de séries trop nombreuses : 


FU ARE 


. Les séries d'exploitation doivent être établies suivant cer- 
lines règles qu’il nous reste à examiner. 

. Elles doivent être homogènes au point de vue du sol et du 
limat. 

… Elles doivent renfermer, dès le début, des bois d’âges suffi- 
samment variés pour qu’on y puisse pratiquer, sans sacrifices 
exagérés, une suite ininterrompue de coupes principales annuel- 
les pendant une durée de révolution. Il est évident que ces con- 
_ ditions sont essentielles et doivent primer les autres qui vont 
suivre. 

 Ilest désirable que leurs contours soient simples, naturelle- 
- ment dessinés par les lignes principales du terrain. Dans le 
même ordre d'idées il est préférable qu’elles soient d’un seul 
- tenant, ou du moins formées de cantons disséminés importants 
présentant des limites bien naturelles. 

Enfin leur contenance ne doit pas être trop petite. Pour une 
haute futaie pleine, une contenance d’une centaine d’hectares 
est déjà faible ; elle peut être beaucoup moindre pour une futaie 
jardinée ou un taillis. En revanche ces deux dernières formes 
… d'exploitation s’accommodent moins bien deséries partropéten- 
dues, dépassant, par exemple, 400 à 500 hectares, à cause du 
petit nombre d’assiettes de coupes qu’elles comportent. 


CHAPITRE PREMIER 


LES EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS 


SOMMAIRE 


Fi vit Aménagement des taillis pleins ou taillis simples. 


ion des taillis pleins ou simples. Age d'exploitation. Division de la 
e en coupes annuelles. Coupe de proche en proche, ordre de pro- 
; gression. Alignements de baliveaux le long des limites d’assiettes. Net- 
. iements. Règlement d'exploitation. 


x 4 ; $2.— Aménagement des futaies pleines feuillues. 
ne EL — MÉTHODES GOMBINÉES. 
A.— Méthode des affectations permanentes. 


premier. — Rappeldes origines et du principe de la méthode. 


le troisième. — Le règlement général d'exploitation. Division de la 
lution en périodes. La durée de la période dépend du temps qu'exige 
régénération naturelle. Intérêt qu'il y a à faire les périodes aussi cour- 


il es, équivalentes. Conditions auxquelles doit satisfaire la formation 
affectations. Anomalies de position, virements, transferts. Anoma- 
dans la quantité du matériel. Révolutions transitoires. Périodes 
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Article quatrième. — Règlement inédill pour les produits principaut.… 


Nécessité d’un règlement spécial détaillé. Sa durée est limitée à celle 
d'une période. Le règlement spécial est incomplet : il n'indique pas las- 
siette des coupes annuelles ; raisons de cette omission. Calcul de la 
possibilité par volume. Supputation de l’accroissement. Tarifs employés 
pourle calcul et le recrutement de la possibilité. 

Article cinquième. — Règlement spécial pour les produits interndlanel. 
Rotation des coupes d’éclaircie. Etablissement d’une ou plusieurs suites 
de coupes d'éclaircie dans la série. Le règlement spécial n'indique pas 
la quotité des coupes intermédiaires. 

Article sixième. — Critique de la méthode des affectations permanentes. 
Il est illusoire de prétendre tracer irrévocablement le cadre,même som- 
maire, d'un aménagement ; celui-ci est forcément sujet à révision.Incon- 
vénient du massage des affectations en un seul tenant. 


B. — Méthode des affectations révocables. 
Exposé de la méthode. Dissémination de l'affectation en tour. Formation 
de suites de coupes dans l’affectation. Réduction au minimum du nom- 
bre des séries. 


C. — Méthode de l'affectation unique. 


Inutilité pratique de la définition des affectations hors tour. Formation de 
l'affectation unique. 


II. — MÉTHODES PAR CONTENANCE. 


Réglementation par contenance des produits principaux, dans la méthode 
de l'affectation unique. Nécessité de multiplier le nombre des suites 
pour assurer le rapport soutenu. Méthode des assiettes annuelles. Modèle 
de règlement d'exploitation. 


? 3. — Aménagement des futaies pleines résineuses. 


I.— MÉTHODES PAR CONTENANCE. 


A.— Les pineraies. 


Ce que nous entendons par pineraies. Leur traitement en demi-futaies 


pleines régénérées naturellement ou artificiellement. Division des séries, 
sur le terrain, en assiettes annuelles. 


B.— Les pignadas. 


Gemmage à vie, gemmage à mort. Méthode d'aménagement adaptée aux 
convenances du gemmage. Coupes à blanc étoc en première affectation 
après gemmage à mort. Pins de place. Nettoiements, éclaircies. Modèle 
du règlement général d'exploitation. 
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I, — MÉTHODE COMBINÉE. 
A.— Les foréts des hautes altitudes. 


ement des forêts d’épicéa. Le danger des chablis. Coupes par 
es. Régénération artificielle. Forêts de mélèze. Pâturage. Forêts 
n de montagne. Exemples de leur aménagement. 


B.— Les sapinières. 


) po de l'application, aux sapinières, de la méthode des affec- 
ons. Situation des forèts vosgiennes vers 1850. Méthode d’aména- 


Au sont attribuées à la première période. Coupes de régulari- 
n, d'extraction, virements, précomptage. Les sapinières jurassien- 


, III. — MÉTHODE PAR VOLUME. 


le premier. — Conditions d'application de la méthode he volume. 

e deuxième, — Inventaire de la forêt. 

l le troisième. — Durée du règlement d’exploitation. 

quatrième. — Calcul de la possibilité. Elle est calculée en fonction 
-matériel total. Age d’exploitation. Répartition des bois en trois 
… groupes : les gros, les moyens, les petits. Volume relatif normal des 
4 gros et moyens : le rapport 5/3. Volume total normal. Résultats. 
périence : constatations faites dans le Jura, les Vosges. On peut 
ttre que le matériel normal, dans la forèt, est moitié de ce qu'il 
t si toute l’étendue était couverte de bois exploitables, Transferts 
ués en vue d'établir le rapport normal du volume entre les bois 
et moyens. Affectation des gros bois au premier tiers de la durée 
révolution. Calcul de la possibilité des produits principaux. Accrois- 
ent des gros bois. Possibilité des produits intermédiaires, Possibi- 
globale, comprenant tous les produits. 

e cinquième. — Etablissement du règlement d'exploitation. Réparti- 
\ des parcelles en deux groupes. Le quartier des coupes de régéné- 
lon, celui des coupes d'amélioration. Assiette des coupes d’améliora- 


sirième. — Application de l'aménagement. Précomptage des pro- 
accidentels et intermédiaires. Les coupes de régularisation sont 
dites. Révision du règlement d’exploitation. 

septième. — Exemples d'application du procédé de calcul de la pos- 
té. Forêt de Vailly (matériel total très insuffisant, proportion nor- 
entre les bois gros et moyens). Forêt de Sixt (matériel total pres- 
uffisant, proportion normale entreles bois gros etmoyens). Forêt du 
n (matériel total presque suffisant, surabondance de bois moyens). 
huitième. — Critique de la méthode d'aménagement par volume 
les sapinières. Souplesse de la méthode. Elle ne suppose aucune 
me de peuplements. Large part laissée à l’appréciation dans le 
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procédé de calcul de la possibilité. Inexactitude des bases théoriques de 
ce calcul : les résultats sont néanmoins pratiquement acceptables. 

Article neuvième. — Emploi du taux Masson pour le calcul de la possibi- 
lité. Rappel du taux Masson. Comparaison du procédé Masson et dupro- 
cédé de 1883 pour le calcul de la possibilité. Inconvénient du taux Mas- 
son provenant de ce qu’il ne tient compte que du volume total du ma- 
tériel et aucunement de sa répartition entre les différentes classes d’âge 
ni de son état de végétation. L’emploi du taux Masson conduit la forêt 
vers l’état normal. Procédé indiqué par M.Schæffer pour hâter la cons- 
titution du matériel normal en employant un taux dérivé du taux 
Masson. 


$ 1. — Aménagement des taillis pleins ou taillis simples 


Les taillis pleins (1) ou simples sont des exploitations de peu- 
plements établies dans des forêts feuillues avec un âge d’exploi- 
tation assez bas pour que la régénération puisse se produire par 
rejets de souche. | 

L'âge d'exploitation peut, dans les taillis simples plutôt que 
dans toute autre forêt, se calculer d’après des considérations 
d'ordre financier relatives au taux de placement, telles que nous 
les avons développées au tome IT de cet ouvrage (2). 

Lorsqu'on envisage la plus grande rente,on a souvent intérêt 
à reculer assez loin l’âge d'exploitation, jusque vers trente ans, 
par exemple, plus ou moins, suivant les conditions locales. 

On peut aussi, et c’est un cas fréquent dans les taillis simples, 
envisager une exploitabilité d'ordre technique. On poursuivra, 
par exemple, la production d’osiers qui se récoltent tous les 
ans, ou celle d’échalas de robinier ou de châtaignier, qui se 
forment en douze ou quinze ans, ou bien encore on veut obtenir 
des écorces de chène pour lesquelles l’âge d’exploitation est de 
quinze à vingt ans, etc. 

Dans les forêts soumises au régime forestier, l’article 69 de 


l'ordonnance réglementaire de 1827 prescrit d'adopter des âges 


(1) Nous avons tenu à faire revivre ici cette expression de « taillis plein »,qui | 


était en usage parmi les forestiers du xvure siècle pour désigner ce que nous 
appelons ordinairement un « taillis simple». 
(2) Voir pages 354 et 368. 


CE 


ménagement spécial ne vient pas y déroger. 

ge d'exploitation étant choisi on procède à l'assiette sur le 
rrain de toutes les coupes annuelles. Celles-ci doivent être éga- 
ou équivalentes, c’est-à-dire susceptibles d’un rendement 
d’une année à l’autre. Lorsqu'une série renferme des can- 


possible diviser chacun d’eux en un nombre entier de cou- 
sauf à les faire plus grandes que la moyenne dans les can- 
Is les moins fertiles et moindres dans les cantons meilleurs. 
est ainsi que si une forêt de 50 hectares est à diviser en 25 


ier dix coupes de 2 hect. 10 et dans l’autre quinze coupes 
1 noen 93. On évitera ainsi de morceler les coupes, en même 
ut pas arriver du premier coup, le résultat sera aisément 


tteint en deux révolutions. Il est particulièrement important, 


les d’assiette destinées à assurer à chaque coupe une vidange 
épendante (1). On réalisera le mieux possible cette condition 


dispersés, ou des cantonsde fertilité différente, il faut autant 
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La direction de la progression des coupes est moins impor: à 
tante dans les taillis que dans les forêts où l’on peut craindre 
des chablis. On a quelquefois recommandé de protéger les taillis 
nouvellement recépés contre les vents froids et secs du premier 
printemps en abordant les séries par leur extrémité sud-ouest 
pour avancer vers le nord-est. 

Il est rare qu’on n'ait pas intérêt à laisser dans les taillis sim- 
ples quelques baliveaux destinés à parcourir deux révolutions. 
On avait autrefois l'habitude de les disposer en ligne tout le 
long des limites des assiettes annuelles pour séparer celles-ci 
les unes des autres et marquer la limite de la forêt le long des 
héritages voisins. Cet usage, qui consiste à employer des aligne- 
ments d'arbres pour tracer des limites sur le terrain est, nous le 
savons, extrêmement ancien (1) ; les textes nous montrent dès 
les temps les plus reculés des arbres de laie souvent appelés 
plus tard des quides, destinés à repérer les limites des coupes 
et des héritages. On a souvent été plus loin, jusqu’à laisser 
entre les coupes et le long des périmètres une bande de six 
pieds de largeur soustraite aux exploitations, et cette pratique 
est encore recommandée par Duhamel au xvin siècle. 

Aujourd’hui, on a cessé, en général, de localiser les baliveaux 
le long des limites; on les dissémine sur toute la coupe dans 
l'intérêt de l'abri du sol et du repeuplement. IL y a cependant 
un double avantage à rapprocher les arbres, à multiplier leur 
nombre le long des limites. Des cordons périmétraux défendent 
la forêt contre les usurpations, empêchent les vents de pénétrer … 
dans les massifs, et ils constituent, ainsi que les alignements le 
long des séparations de coupes, un ornement de la forêt dont ils 
rompent la monotonie en y mettant à la fois un pe de pittores- 
que et de fraicheur (2). 


route, et qu’on peut craindre les effets de la dénudation sur la fertilité du sol, 
consiste à couper alternativement de part et d'autre de la route, renonçant ainsi 
au principe rigoureux de la coupe de proche en proche. 

(1) Voir plus haut pages 95 et suivantes. 

(21 A ce point de vue il est particulièrement recommandable de former ces cor- 
dons d'arbres verts, par exemple d’épicéas ou de pins, ou même d'arbres exoli- 
ques appropriés au sol et au climat. 
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_ On n’a pas, en général, de coupes intermédiaires à prescrire 
dans les taillis simples. Les opérations connues sous le nom de 
vettoiements,qui consistent à parcourir les peuplements âgés de 
D huit à quinze ans environ pour éclaircir les cépées, couper les 
+ | morts- bois etles brinstraïnants,peuvent, sans doute, être parfois 
1 à ailsälaprodueton (1).Elles sont devenues beaucoup moins inté- 
. ressantes depuis Le renchérissement excessif de la main d'œuvre, 

D oupers de l’avilissement du prix des bourrées qu’elles four- 

* nissent. (On peut estimer qu’elles produisent, par hectare, un 
à] millier de bourrées,cubant 8 à 12 mètres cubes.) Il ne faut pas 
. | regretter outre mesure leur abandon progressif car, même lors- 
LA Dir sont faits avec modération et discernement, les nettoie- 
ments peuvent devenir franchement nuisibles en perpétuant les 


En° a pas à faire à un terrain tinihebs frais et fertile. Quant aux 
| 3 | coupes d’éclaircie, elles ne sont indiquées que lorsque l’âge d’ex- 
…. ploitation dépasse 25 ans environ, ce qui n’est pas souvent le cas 
$ dans les taillis simples. 

Au point de vue de la forme, le règlement d’exploitation des 
taillis simples se réduit à un tableau, qu’on reproduit souvent 
en marge du plan topographique de la forêt portant la division 
- en coupes, et qui indique les années auxquelles serontexploitées, 
| ent une ou deux révolutions, les coupes successives. On 
È peut lui donner, par exemple, la disposition suivante : 


(3) Voir le Traité % l'aménagement de Dralet, Toulouse, 1807, page 38. Voir 
aussi un travail de M. Schæffer publié dans le Bulletin de la Société forestière de 
Franche-Comté et Belfort, volume de 1897, pages 90-96. (Ce travail a été cou- 
ronné par la Société des Agriculteurs de France.) Les nettoiements sont indis- 
… pensables dans les taillis de châtaignier. 
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Règlement d'exploitation pour la forêt de X... 
aménagée en taillis simple à la révolution de 25 ans. 


a % + + 


REA 1 

PREMIÈRE RÉVOLUTION DES COUPES de 1907 à 1931|DEUXIÈME RÉVOLUTION! 41 
Lu # ETES de 1932 à 1956 ed, 
a n ‘.n Age des bois Re ET CO CA OS ATIONS ES }: 
£ Cantons 8 £ 3 actuel à la = 4 6€ lez À 

k 4 # | (1906) | coupe || < 3 Sas ee (1 
Sd A en 4 

hect ans ans hect. |ans * 

1907 1! 2.10 29 29 111932] 1! 2,101 25] 8 € ë 
1908| Les Ordons) 2! 2.10] 29 30 111933] 2/1 2.10 | 5] 3 » D 
1909 8| 2.101 29 31 111934) 3] 2.40 | 251 & K« 
1940 8] 2,30 1:27 30 11935] 41 2.34 | 2311 & & & 
A941 9 | 2.31 [27et 19/31 et 23] 4936] 51 2.311 2%3|| & 2 É\ 
1912 Les 4| 2.31]. 19 24 11931] 61! 2,31 | 23|| & Ë 
1943 51. 2.31| 49 25 11938] 7| ©,31 | 2311 à 8 F 
1914] Fourasses ) 6| 2.31], 19 26 |1939| 8! 2,30 [29] = + 4 
41915 11 2.311 49 27 ||1940] 9} 2,34 | 29/1 ©: = î 
1916 10 | 2.31 [49 et 17/28 et 2619411 10 | 2,34 | 25] 2S £a ë 
1947 411 4.90! 47 21 |11942| 11] 4,90 | 25|| SE LE 4 
1918 | 121 1.90 | 47 28 ||1943| 12] 14.90 | 25|| 84 24 L 
1919! La Cornée ) 17] 1.90! 47 29 [1941131 240 2] 2e | 
1920 48 | 1.90! 47 30 [1945] 44! 2,10 | 22] 28 28 | " 
1921 19 1-4.94 | 17 31 111946] 15| 2,10 | 21 Se 2% A 
1922 13:129,40 9 24 |1941| 16| 92,10 | 22] mo 2% E 
1923 14 | 2.10 9 25 111948] 17! 4.90 | 29] DS *# E 
1924 45 | 2.10 8 26 |11949| 48! 4,90 | 29] &$ 2E = 
1925 Les 16 | 2.10 9 27 |1950| 191 41.94 | 291] To 88 : 
1926 20 | 2.10 3 22 11951] 20! 2.40 | 25] 2£ = = 
1927|  Ordons 211] 2.10 3 23 |1952/21| 940 | 25] 5° & > 
1928 29 | 2.10 3 24 [119531 22| 9.40 | 25 = ‘4 
1929 23 | 2.10 3 25 1954! 23| 9.10 | 25]] = © 1 
1930 241 2.411 3 26 |11955] 241 9,14 | 25] = # à 
1931 25 [72.44 3 27 |1956| 25! 9.112653 # 1 
Es EC À 

52.99 52.99 


S2. — Aménagement des futaies pleines feuillues. 1 


I. — Mérnope coMBINÉE. 4 
A. — MÉTHODE DES AFFECTATIONS PERMANENTES. 


ARTICLE PREMIER. — Rappel des origines et du principe de la méthode. 


A l’époque de la promulgation du Code forestier, en 4827, les 
aménagements de presque toutes nos futaies feuillues étaient 
encore réglés par des arrêts du conseil du roi datant du xvn et 
surtout du xvm: siècle. 
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_ On ne fit quetrès peu d'aménagements nouveaux sous la Répu- 
_blique et le premier Empire. On peut citer ceux de la forêt de 
- Grésigne, de lan V et de l’an XI ; ce dernier prescrivit des 
. coupes de proche en proche, dont la possibilité, dans la section 
- de futaie, était 36 arpents, ce qui correspond à une révolution 
— d'à peu près 93 ans. Un décret de 1804 vise la forêt de Bro- 
—… tonne : il ordonne le retour à l’aménagement de 1739 (divi- 
—— sion de la forêt en 10 séries, dont une en taillis à 25 ans et les 
—…. autres en futaie à 120 ans; avec exploitation annuelle d’une 
4 coupe d'amélioration par contenance — conformémentaux erre- 
ments de 1739 — en vue de favoriser la végétation des chênes 
et des hêtres dansles peuplements). Quelques décretsimpériaux, 
\ * qui restèrent souvent sans application, règlent des aménage- 
ments (Roumare,1813, etc.), ordinairement surle modèle adopté 
—…. à la fin du xvin° siècle, caractérisé par la brièveté des révolu- 
… tions, l'assiette des coupes à tire et aire, et la réserve d’une 
… cinquantaine d’étalons par hectare, lors de chaque exploitation. 
Sous la Restauration, on fit quelques efforts pour ramener un 
… ordre plus précis dans l'exploitation des forêts de futaie. Une 
— ordonnance de 1818 divisa la forêt de Londe (Seine-Inférieure, 


# 2.197 hectares chêne, hêtre, charme et bois blancs) en six séries 
Ê dont quatre (1866 hect.) de demi-futaie réglée à cinquante ans 
3 et deux de taillis à vingt ans. Au bout de quarante ans de ce 
4 régime, le traitement en demi-futaie avait produit 107 hectares 
… de vides, les peuplements de 50 ansse refusant à la reproduction 
par rejets aussi bien qu’à celle par semis ; les étalons faisaient 
4 dureste défaut. Le règlement de 1821 pour la forêt de Brotonne 
…. est intéressant (1). La durée de la révolution est fixée à 120 ans 
F. (comme en 1739 et en 1804) ; les coupes se font par contenance, 
à de proche en proche; il sera réservé lors de chaque coupe 80 


di 


. étalons à l’hectare, six ans plus tard on viendra en couper 60, 
de sorte qu’il n’en restera plus que 20 (probablement destinés à 


4 SET 


Lu: 


k 


PT 


LA 


…. (1) Bernard Lorentz, qui fut le premier directeur de l'Ecole forestière, était 
inspecteur des forêts à Caudebec en 1821 et s'occupa, dit la tradition, de l’aména- 
… gement des forêts de Brotonne et de Lyons. 
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parcourir une seconde révolution, comme le prescrivait Por-. 
donnance de 1669) ; vingt-cinq ans après la coupe de réalisa- 
tion commençaient des coupes intermédiaires par expurgade et » 
nettoiement des bois blancs. Les coupes principales furent sus- - 
L pendues dès 1825. 
x En 1824, parut une /nstruction sur les aménagements, d'ori- 
| gine officielle. Ce document ne renferme malheureusement rien 
sur la partie essentielle des aménagements ; il s'occupe sur- 
tout de la description, fixation et levé des limites ainsi que des 
formes administratives de ces opérations. On y trouve, à titre 
de modèle, une sorte de statistique générale de la forêt de Rou- 
mare où l’on chercherait en vain l'indication précise et directe 
du mode de traitement actuel ou ancien de la forêt (1). Notons 
cependant, aux articles 9 à 13, quelques prescriptions sur la 
formation des séries d’exploitation ou triages. 
En 1826, deux ans après la fondation de l’Ecole forestière, 
Bernard Lorentz, directeur de l’Ecole, présentait un projet d’a- 
ménagement de le forêt d’Amance (2) : celle-ci était divisée en, . 
deux séries de taillis simple, à la révolution de 30 ans, le surplus 
.. étant destiné à être converti er futaie pleine. En 1828, la section 
j: traitée en futaie de la forêt de Perseigne (3.220 hectares) fut 
aménagée à la révolution de 160 ans ; les coupes de régénéra- 
tion se faisaient encore avec une possibilité par contenance, de 
même que les nettoiements et expurgades. Le 0 
Les forestiers français avaient appris à connaître la méthode. ; 
d'aménagement de Hartig (fixation d’une durée de révolution, « 
formation d’affectations périodiques, emploi de la possibilité 
par volume) lors du séjour que plusieurs d’entre eux (3) firent Ë 
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(4) Parmi les tableaux annexés à ce modèle se trouve un règlement d’exploi- F 
tation pour une série de taillis aménagée à 20 ans. Elle est divisée en 20 coupes « 
dont chacune, suivant l'usage, porte à la fois un nom (la Pierrière, les Rossi 
gnols,le Mont-aux-Lapins, etc.) et un numéro. Il n’est fait aucune allusion àun M 
plan de balivage ni même à l'existence d’une réserve en arbres ou autre. T5 

(2 Une ordonnance du 16 mars 1826 désigne des forêts dans le département de 
la Meurthe pour être aménagées par les élèves de l'Ecole royale forestière. — La M 
forêt d'Amance, dont il est ici question, forme aujourd'hui la 4° série de la forêt 
domaniale de Champenoux. À 
4 (3) Mentionnons, parmi les importateurs en France des doctrines de Hartig : 6 


nt, Baudrillart, Zæpffel, Bernard Lorentz.— Burrévexr (J.-L.-M.-T., comte 
tait né à Colmar en 1781. Son père, gouverneur de Charleville, émigra à la 
lution et emmena avec lui son jeune fils, qui resta en Allemagne jusqu’ au 
ent où les émigrés purent rentrer en France. Il débuta dans le service fores- 
Strasbourg. En 1842, il était conservateur à Alencon et prit une part active 
ménagement des forêts si importantes de ce bel arrondissement forestier. 
té en 1848, il se retira à Strasbourg, où il mourut en 1860.11 a publié, dans 
Annales forestières, un assez grand nombre de notices dont la plupart sont 
traits de livres ou traductions d'articles de journaux allemands. 
ques-Joseph BaupriLLarr est né en 1774, fils de pauvres paysans, dans le 
lage de Givron (arrondissement de Rethel, Ardennes). Ilpartit en 1792,à l’ap- 
el de la patrie en danger, avec le bataillon des Ardennes, où il devint sous- 
ier. Nommé ensuite commis aux vivres, il suivit les armées de Sambre-et- 
e, Mayence, du Danube et du Rhin jusqu'en 1801, époque à laquelle il quitta 
le Service militaire et rentra en France. Nous ignorons par quel concours de 
À nstances il fut amené à s'intéresser aux forêts, mais il est certain qu'il fit 
issance en Allemagne avec les doctrines de Hartig , qu'il étudia à fond. Des 
s de fortune l'ayant obligé de solliciter un emploi, ‘il entra dans l'Adminis- 
on des forêts comme traducteur; en 1819 il était chef de division. Une réor- 
ation des bureaux en 1832 lui fit perdre son pu, ce dont il conçut, parait- 
chagrin qui hâta sa fin, survenue à Paris,le 24 mai 1832. Baudrillart fut un 
illeur, un compilateur, consciencieux et infatigable. On lui doit, entre au- 
Donne Collection chronologique et raisonnée d’arrêts de la Cour de cas- 
on en matière d'Eaux et forêts de l'an VIL jusqu'en 1808; les sept volumes 
8-1814) des Annales forestières ; un Traité général des Eaux et forêts, chasses 
pêches en 6 volumes in-4, avec atlas (1821-1828), une traduction (assez médio- 
| de l'Instruction, de G.-L. Hartig (1805), une autre du Manuel de Burgsdorf 
ix volumes in-12, 1808); de nombreux mémoires, etc., etc. Son principal titre 
gloire résulte de la part qu'il prit à la campagne qui aboutit, en 1824, à la 
dation de l'Ecole forestière, et de sa collaboration au projet du Code forestier 
la rédaction de l'ordonnance réglementaire de 1827. Cette dernière, notam- 
est presque entièrement son œuvre.Nous savons (par des notes manuscri- 
Parade) que c'est surtout à son influence que l’on doit l'adoption de la 
n IE, art. 67 à 72 de cette ordonnance, où sont recommandés le traitement 
futaie et la pratique des éclaircies. 
ne notice biographique sur Baudrillart, par Silvestre,se trouve dans le volume 
832 des mémoires de la Société nationale d’ agriculture, compagnie à laquelle 
SERRES avait appartenu. 
El , était né à Colmar, CESR RENE vers 1710. Vers 1800, il était agent 
ier dans le Palatinat ; il partit en mission pour le Hanovre en 1804, avec 
tz et quelques autres, pour reconnaitre et aménager les forêts de cette pro- 
nouvellement conquise. Rentré en France il fut nommé inspecteur général 
rêts, puis, après la suppression de cet emploi, conservateur des forêts, d’a- 
à Besancon, puis à Colmar, où il prit sa retraite et mourut en 1845. Nous 
co hnaissons aucun écrit de lui. 
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tout temps à l’esprit français, amoureux d’abord de clarté et de 


sens pratique. Il n’en fut pas de même de la méthode de Cotta, 
dont la diffusion en France est surtout l’œuvre de Parape, qui 


l’avait entendu exposer par son auteur même, à l’école de Tha- 
randt (Saxe), où il reçut, de 1817 à 1818, les leçons du plus 
illustre des forestiers allemands. Parade fut attaché à l'Ecole 
forestière de Nancy comme répétiteur du cours d'économie fores- 
tière le 8 février 1825; en 1830, il fut chargé du cours de sylvi- 
culture. Il contribua puissamment à la diffusion en France des 
méthodes d'aménagement de Cotta par son enseignement et 
surtout par la publication du Cours élémentaire de culture des 
bois, ouvrage qui porte, avec sa signature, celle de B. Lorentz, le 
premier directeur de l’Ecole forestière. Le Cours de culture eut 
une vogue très justifiée dès son apparition : les deux premières 
éditions (la seconde n’est qu’une simple réimpression de la pre- 
mière) parurent presqueen même temps, en 1837. La quatrième, 
la dernière publiée du vivant de Parade, porte la date de 1860. 
La cinquième, de 1867, fut publiée par A. Lorentz et H. Nan- 
quette ; la sixième, en 1883, par A. Lorentz et L. Tassy. 

Ce n’est guère qu’à partir de 1830 que les travaux d’aménage- 
ment furent poussés avec activité. De 1827 à 1830, les seuls exé- 
cutés suivant les formules nouvelles furent ceux d’un millier 
d'hectares de forêts des environs de Nancy, aménagés par le 
Directeur avec l’assistance des élèves de l’Ecole forestière. Les 
agents du service ordinaire ne paraissant pas en état de suffire 
à la tâche, on créa, en 1838, des commissions spéciales d’amé- 
nagement. De 1830 à 1840, une étendue de 19.000 hectares de 


forêts domaniales fut aménagée en futaie suivant la méthode de | 


Cotta, que l’on appelait, fort improprement, méthode du réen- 
semencement naturel et des éclaircies (1), De 1841 à 1850 on 


(1) Cette dénomination est mal choisie, parce que ni la pratique des éclaircies,ni 


le réensemencement naturel ne sont spéciaux à la méthode de Gotta modifiée que : 


nous décrivons ci-après sous le nom de méthode combinée, avec affectations per- 
manentes. La régénération naturelle par ensemencement se retrouve dans toutes 
les forêts de futaie, y compris et surtout dans celles jardinées; les éclaircies se 


pratiquent dans toutes les forêts dont l’âge d'exploitation dépasse une trentaine. 


d'années, quelle que soit leur forme. 


CV RON 
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Fig. 14. — Parade-Soubeirol (Ado/phe-Louis-François), né à Ribeauvillé (Haut- 
Rhin), le 41 février 1802, répétiteur à l'Ecole forestière de Nanéy en 1825, sous- 
directeur chargé du cours de sylviculture en 1830. Directeur de l'Ecole en 
1838. Mort en fonctions le 29 novembre 1865. 

(D'après des portraits conservés à la Bibliothèque de l'Ecole nationale des Eaux 
et Forêts. — La signature est un fac-similé de celle apposée par Parade en 
1826 au bas d’un procès-verbal de délimitation de la forêt de Champenoux.) 
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aménagea 85.600 hectares de forêts de l'Etat ; en 1853, de nou- 
velles commissions furent instituées et le travail se poursuivit 
dès lors avec activité par toute la France. 

Une instruction de 1828 (Circulaire administrative n° 163) ne 
nous apprend que très peu de chose ‘sur l’aménagement des 
futaies feuillues. On y fait remarquer que l’on ne doit traiter en 
futaie que les cantons peuplés de chêne et hêtre « où l’exploita- 
tion pourra être reculée jusqu’à 120 ans au moins ». Il existe peu 
de forêts, ditl’Instruction, quisoient susceptibles d’être traitées en 
futaie dans toutes leurs parties ; mais enrevanche presque toutes 
présentent au moins ‘quelques cantons où l’aménagement en 
futaie est possible; « il n’est pas nécessaire, au surplus, que les 
parties à mettre en réserve (à traiter en futaie) soient toujours 
d’une seule contenance ni d’une étendue considérable ».… « Les 
agents (forestiers) s’expliqueront sur l'opportunité d'appliquer à 
ces parties la méthode des coupes par éclaircie, et ils indique- 
ront approximativement les époques où les éclaircies devront 


avoir lieu, l’âge auquel devra se faire la coupe sombre ou d’ense- 


mencement, et les intervalles à laisser entre cette coupe, la coupe 
claire et la coupe définitive. Ces indications s’appliqueront à 
chaque division ou coupe du massif à réserver en futaie. » 

Nous citons ce texte in eætenso. Il nous montre qu’en 1828 on 
considérait le traitement en taillis comme de règle générale pour 
les forêts mises en coupes ; les futaies sont des réserves, ce qui 
estune conception bien archaïque, rappelant le temps, antérieur 
au xvu° siècle, où les futaies, défends réservés, étaient opposées 
aux forêts mises en coupes. Nous y remarquons aussi une des 
plus anciennes mentions officielles, à notre connaissance, des 
coupes de régénération progressives, sombre, claire et définitive 
pour les futaies pleines. 


La méthode de Cotta fut du reste assez profondément modi- 
liée en France. Voici très sommairement ce qu’elle était deve- 
nue dès 1860, lors de la publication de la première édition du 
Cours d'aménagement de Nanquette.(Voir plus haut,page 300.) 


+150 dont la durée dépend ainsi du tempérament des essen- 
s et du climat local, comprennent ordinairement de vingt à 
rente, rarement quarante ans. On détermine ensuite quelles 
ront les parcelles à réaliser pendant chaque période, c’est-à- 
re qu’on constitue des dotations ou affectations pour chaque 


La possibilité des coupes principales se calcule par volume, 
mme dans la méthode de Cotta. Les coupes intermédiaires 


1er leur assiette annuelle pour la durée de la période. L’as- 
ette des coupes principales n’est pas déterminée ; elles se font, 
…. suivant les besoins de la régénération, sur un point quelconque 
dans les limites de l’affectation en tour d’être réalisée. 

A la fin de chaque période la possibilité est calculée de nou- 
eau d’après le matériel de l’affectation qui vient en tour et les 
siettes des coupes d’éclaircie sont réglées à nouveau pour la 
période qui commence. 


ARTICLE DEUXIÈME, — Age d'exploitation et révolution. 


: L'âge d'exploitation à adopter pour une série de futaie feuil- 


{1} Cotta avait fixé la durée des périodes en fonction de celle des révolutions : 
e devait être de 5 ans pour les révolutions de moins de 20 ans, de 10 ans pour 
révolutions de 20 à 60 ans,etc.On enseignait déjà à l'Ecole forestière de Nancy, 
y a 10 ans, que la durée des périodes doit dépendre du temps nécessaire à la 
sénération. {Voir Traité de l'aménagement, par de Salomon, 1836,tome I, page 74.) 
nquette, en 1860, recommandait des durées de périodes de 20 à 40 ans et même 
wantage dans les sapinières. (Cours d'aménagement, pages 107 et 108.) 
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lue dépend du but assigné à l’exploitation et des conditions de. 
végétation locales. Si l’on se trouve dans une forêt propre à la. 
culture du chêne, et qu’on veuille produire des bois d'œuvre de 


la plus forte dimension possible, la question se posera de déter- : 


miner quel est, sur le point où l’on se trouve, l’âge que les peu- 
plements ne peuvent dépasser sans perdre deleur qualité, quelle 
est l’époque de leur maturité. Si l’on veut obtenir des bois de 
hêtre de 0m. 60 de diamètre à hauteur d'homme, on recherchera 
quel est le temps nécessaire à cette essence, dans la forêt, pour 
acquérir la dimension fixée. Pour cela il suffira de faire abattre 
un certain nombre d’arbres de 0 m. 60 et de constater leur âge. 


Une pareille détermination ne peut être qu’approximative. Il se 


peut que les sujets d'observation, ayant crû dans les conditions 
où se formeront les produits de l’exploitation qu’on va réaliser, 
fassent défaut. Il n’est du reste nullement nécessaire de fixer 
d’une façon immuable, dèsle début, l’âge d’exploitation. Sacon- 


naissance n’a d’autre but immédiat que de régler, pour un temps, 


la progression des réalisations à effectuer et il pourra toujours 
être modifié lorsque l’expérience en aura fait éprouver l'appore 
tunité. 

La durée de la révolution est le temps que l’on met à parcou- 
rir la série entière par des coupes réalisant la totalité du maté- 
riel (1). Il est clair que la durée de la révolution doit, normale- 


ment, comporter autant d'années qu’en comprend l’âge d’exploi- 


tation, ou, pour parler le langage courant, incorrect, mais clair 
et commode, que la durée de la révolution doit être normale 
ment égale à l’âge d'exploitation. Mais ce désideratum ne peut-. 
être réalisé que lorsque le matériel de la série est, dès le début, 
au moins approximativement normal. 


Si ce matériel comporte une quantité excessive de bois qui, 
par suite de leur âge ou de leur état de dépérissement, doivent 


être réalisés d'urgence, il pourra arriver qu'on soit amené à . 


abréger la durée de la première révolution. Inversement, le = 


(1) Voir plus haut, page 44. 
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défaut de bois exploitable obligera parfois l'aménagiste à pro- 
longer anormalement la première révolution des coupes ou 
même à la faire précéder d’une période supplémentaire d’at- 
tente pendant laquelle aucune réalisation ne sera faite, 

. Cette remarque était utile ici pour éviter une confusion fré- 
lente entre les deux notions d'âge d’exploitation et de durée 
de révolution. Elles sont, comme on voit, foncièrement dis- 
etes. Il n’en est pas moins vrai que, dans la grande majorité 
es cas, la durée de la révolution et l’âge d’exploitation s’expri- 
ment par un même nombre d'années et il est très désirable qu'il 
n soit ainsi à moins de raisons très graves d’adoptér une révo- 
ution de durée anormale qu’on qualifie souvent de révolution 
ransitoire ou préparatoire lorsque sa durée diffère de l’âge 
‘exploitation choisi. 


ARTICLE TROISIÈME, — Le règlement général d'exploitation. 


La durée de la révolution étant choisie, on la divisera en 
…. périodes égales et la série en affectations correspondantes. 
.… La durée de la période devra être telle que l’on puisse facile- 
_ ment, durant son cours, en même temps qu'on réalise le maté- 
riel d’une affectation, obtenir la régénération naturelle de toute 
la partie parcourue, grâce aux règles suivies pour la conduite 
es coupes de réalisation. Le temps nécessaire à régénérer 
naturellement (1) un canton de forêt dépend de diverses cir« 
constances dont les principales sont la fréquence des années de 
mence et le tempérament du jeune plant de l’essence à laquelle 
on a affaire. Il est réduit au minimum pour des essences à la 
_ fois très fertiles et à jeune plant très robuste, comme le pin 
aritime ou le chène dans les climats doux. Dans ce dernier 
‘cas (du chêne), des périodes de 46 à 20 ans peuvent convenir. 
ll atteint son maximum dans les essences dont le jeune plant 
est délicat, et sous les climats rudes qui rendent les années de 
. semence espacées. 


(4) C'est-à-dire au moyen des semences fournies par les peuplements en 
usance. 


L “à 
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Pendant une période de durée fixée, une affectation entière, « 
de contenance déterminée, sera réalisée. L’assiette des coupes 
est donc réglée sommairement par contenance pour la durée de 
la révolution: on a arrêté en bloc l’étendue à couper pendant 
des périodes de temps égales successives. Ce règlement som- 
maire sera d'autant plus étroit, plus précis, que la durée de la 
période sera moindre ; ordonner qu’on coupera sur 50 hectares 
en 20 ans est évidemment beaucoup plus précis que de prescrire 
qu’on coupera sur 100 hectares en 40 ans. Le rôle de la conte- 
nance, dans notre méthode combinée, sera, en d’autres termes, 
d'autant plus considérable pour le règlement des coupes que 
la période sera plus courte, et, consécutivement, l'affectation 
moins étendue. C’est dire que nous avons intérêt à adopter des 
durées de périodes aussi courtes que les circonstances le per- 
mettent, afin de réaliser le plus complètement possible les avan- 
tages inhérents à l’emploi de la possibilité par contenance. Nous 
avons suffisamment indiqué ce point de vue dans la première 
partie de cette étude pour pouvoir nous dispenser d’y insister 
ici (1). Nous avons notamment fait remarquer que toutes les 
fois qu’il paraissait impossible de fixer la durée de la période 
au-dessous d’un maximum d’une trentaine d’années la méthode 
que nous exposons ici présentait plus d’inconvénients que d’a- 
vantages et qu’il devenait même parfois préférable alors de 
renoncer à constituer la forêt en exploitation de peuplements. 
Il faut cependant observer que l’on doit, pendant la durée de la 
période, pouvoir régénérer un groupe de parcelles parfois assez 
étendu, ce qui peut, sans doute, exiger un temps sensiblement 
plus long que celui qui serait nécessaire, en moyenne, pour un 
peuplement déterminé parce qu’il n’est pas toujours {possible 
d'entamer toutes les parcelles à la fois. 
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On donne aux périodes successives une durée égale parce « 
qu’il est plus simple et plus commode qu’il en soit ainsi, et qu'il 


6 (4) Voir Dixième Etude, [r° partie, chapitre 11, $ 2, II (page 304). 
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n'existe, a priori, aucun motif de faire autrement. Ce n’est que 
dans le cas d’anomalies graves dans La constitution du matériel 
de la série que l’on pourra déroger à cette règle, comme on le 
werra plus loin. Nous avons dit que la durée de la période est 
une fraction, un sous-multiple de la durée de la révolution. 
….… Pour pouvoir diviser commodément cette durée en parties égales 
on est parfois conduit à adopter des longueurs de révolution 
qui sembleraient bizarres au premier abord : par exemple, 
144 ans lorsqu'on veut former 8 périodes de 18 ans ou 6 de 
… 24 ans ou encore 4 de 36 ans. Pour une raison toute sembla- 
…. ble, il est commode que la durée de la période soit un multiple 
… de la durée de rotation des coupes d'amélioration, quoique ce 
… désideratum n’ait pas une importance considérable, ni vraiment 
A réelle. 


La formation des affectations périodiques s’effectue ensuite. 
_ Pour y arriver il convient de commencer par ranger toutes les 
…_ parcelles de la série dans l’ordre où elles devront être réalisées. 
En tête de cette liste se placeront naturellement Les peuplements 
dépérissants, malades, viciés, qui doivent disparaître tout d’a- 
… bord. Puis ceux ayant encore de l’avenir, par rang d’âge. Un 
pareil classement est toujours délicat à faire. La difficulté de 
prévoir l’ordre de réalisation des peuplements de la série d’une 
. manière qui ne risque pas d'être contredite plus tard par d’au- 
tres appréciations ou des accidents imprévus constitue une 
_ objection grave et fondée contre la méthode que nous exposons, 
telle du moins qu’on la pratique encore généralement en 
France. 
Le classement des parcelles étant opéré, on peut procéder à la 
formation des affectations. 
On attribuera à la première période les parcelles placées en 
tête de la liste jusqu’à concurrence du cinquième de l’étendue 
… de la série (si l’on a, par exemple, divisé la révolution en cinq 
… périodes) ; les parcelles suivantes jusqu’à concurrence d’un 
nouveau cinquième serontaffectées à la deuxième période et ainsi 
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de suite. On aura ainsi une première ébauche de ce qui deviens 
dra, après les remaniements dont nous allons parler, le règle 
ment général d'exploitation, c'est-à-dire le tableau qui indique 
les dotations périodiques. | 
Les affectations, ou dotations des périodes successives, doivent, 
en principe, être égales en contenance parce que, les périodes 
étant égales en durée, il est nécessaire qu’il en soit ainsi pour 
que le rapport soit soutenu d’une période à l’autre. Il y a pour 
tant un cas où les exigences même du rapport soutenu obligent 
à former des affectations de contenances différentes. C’est celui 
où les divers cantons de la série présentent des inégalités nota- 
bles au point de vue des éléments Âxes de la production, sol 
ou climat. On rend alors les affectations équivalentes en aug- 
mentant la contenance de celles quirenferment des parties moins 
productives (1). Cette augmentation se fait à vue, à l’estime,sans « 
employer de ces coefficients de fertilité autrefois en usage et 
souvent encore employés à l'étranger : de pareils procédés ne 
présentent qu’une apparence illusoire de précision. Ils sont en 
réalité tout aussi arbitraires et moins simples que l’appréciation 
directe. Er 
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On évitera d'adopter des inégalités de contenances pour les 
affectations en les motivant par des irrégularités tenant aux 
peuplements. Il serait mauvais, par exemple, d'augmenter la 
contenance attribuée à la première affectation si la forêt, très 
riche en bois moyens, est très pauvre en vieux bois. Ce serait 
créer une anomalie permanente (les affectations devant rester 
invariables) pour remédier à une irrégularité qui disparaîtra. Il 
vaut bien mieux, dans des cas semblables, recourir à l’une des 
combinaisons que nous examinerons ci-après lorsque nousnous 
occuperons spécialement des anomalies qui peuvent se présen- 
ter dans la quantité ou la disposition du matériel. 


(1) Il paraît superflu de faire remarquer que les contenances envisagées ici 
sont les contenances boisées ou susceptibles de l'être, abstraction faite des 
rochers, marais, cours d'eau, routes, pépinières, maisons, etc. 


maniée en vue de satisfaire aux conditions suivantes : 
49 On veut que les affectations soient d’un seul tenant ; 
20 On veut qu’elles soient naturellement délimitées ; 
3° On veut qu’elles se suivent sur le terrain dans l’ordre de 
ogression des coupes, c’est-à-dire que la première soit au 
ord-Est de la deuxième, celle-ci au Nord-Est de la troisième et 
nsi de suite, 
. Ces conditions imposées à la formation des affectations sont 
.la conséquence naturelle du fait qu’on les considère comme 
permanentes, établies d’une façon immuable, définitive, On veut 
qu’elles constituent dans la forêt des unités topographiques, des 
blocs naturels, distincts entre eux. Elles seront donc d’un seul 
_ tenant et leurs limites coïncideront avec les lignes naturelles 
3 _les plus apparentes, lescrêtes, les thalwegs,les principales voies 
… de vidange. On veut enfin pouvoir suivre rigoureusement les 
- règles d’assiette en faisant progresser les coupes dans le même 
| sens pendant toute la durée de la révolution. 
… Il est évidemment très difficile, impossible en général, de 
satisfaire à la fois à toutes les conditions de Ja formation des 
_ affectations. 
- Si la forêt n’a été parfaitement régularisée autrefois par des 
coupes égales, assises de proche en proche par nos prédéces- 
_ seurs, la première ébauche du règlement général présentera des 
… affectations morcelées, renfermant des parcelles disséminées çà 
D et là. Il faudra donc remanier ce règlement provisoirement éta- 
7 bli, en se résignant à des sacrifices d’exploitabilité. L’art de 
» l'aménagiste consistera à trouver les combinaisons les moins 
_ onéreuses, et à voir sur quels points il devra de préférence faire 
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les principales routes existantes, sauf à ouvrir sur une plus 


grande largeur, par exemple sur quatre mètres au lieu de 


deux, les lignes de parcelles qui deviennent des Hors d'affec- 


talions (séparatives des affectations). 
On renonce moins volontiers à foriner les affectations d’un 
seul tenant. Nos prédécesseurs immédiats surtout, les forestiers 


du commencement de la seconde moitié du siècle dernier, s’at- 


tachaient extrêmement à ce désideratum de l'affectation en 
bloc (1). On n’y peut satisfaire qu’au prix de sacrifices d’exploi- 


(1) La conception des affectations permanentes d’un seul tenant ne se rencon- 
trait pas dans la méthodede Cotta importée en France par Parade ; il n'en est pas 
non plus question dans la première édition, de 1837, du Cours de culture, ni 
même dans la quatrième, datée de 1860. Elle n'apparaît qu'assez timidement 
dans une note de la cinquième édition de cet ouvrage (page 196), édition publiée 
en 1867, après la mort de Parade, par A. Lorentz et H. Nanquette. C'est,croyons- 
nous, L. Tassy qui le premier, dans ses Æludes sur l’ainénagement (1re édition, 
1858, page 186), recommande d'asseoir, dans la série, les coupes de proche en 


proche plutôt que dans l’ordre indiqué par l’exploitabilité lorsqu'il y a conflit. 


entre ces deux indications. « Quelle que soit la perte (qui en résultera) il faut 
considérer qu’elle est subordonnée à des circonstances transitoires, destinées à 
disparaître, ordinairement, après la première révolution... Les pertes qui résul- 
teraient de la non-application des règles d'assiette tiendraient, au contraire, à 
des causes permanentes et se reproduiraient à chaque’révolution. » Après L. Tassy, 
Nanquette, dans son Cours d'aménagement, de 1860, a imprimé: « Pour remplir 


les conditions principales de l'assiette des coupes, il faut que les coupes se suc- 


cèdent de proche en proche, d'où cette conséquence que chaque affectation doit 
être formée autant que possible de parcelles ou de groupes de parcelles d’un seul 
tenant (page 107). » Le bon sens des agents forestiers ne tarda pas cependant à se 
révolter contre l'erreur évidente d’un système qui impose des pertes sérieuses 
certaines et actuelles à la génération présente en vue de la réalisation, plus que 


problématique du reste, au profit de nos successeurs, dans un siècle ou deux, : 


d'un état idéal dont ils ne se soucieront pas plus que nous ne nous soucions de 
celui qu'’avaient conçu nos prédécesseurs, du xvmme siècle. Aussi, L. Tassy, avec 


son ardeur de polémique habituelle, écrivait-il, en 1887 (l'Aménagement des 


foréls, 3e édition, page 248) : « Les exigences des règles d’assiette peuvent faire 
colloquer dans une affectation des bois plus jeunes ou plus âgés qu'il ne fau- 
drait... la réorganisation de la forêt et les grands avantages qu'on a le droit 
d'en attendre pour l'avenir le veulent ainsi. Il semble que ce sont là des prin- 
cipes auxquels il n'y a rien à objecter, et pourtant que d'étonnement ne provo- 
quent-ils pas tous les jours! IL n’est pas rare de voir des forestiers (qui)... ne 
comprennent pas qu'au-dessus des besoins du peuplement il y a ceux de la 
forêt... Mais il est évident que si l’on ne consultait, pour se diriger dans le mar- 
telage d'une coupe, que l’état actuel du peuplement, on ne pourrait que perpétuer 
le désordre dans une forêt, ou l’y mettre s’il n’y était déjà... Les agents (fores- 


tiers praticiens, par opposition aux aménagistes) n'ont pas toujours l'intelligence : 


des sacrifices qu'il convient de faire à la régularisation de la marche des cou- 
pes....» Cette citation prouve surabondamment que, dès l'époque où L. Tassy 


écrivait,les forestiers étaient assez généralement d'accord pour condamner le 


cadre trop étroit des aménagements de leur temps. 


LES EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS 


bilité souvent très lourds lorsqu'il existe ce qu’on appelle des 
nomalies de position du matériel. 


- Onatténue dans une certaine mesure ces sacrifices d’exploi- 
tabilité par la pratique des virements ou transferts. Voici ce 
— qu'on entend par là. 

: Supposons que, pour former d’un seul tenant l'affectation en- 
4 _Lrant en tour, on ait été conduit à y englober une parcelle A de 
4 * 10 hectares dont l’âge actuel n’est que de 80 ans, alors que l’àge 
\ Dur étant de 120 ans, et les périodes au nombre de 

. cinq, l’âge minimum des bois affectés à la première période 
… devrait être de 96 ans. S’ilse trouve, dans la dotation de la deu- 
_ xième période, une parcelle B, de même contenance, âgée de 
| plus de 80 ans, soit de 90 ans, par exemple, on effectuera un 
4 . virement en décidant que, par dérogation au règlement général, 
la parcelle À sera réalisée au début de la deuxième période, 
… vers l’âge de 104 à 116 ans, par conséquent, tandis que la par- 
à ; celle B, en compensation, le sera dès la fin de la première, 
- c’est-à-dire entre 102 et 114 ans. 
- Les virements ne sont prévus d’une façon ferme et obligatoire 
1 qu’en tant qu'ils intéressent la période en cours, et ne se font 
que d’une lis à la suivante (par exemple de la première à 
É la seconde ou à la dernière) en vue d'éviter des complications 
1 inutiles dans le règlement général. Ceux qui concernent les 
n. périodes ultérieures ne sont mentionnés qu’à titre d'indication 
_ seulement. 
_ Les virements ainsi pratiqués tendent à permettre, comme on 
; voit, application régulière du règlement dans le cours de la 
… seconde révolution, mais ils compliquent l'aménagement de la 
… première et rendent illusoire, pendant sa durée, le règlement 
4 général qui ne subsiste plus qu’à titre d'indication de tendance 
pour un très lointain avenir. En d’autres termes, ils font sacri- 

… fier l’ordre et la clarté dans le présent à la promesse, nécessai- 

 rement téméraire (1), d’un ordre plus parfait et d’une clarté 


| 2 


1) L'espoir de bénéficier dans un siècle d’une mesuré du genre de celles que 
: 8 l 


RE 
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plus grande à obtenir dans l'avenir... dans un siècle ou deux. 

Cela suffit à montrer leurs inconvénients et à justifier la recom- 
mandation de n’y recourir que dans la mesure absolument im- « 
posée. l 


Ce qui précède s’applique aux anomalies de disposition des peu- 
plements telles qu’elles résultent d’une application rigoureuse des 
règles d’assiette. 1] peut s’en rencontrer de plus graves tenant 
à la quantité du matériel ou, ce qui est la même chose, à une 
anomalie dans la représentation des diverses classes d'âge, dont 
les unes sont surabondamment et les autres insuffisamment dis- 
tribuées dans la série. Ces anomalies graves résultent parfois 
surtout d’une multiplication excessive du nombre des séries, et 
il serait facile de les rendre beaucoup plus rares en ne formant : 
de séries distinctes qu'aulant qu’il est vraiment nécessaire (1). 

Supposons, pour prendre un exemple, une série d’une conte- 
nance de 120 hectares, pour laquelle on a choisi un âge d’ex- 
ploitation de 120 ans. Elle devrait renfermer normalement, si 
l’on veut adopter une durée de révolution de 120 ans divisée en 
cinq périodes : | 
24 hect. de bois âgé de 97 à 120 qui formeront la l'eaffectation, 
24 — 13 à 96 — Ie — 

24 - — 49 à 72 — IE — 
24 — 25 à 48 — IVe — 
24 — 1 


“ 


suis den LS Sd Sd mec dd En, 


Il peut arriver que, les vieux bois faisant défaut, l’on ait : 
14 hectares seulement de bois de 97 à 120 ans, 
— — 73 
Je Lx 49 
—— —— 25 à 48 — 
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nous examinons ici est doublement téméraire ; d’abord parce qu'il se produira 
certainement des accidents imprévus qui rendront vaines les combinaisons fai- 
tes, et ensuite parce que, quand même elles aboutiraient, il est encore certain 
que nos successeurs, qui n'auront plus le même idéal forestier que nous, ne 
profiteront pas de la situation que nous aurons préparée. 

{1) Voir plus haut, pages 339 à 341. 
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24 hectares seulement de bois de 11 à 24 ans. 
D — — là 410 -— 


Il y a là une anomalie par insuffisance de matériel. On ne 
pourra évidemment établir l’état normal qu’en réduisant la 
coupe pendant quelque temps, en réalisant moins que l’accrois- 
sement que l’on prendrait dans une forêt normale. Il est tout 
indiqué, au cas particulier, de consacrer la première période à 
a reconstitution du matériel en lui affectant les 10 hectares de 
. bois de 1 à 10 ans, qui ne seront réalisés qu’en seconde révo- 

_ Jution. Les dotations des périodes successives seront formées 
4 comme suit : 


D. 10 hectares de bois de 41 à 10 ans. 
Ie période 


g 4 de 97 à 120 — 
DO — 2 ee 13à 96 — 
D 1 — 19 à, 72 > 
DOVs — 2: ” 254 AS — 

N° — 24 de 11à 9% — 


- S'il paraissait impossible de faire porter sur la première pé- 
È . riode seule — c’est-è-diresur la génération actuelle seule — toute 
la charge des économies nécessaires pour créer le matériel 
# ii on pourrait recourir à l’un des procédés suivants : 

1° Les dotations périodiques étant composées comme il est 
_ indiqué ci-dessus, c’est-à-dire les bois de 1 à 10 ans étant pla- 
cés en première affectation, on peut abréger, autant que le per- 
“ mettent les exigences culturales, la durée de la première période 
…. réduisant d’autant la première révolution, qui devient une révo- 
… Jution transitoire. Cet artifice permet de répartir sur une durée 
—. de temps très longue les économies à faire supporter à plusieurs 
_ générations successives. En revanche, il a l’inconvénient de 
reculer beaucoup l’époque à laquelle l’état normal sera atteint. 
.…. 2 On peut, sans modifier la durée de la première période, atté- 
… nuer l'inconvénient de sa dotation insuffisante en prescrivant, 
; É pour sa durée, des réalisations anormales ou extraordinaires en 
4 dehors de la première affectation. C’est ici que se manifeste l’u- 
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tilité d’un fonds de réserve qui pourra être mis à contribution. - 
On pourra aussi ordonner des anticipations sur le matériel de 
la deuxième affectation pendant la première période si cette 


deuxième affectation est normalement, à plus forte raison si elle 
est surabondamment dotée. On étendra, dans ce dernier cas, sur 
la durée de deux périodes, le temps des économies nécessaires 
pour constituer un capital ligneux normal. 

Si l’on avait dans la série un excès de vieux bois, on recour- 
rait à des artifices analogues. Celui qui est le plus fréquemment 


employé consiste à colloquer en dernière affectation la partie la 
plus âgée des vieux bois et à réaliser ceux-ci dès le début de la 
première période, pendant laquelle on réalise en même temps 


la première affectation.Les bois ainsi coupés anormalement en 


dernière affectation pendant la première période le seront une … 


seconde fois à la fin de la dernière période, etle règlement géné- 
ral pourra être suivi sans dérogation pendant la seconde révo- 
lution, 


Il arrive souvent qu’on rencontre dans les affectations hors 


tour des peuplements qui renferment des bois exploitables à « 
l’état disséminé, sous forme d’arbres âgés plus ou moins nom- 
breux, mêlés à des peuplements plus jeunes. On peut, dans ce 


cas,recourir au précomptage;,artifice très emplo yé dans les forêts 
à peuplements inéquiennes, et qu'on veut cependant traiter en 
exploitation de peuplements. Voici en quoi il consiste : 


On réalise, pendant la période en cours, à l’occasion des cou- 


pes d'amélioration, lesbois vraiment dépérissants, d'exploitation 
urgente ; ou même, si l’on veut aller plus loin, les bois exploi- 


tables que l’on rencontre, quelle que soit l'affectation où ils se. 3 
trouvent, On précompte alors leur volume sur la possibilité des 


produits principaux normaux, c'est-à-dire qu’on diminue d’au- 


tant la quantité de bois demandée à l'affectation en tour. Il sa « 
masse ainsi dans cette dernière un fonds de réserve qu’on cons+ 
üituenaturellement avec des bois qui peuvent encore vieillir sans A 


inconvénient soit en massif,soit à l’état d’arbres isolés.Ce fonds 
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… de réserve est ensuite réalisé progressivement par des coupes 


extraordinaires. 
Le précomptage, limité aux bois dépérissants, est avantageux 
parce qu’il permet de réaliser les bois dépérissants qui peuvent 


- se trouver disséminés en dehors des parcelles en tour de réali- 
sation sans dépasser pour cela la quantité du gros bois qu’on 


peut certainement couper dans la forêt, puisque la possibilité 
est basée sur les disponibilités existantes en première affecta- 
tion. Ce n’est qu’un expédient : il substitue à des bois dissémi- 
nés çà et là,de réalisation urgente immédiatement, des bois grou- 
pés en première affectation, qui peuvent être laissés sur pied 


jusqu’au moment opportun pour la coupe. Il a l'inconvénient 


de ne pas tendre à la réalisation d’un état normal parce qu’on 
ne tient pas compte, pour la quotité de la coupe, de l’excès ou 
du déficit de matériel qui peuvent exister dans l’ensemble de la 
forêt. Il est illogique de calculer la possibilité en se basant sur 
la quantité de matériel existant dans la première affectation et 
de la prélever dans d’autres affectations que celle-ci. 

Le précomptage a cependant été fort employé, et il l’est encore 


. actuellement ; on l’applique non seulement aux produits anor- 


He 


(PA 


maux qu’on réalise dans les affectations hors tour par suite d’a- 
nomalies dans la disposition du matériel, mais encore, et sur- 
tout, aux produits accidentels, aux chablis. Nous en reparlerons 
plus loin à ce dernier point de vue. 

On devrait, dans tous les cas, borner les précomptages au 
matériel de gros bois que les circonstances obligent vraiment à 
réaliser dans l’affectation qui suit immédiatement celle en tour. 


- Aller plus loin, précompter généralement, comme disent les 


aménagistes, c'est-à-dire dans toute la série, et couper, à la 
faveur du précomptage, des bois non encore mürs, en vue de 


_réqulariser les affectations, devient un grave abus. C’est, pour 


mieux dire, une véritable absurdité parce que c’est une prati- 
que contradictoire avec la base fondamentale de la méthode d’a- 


—. ménagement adoptée et surtout avec le procédé du calcul de la 


possibilité des produits principaux. Toutes les fois que les pré- 
ECONOMIE FORESTIÈRE. — IL. 26 
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comptages deviennent importants, à plus forte raison lorsqu'ils. 
deviennent généraux, il faut renoncer à l'emploi de la possibi- 
lité par contenance, à la méthode combinée, et recourir à la. 
méthode d'aménagement par volume que nous exposerons ci- 
après. À 

Un cas assez fréquent qui entraîne à adopter une durée de 1 
révolution transitoire abrégée, est celui où les jeunes bois font … 
défaut dans la forêt, ce qui oblige à réaliser rapidement toute 
l'étendue pour éviter de laisser vieillir outre mesure les peuple 1 
ments attribués aux dernières années de la révolution, 4 

Inversement, si les gros bois manquent, on peut être amené à 
différer l’époque des réalisations en la faisant précéder d’une 
période d’attente plus ou moins longue. 4 

Il est évident qu’on pourrait s'étendre encore beaucoup sur 
les artifiées à employer en vue d’atténuer les inconvénients d’a- * 
nomalies qui peuvent se rencontrer dans une série (4). Ce qui 
précède suffira, à titre d’exemple. C'est le talent de l’aménagiste 
que d'adapter à chaque cas particulier la solution la plus conve- « 
nable. e 


i 
4 
8] 


Voici, pour en finir sur ce sujet, la forme que l'on donne « 
ordinairement au règlement général d'exploitation : 


(4) Rappelons ici,une fois de plus, que beaucoup d'anomalies graves, comme 4 
celles envisagées ici, pourraient être évitées lors de la formation des séries si l on . 
réduisait le nombre de celles-ci. 
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Le règlement général d’exploitation peut n’être applicable 
pendant la première révolution que sous la réserve de certaines 
modifications essentiellement temporaires. Il faut dans ce cas 
dresser un règlement général d'exploitation provisoire indi- 
quant toutes les dérogations à faire subir au règlement général 
normal pour atténuer les sacrifices que son application pendant 
la première révolution pourrait entraîner (1). Nous croyons 
superflu d’insister davantage sur ce règlement général provi- 
soire. La tendance actuelle est de plus en plus à le rendre inu- 
tile. On préfère, avec raison, abandonner la méthode que nous 
exposons en ce moment, toutes les fois que son application ne 
pourrait devenir possible qu’au prix de dérogations trop nom- 
breuses à son principe. 


ARTICLE QUATRIÈME. — Règlement spécial pour les produits 
principaux. 


Le règlement général n’a indiqué que sommairement, pour 
l'ensemble des années de la période, et l’ensemble des peuple- 
ments de l’aflectation, quelle sera la marche des coupes pendant 
la première révolution. Un règlement plus complet est néces- 
saire à la gestion : il doit prévoir, année par année, le lieu, la 
nature et le quotité des coupes à effectuer. Ce sera l’objet du 
règlement spécial. 

Le règlement spécial est établi pour la durée d’une période 
seulement, car il ne saurait être question de prévoir pour un 
temps très long le détail des opérations annuelles à effectuer. 

Il est de plus incomplet, dans ce sens qu’il laisse indétermi- 
nées, dans une certaine mesure, la nature et l’assiette des coupes 
annuelles. Il n’indique rien de plus, à cet égard, que le règle- 
ment général attribuant une affectation à la réalisation d’une 
période. Cette imprécision est jugée nécessaire pour permettre 
de régler l'intensité et l’assiette des coupes sur les progrès, 
impossibles à tracer d'avance, de la régénération naturelle. Elle 


(1) Circulaire de l'Administration des forêts, n° 415, du 4 janvier 1 890. 
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permet de faire la coupe annuelle au point et au temps oppor- 
_ tuns qu’indiquent les exigences culturales. 


La quotité des coupes est seule rigoureusement prévue. On 
la détermine par volume, d’après le procédé suivant : 


On fait l'inventaire exact du matériel existant, au début de la 
période, dans toutes les parcelles de l'affectation qui vient entour. 
On calcule son volume et on ajoute à ce volume l’accroissement 
présumé qui se produira pendant la phase de la réalisation. Ce 
total est ensuite divisé par le nombre d’années de la période; le 
quotient est la possibilité annuelle. Il est évident que si elle a 
été calculée correctement on arrivera, en la servant régulière- 
ment, à épuiser exactement le matériel de l'affectation pendant 
la durée de la période. 


La seule difficulté réside dans la supputation de l’accroisse- 
ment. 


On admet, pour le calculer, qu’il sera le même que si l’on 
laissait intactes toutes les parcelles jusqu’au milieu de la période, 
pour les réaliser toutes ensemble, par une seule coupe, à ce 
moment. Ce procédé n’est évidemment pas irréprochable en théo- 
rie, mais il est parfaitement acceptable eu égard au but pour- 
suivi. La question revient donc à connaître quel serait Paccrois- 
sement des peuplements composant l'affectation si on les laissait 
sur pied encore pendant la moitié de la durée de la période. 


Si l’on savait, par des inventaires antérieurs, quel a été leur 
accroissement, pendant les dix dernières années par exemple, 
la question serait toute résolue. Mais ce cas ne peut-être 
qu’exceptionnel. On est réduit le plus souvent à admettre que 
l'accroissement restera, pendant la phase des coupes de réalisa- 
tion, ce qu’il a été en moyenne dans le passé, hypothèse sans 
doute assez inexacte, mais acceptable néanmoins. Si V est le 
volume d’un peuplement affecté à une période qui s’ouvre et 
qui durera p années, si » est l’âge de ce peuplement son accrois- 


sement moyen est =, son accroissement futur pendant Éannéos 
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f ' 
sera LE et sa contribution à la possibilité V + ge C'est la 2 


somme d’autant de termes analogues que l'on aura attribué de 


peuplements différents à la période qui donnera le total à divis. 
ser par p pour obtenir la possibilité. : 

Ce procédé suppose que les peuplements formant affectation 
sont équiennes, au moins approximativement, de manière qu’on 
puisse leur attribuer un âge n. Il se peut que ce cas ne soit pas 
réalisé. On calcule alors l’accroissement en introduisant la con- 
sidération d’un taux auquel les peuplements vont s’accroître 
pendant la phase de réalisation. Soit £ ce taux, V et p: conser- 
vant la même signification que ci-dessus. 

Un peuplement, s’accroissant à ce taux 4, augmentera son 


2 


volume de V£ en une année, de V£ £ en > années (1). La contri- 4 


bution du peuplement à la possibilité sera donc V X ES etla 


possibilité sera calculée comme ci-dessus. 

Quelle est la grandeur à attribuer à ce taux # quis 'introduit 
ici dans le calcul ? On a cherché à s’en rendre compte (2) et on 
a trouvé qu’il pouvait atteindre 3 0/0 dans des peuplements de 
hêtre, charme et chêne appartenant à un taillis sous futaie en 


voie de conversion et renfermant, il est vrai, beaucoup de hêtres 


d'âge au plus moyen. Il est certain que ce taux doit varier sui- 
vant l’âge et l’état des peuplements ; il serait peu prudent de 
dépasser 1,5 à 2 0/0. 


Sur la nÉnbUE ainsi calculée, on prélève une part, s’il y 8 :. 


lieu, pour constituer un fonds de réserve, ainsi que nous l’avons 
vu plus haut (pp. 80 et suivantes). | 


(1) Nous ne tenons pas compte, pour plus de simplicité, de l'accroissement des 
accroissements, ce qui n'aurait aucune signification dans un calcul approxima- 
tif de ce genre. 


(2) Voir Econamie forestière, tome IT, page 269, — Voir aussi Recherches sur 


la production ligneuse pendant la phase des coupes de régénération, par M. Bar- 
tet, Nancy, 1888, et un autre travail, sous le même titre, de M. Claudot, Paris, 
1895. (Publications de la Station de recherches forestières de Nancy). # 
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= 


Le procédé de calcul de la possibilité, ou plutôt de l’accrois- 
ement, est certainement très imparfait et ses résultats devien- 
ent aléatoires dès que la durée de la période est un peu longue: 
Aussi a-t-on soin de refaire, de temps en temps, soit une, deux 
même trois fois à intervalles égaux, au cours de la période, 
la détermination de la possibilité en se basant sur ce qui reste à 
courir du temps de la période et ce qui subsiste du matériel de 
l'affectation. Ces révisions s’appellent révisions sous-périodi- 
ques ou encore révisions décennales parce qu'elles se font à des 
intervalles de temps à peu près égaux à dix ans. 


Il est important d'employer, pour recruter la possibilité, pour 
. calculer le vo/ume d'aménagement des produits principaux, le 
même tarif qui a été employé par l’aménagiste à la déterminer. 
al n’est pas indispensable à l’application de la méthode que ce 
… tarif soit absolument exact ; mais il est facile de voir que des 
4 - inexactitudes trop grandes RAR fâcheuses. En effet,les diver- 
- ses catégories de diamètre ne seront pas représentées avec la 
…. même proportion dans les peuplements inventoriés au début et 
is ceux exploités au cours de la période. Si le volume attri- 
- bué à certains arbres, ceux de 0 m. 50 de diamètre, par exem- 
… ple, est beaucoup trop faible dans le tarif,ilarrivera qu’on coupe 
pue qu’il ne faudrait si les arbres de 0 m. 50 sont plus nom- 
. breux au moment de la coupe qu’ils ne l’étaient lors de l’inven- 
_ faire initial. 


“ Le règlement spécial des coupes principales se réduit à un 
. tableau très simple, indiquant les résultats sommaires de l’in- 
ventaire des parcelles à réaliser, le calcul des accroissements, la 
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ARTICLE CINQUIÈME. — Le règlement spécial des produits 
intermédiaires. 


Les coupes intermédiaires, ou d'amélioration des sylvicul- 
teurs, sont normalement des coupes d’éclaircie. On nerègle pas 
les coupes de dégagement pratiquées dans les peuplements 
n’ayant pas encore atteint l’état de perchis ; ces opérations sont 
laissées à l'initiative des chefs de cantonnement. Les coupes 
intermédiaires ne portent donc pas, sauf anomalie, sur les peu- 
plements de l’affectation en tour de réalisation ni sur ceux de 
l'affectation précédente. 

Dans les autres parties de la forêt, elles sont assises avec une 
durée de rotation que l’on prend souvent égale à un sous-mul- 
tiple de la durée de la période, par exemple à 8 ans si celle-ci 
est de 24 ans. On forme alors de l’ensemble des parcelles à par- 
courir huit assiettes annuelles qui seront visitées chacune trois 
fois pendant la durée de la période. L’assiette seule des coupes 
est indiquée, leur quotité est laissée à l'appréciation des opéra- 
teurs qui s’inspireront des convenances d’ordre cultural. On 
s'arrange autant que possible de manière à ce que chaque 
assiette annuelle comprenne un nombre entier de parcelles, de 
façon à n’avoir pas à diviser celles-ci par des opérations d’ar- 
pentage, tout en s’efforçant d’égaliser, d’une année à l’autre, les 
contenances à parcourir. 

Il peut être avantageux de diviser séparément chacune des 
affectations en une suite complète d’assiettes de coupes inter- 
médiaires. Ce système permet de modifier la durée des rota- « 
tions d’une affectation à l’autre, suivant l’âge des bois. C'est = 

ainsi que, la durée de la période étant de 24 ans, on pourra « 
adopter une rotation de 12 ans pour les affectations peuplées de 
bois âgés, à végélation lente, et une autre de 8 ans dans bois 
plus jeunes, qui doivent être visités plus fréquemment. 

Le règlement spécial des produits intermédiaires est entière- 
ment semblable, dans son dispositif, à celui des coupes par con- 
tenance des taillis et il paraît inutile d’en donner ici un modèle. 
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On l’établit pour toute une durée de période, mais on profite 
ordinairement des révisions décennales de possibilité pour le 
… revoir, lui aussi, s’il y a lieu, 


ARTICLE SIXIÈME. — Critique de la méthode exposée ci-dessus. 


- La méthode que nous venons d’exposer a régné, à peu près 
… sans conteste, dans les forêts feuillues françaises pendant plus 
- d'un demi-siècle, jusque vers 1880 à 1890. Elle est encore géné- 
- ralement suivie aujourd’hui. On lui adresse cependant, de plus 
en plus, les critiques suivantes : 
Il est illusoire de prétendre fixer d’une façon immuable, dès 
le début de l'aménagement, l’ordre dans lequel seront réalisées 
toutes les parties de la série. Le choix d’une durée de révolu- 
tion, sa division en périodes, la formation d’affectations per- 
manentes est une chimère, et l'expérience a prouvé que tou- 
jours le cadre ainsi établi au début a dû être brisé au bout d’un 
temps relativement court (1). 

Il devient inutile, par conséquent, de s’attacher à la formation 
d’affectations massées, d’un seul bloc naturellement délimité 
sur le terrain. Cela est non seulement inutile, mais très fâcheux, 
parce que l’on arrive ainsi à englober dans l'affectation à réali- 


AN 


“ ser des peuplements non exploitables tandis que d’autres, qui le 
… seraient, restent en dehors du périmètre de cette affectation. Il 
Ê (1) Les causes de perturbation sont innombrables. Des peuplements colloqués 


au début en 2e affectation deviennent dépérissants et doivent être exploités pré- 
maturément en {re période. Des tempêtes, avalanches,incendies, invasions d’in- 
sectes, etc., obligent à porter les coupes ailleurs qu'il était prévu. Des expro- 
priations, des reboisements, soumissions ou distractions du régime forestier, 
l'annexion à la forêt de cantons isolés voisins,etc.,etc., modifient la contenance 
et forcent à remanier le plan général d’exploitation.Pour en donner un exemple, 
nous dirons que, dans la forêt de Compiègne, les aménagistes de 1857 avaient 
adopté pour les séries de futaie, une révolution de 150 ans divisée en 6 périodes 
de 25 ans et formé, dans chacune des dix séries, les affectations d’un seul 
… tenant, suivant l'usage. En 1902, les prévisions du règlement étaient si peu réa- 
- lisées que l'on trouvait des coupes principales assises dans trois, quatre et 
même jusqu'à cinq affectations à la fois.L’aménagement de 1902 a remanié la 
composition des séries, supprimé les affectations, etc. À quoi ont servi les sa- 
- crifices d’exploitabilité subis pendant un demi-siècle en vue de la réalisation 
(qui n’a du reste pas abouti) d’un état idéal qu'on repousse aujourd’hui ? Ce que 


nous disons de la forêt de Compiègne, en plaine, pourrait se répéter de bien 
d'autres. 
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résulte de là des pertes qui ne tardent pas à devenir intolérables 
Alors apparaissent et se multiplient les emprunts, virements, 
transferts, précomptages, artifices divers qui introduisent l'illo- 
gisme, l'obscurité et le désordre dans les aménagements. On 
pourrait citer des forêts où le produit principal se recrute, en 
fait, dans foutes les affectations, et en majorité en dehors de 
l'affectation en tour, L’anomalie devient le cas habituel, le règle- 1 
ment général n’est plus qu’une fiction sans force et sans put, 
dont on s’éloigne davantage d'année en année, E 

Les périodes se faisaient très courtes au début. La HTML ci 
édition du Cours de culture (de 1837, p. 143) parle de 40 à 20 
ans, comme faisait Cotta. Plus tard, on tendit de plus en plus 
à allonger cette durée. Au lieu de diviser la révolution en six ou 
huit périodes on n’en forma plus que cinq, plus souvent encore 
quatre, quelquefois trois et l’on cite même un cas où l'on crut « 
pouvoir descendre à deux seulement (1). L'étendue trop grande 
qui en résulte pour les affectations a pour résultat, en l’absence 
de tout règlement sur l'assiette annuelle des coupes principales, | ù 
d’engendrer un désordre des plus nuisibles dans l'exploitation « 
de l'affectation en tour (2). 5. 


B.— MÉTHODE DES AFFECTATIONS RÉVOCABLES. 


On remédie à la plupart des inconvénients de la méthode des à 


(1) Ce cas est cité par M. Duchaufour, aujourd'hui conservateur des forêts, 
alors chef du service des aménagements de la Jre conservation, dans un article 
publié par la Revue des Eaux el Foréls (volume de 1903, pages 66-617). 

(2) « Lorsqu'on crée quatre affectations (seulement) dans une forêt aménagée 
à 120 ans, le quart de la forêt est consacré aux coupes de régénération... Le 
désordre s'introduit vite sur une aussi grande surface, dont les coupes ne sont 
pas limitées par des contenances fixes... Un autre inconvénient de ce petit nom= 
bre dé coupures est que toutes les prescriptions de l'aménagement sont sur le 
papier et pas assez sur le sol de la forêt. L'aménagement n'apporte pas avec lui 
son contrôle, comme le font les nombreuses coupures des forêts de taillis que M 
les agents (forestiers) sont obligés de suivre et d'observer par le seul effet des 
lignes de coupons... Aux administrations publiques surtout il faut des procédés 
faciles, opérant par leur seul mécanisme l'ordre et la régularité... Nous pond È 
quons en France, depuis 50 ans, une méthode trop simplifiée sur le terrain, trop 
compliquée sur le papier, etc. (Puton, Trailé d'Economie forestière, tome Ha 
pages 109-114. Paris, Marchal et Billard, 1890.) 
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affectations permanentes en la modifiant de façon à lui donner 
la souplesse désirable. 

… La durée de la révolution étant fixée et partagée en périodes, 
s affectations se forment uniquement en considération de l’ex- 
loitabilité des peuplements et du rapport soutenu, sans qu’on 
s'attache à ce qu’elles soient d’un seul tenant, ni naturellement 
délimitées. Dans nos forêts si parfaitement arpentées, percées, 
inventoriées, la coupe rigoureusement de proche en proche n’est 
plus, depuis longtemps, qu’une tradition archéologiquement res- 
“pectable, mais qui ne justifie pas des sacrifices lorsqu'elle en est 
. inséparable, 

…. On réalise les bénéfices de la coupe de proche en proche, sans 
É -en subir les inconvénients, en divisant l'affectation en tour en 
de un nombre plus ou moins grand de suites dans chacune des- 
pires on coupe de proche en proche. Les exploitations sont 
ainsi disséminées dans l’ensemble de laffectation, tout en se 
| pratiquant avec continuité dans chacune des suites, Ce procédé 
a encore l'avantage de permettre d'augmenter à volonté l’éten- 
Due des affectations, et par conséquent des séries ; de réduire 
ainsi le nombre de celles-ci ct de supprimer par là une des 
| principales causes d'anomalies que l’on rencontre dans les 
. forêts à séries nombreuses. Il ne sera pas inutile, peut-être, 
&  d'insister ici sur ce point de la formation de suites de coupes 
ë dans l’intérieur d’une affectation. 

| Soit une forêt divisée en trente parcelles et l'affectation en 
s 

È 
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tour formée de quatre groupes de parcelles : 4 et 2 — 11 — 16 
…. — 26 et 27. On pourra former une suite des parcelles 4 et 2 en 
A  prescrivant d'y asseoir chaque année une coupe, lorsqu'il sera 

… possible, en abordant ce groupe de parcelles par l'extrémité 

Est et en avançant progressivement vers l'Ouest. La parcelle 11 
| à elle seule, une autre suite, où les coupes seront 
“assises dans le même ordre, la parcelle 46 une troisième et l’en- 
. semble des parcelles 26 et 27 une quatrième. Ce système, qu’on 
peut réaliser sans grande difficulté même avec l'emploi d’une 
| possibilité par volume, devient encore bien plus pratique dans 
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le cas, que nous examinerons ci-après, de l’emploi d’une possi- « 


bilité par contenance. 

La réduction du nombre des séries, la dissémination des 
affectations, la formation de suites de coupes permettent de 
réduire à leur minimum les inconvénients des anomalies qui 
rendent parfois les aménagements si difficiles. 


La conception du règlement général étant ainsi modifiée, il 
n’y a plus aucune raison de considérer celui-ci comme immua- 
ble pour un temps indéterminé. On le révisera au contraire sys- 


tématiquement à la fin de la période, et l’on arrêtera alors une 


nouvelle répartition des parcelles entre les diverses affectations, 
sans se considérer le moins du monde comme lié par le passé, 
et sans autre considération que l’exploitabilité des peuplements 
et le rapport soutenu. Comme conséquence ce ne sera plus une 
deuxième période de la révolution qui s’ouvrira après la pre- 
mière ; la période en tour sera toujours la première. La notion 
de la révolution deviendra moins précise, elle se trouvera plus 
ou moins remise en question à nouveau après chaque période, 


comme il convient lorsqu'il s’agit d’une conception aussi fonda- 


mentale et que l'expérience seule peut préciser entièrement. Il 


serait « puéril de croire que les bases de l’aménagement ne « 


\ 


fussent pas sujettes à modification, à mesure de l’applica- 
tion » (1); «il y aurait illusion à prétendre, un siècle d'avance, 
enchaîner, pour ainsi dire, la marche de la nature et contrain- 
dre l'intervention des hommes (2). » 


C. — MÉTHODE DE L’AFFECTATION UNIQUE. 


Lorsqu'on a adopté ce principe que les affectations ne sau- k: 
raient avoir un caractère permanent dans l’aménagement on « 
est presque irrésistiblement amené à faire un pas de plus en « 
admettant que, « en réalité, une seule affectation’ suffit, la pre-« 


(1) Cotta, 1820. 
(2) Parade. 1860 (Préface du Cours d'aménagement, de Nanquette). 


% 
4 
Ç 


; LES EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS 381 


… mière, consacrée aux coupes de régénération. Les autres ne 
« serviront que dans 30, 60, 90 ans. À quoi bon, dès lors, les tra- 
… cer et les déterminer à l’avance? La méthode... se réduit à une 
—…. affectation nécessaire. On a dit que les autres avaient pour but 
+ d'imprimer aux coupes d’éclaircie leur caractère déterminé par 
… le numéro de l'affectation. Ceci est une illusion, car nul fores- 
… tier, se trouvant en présence de perchis, de jeunes futaies, 
. n'hésitera sur le caractère des éclaircies toujours suffisamment 
… déterminé par l’âge et la nature des peuplements. Le classe- 
ment de ceux-ci en affectations a eu souvent pour résultat de 
dénaturer le caractère cultural des éclaircies pour forcer les peu- 
plements à se raccorder au cadre de ces affectations et pour les 
soumettre à des rotations exactement sous-multiples de la 
période ou de l’âge d’exploitation... (1). » 

Voici les traits principaux de cette méthode de l'affectation 
unique. Soit une forêt dans laquelle la durée de la révolution 
est fixée à 160 ans. On la divisera en 160 parquets égaux (2). 

On déterminera alors le temps présumé nécessaire pour la 
régénération naturelle d’un peuplement dans la forêt, soit quinze 
ans, par exemple. On adoptera une durée légèrement supérieure, 
soit vingt ans, comme celle de la période pour laquelle on fait 
un règlement d’exploitation. 

A cette période, on affectera les vingt parquets de la forêt qui 
paraissent devoir être réalisés les premiers. Ces parquets ne for- 
meront pas nécessairement un bloc d’un seul tenant. Ils pour- 
ront être disséminés çà et là dans la forêt, et cette dissémination 
peut même être désirable à plusieurs points de vue. L'ensemble 
des vingt parquets formera une affectation unique mobile. La 
possibilité des coupes principales sera fixée par volume ; on la 
calculera, comme dans la méthode combinée ordinaire, en se 

basant sur ce que la totalité du volume de bois existant dans les 
“ vingt coupons sera exploitée en vingt ans. 


(1) Puton, 1890. (Traité d'Economie forestière, tome II, page 110.) 
(2) 11 est évident qu'il pourrait y avoir plus ou moins de 160 divisions ; nous 
choisissons ce nombre parce que notre exposition en devient plus commode. 
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A l'expiration de la durée de la période le matériel de l’affec- 
tation se trouvera entièrement réalisé. On procédera alors à la « 
confection d’un nouveau règlement d'exploitation, établi exac- 


tement comme le précédent, pour une nouvelle période de vingt 
ans, à laquelle seront affectés vingt nouveaux parquets. 

Quant aux coupes d'amélioration, elles continueront d’être 
réglées, comme auparavant, sans possibilité, leur assiette seule 
étant fixée. 


On (1) a proposé récemment un procédé diftérent de celui 
exposé plus haut pour former l’affectation unique et calculer 
la possibilité, Voici essentiellement en quoi il consiste : 

On réunit, dansune affectation à mettre en tour, des parcelles 
dont larégénération paraît urgente ou possible, soit parce qu’elle 
est déjà entamée, soit parce qu’elle semble opportune à bref 


délai. Cette affectation n’a pas de contenance imposée; nous 


allons voir que cette contenance est limitée par la considération 

de la durée de la période qui en dépend. : 
L’affectation formée, on calcule la durée de sa réalisation, ou 

de la période, de la manière suivante : Soit S la contenance de 


la série, n la durée de la révolution; Ÿ est la contenance à par- 


courir normalement chaque année. Si s est la contenance de 


l'affectation la durée de la période sera donc de = — +. Ilcon- ; 
nñn 


vient que cette durée soit suffisante pour la régénération et 
néanmoins la plus courte possible,comme il a été dit plus haut; 
ce sont ces considérations qui détermineront l’étendue à donner 


à l’affectation en tour. 


La possibilité se calculera ensuite par volume, comme 
d'ordinaire, en se basant sur le matériel de l'affectation d’une « 


(1) M. Duchaufour. Voir Revue des Eaux el Foréls,volume de 1903, pages 71 eb « 


suivantes, Ce procédé a été appliqué par son auteur lors du dernieraménagement 
de la forêt de Compiègne: 
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part, la durée de la période de l’autre. La seule difliculté est 
d’assigner sa valeur à s,surface de l’affectation, lorsqu'une par- 
tie des parcelles désignées pour les coupes principales sont déjà 
"à partiellement dégarnies de leur matériel. L'auteur propose de 
—… (trancher la difficulté en se servant des surfaces terrières des 
… peuplements. Lorsque, dans une parcelle, la surface terrière est 
—._ réduite au tiers, par exemple, de ce qu’elle devrait être nor ma- 
… lement, elle n’est comptée que pour un tiers de sa contenance 
…. réelle dans le total s. 


ñ La méthode de l'affectation unique que nous venons d'expo- 
… ser paraît exempte de la plupart des inconvénients reprochés à 
' celle qui est encore actuellement le plus répandue en France. 
A Elle présente cependant ce défaut de laisser indéterminée las- 
. siette des coupes principales dans l’intérieur de l'affectation. 
e … Il est vrai que celle-ci est divisée en un grand nombre de par- 
“ quets qui facilitent les assiettes et permettent de constituer des 
suites indépendantes, comme nous l’avons exposé ci-dessus. 


II. — MÉTHODES PAR CONTENANCE. 


Si l’on tient surtout à l’ordre et à la clarté, qualités inhérentes 
aux méthodes par contenance pure, on pourra modifier la mé- 
. thode de l'affectation unique comme il suit,enréglant les coupes 
principales par contenance : 

Il suffira, pour cela, si l’on estime que ces coupes doivent se 
faire avec un intervalle de cinq ans, par exemple, de diviser 
l'affectation en un certain nombre de suites de cinq assiettes 
- annuelles, par exemple en quatre pareilles suites, qui compren- 
- draient chacune cinq parquets, lesquels seraient désignés dans 
È chaque suite par les lettres A, B, C, D, E. 

La première année, on parcourrait les assiettes A dans chaque 
suite, la seconde année les assiettes B, etc., de manière à reve- 
‘nir la sixième année aux prémières parcourues et ainsi de suite 
. jusqu’à la fin de la période, époque à laquelle le matériel de laf- 
fectation devrait, en principe, être entièrement épuisé. Ces cou- 
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pes n’auraient pas de possibilité déterminée, leur emplacement « 
seulserait fixé et leur quotité dépendrait uniquement dela consi- « 
dération des progrès de la régénération. On assurerait ainsi un « 
ordre parfait dans l'exploitation. Il est vrai que le produit des D 
coupes principales pourrait varier d’une année à l’autre, mais 
cet inconvénient serait facile à atténuer dans une large mesure 
par la multiplication du nombre des suites. 


On pourrait enfin simplifier encore davantage l’aménagement 
par contenance des futaies pleines en employant le procédé sui- 
vant : 

Soit une forèt dont l’âge d’exploitation est fixé à 160 ans et 
qui est divisée en 160 parquets numérotés de 1 à 160 dans l’ordre 
de leur accession à la coupe. Soit cinq ans l'intervalle jugé con- 
venable des coupes de régénération progressives. Le règlement 
d'exploitation pourrait être établi, en ce qui concerne les coupes 
principales, conformément au modèle ci-après. 


PARQUETS A PARCOURIR EN COUPES 
ne AS 4 
ANNÉES D'ENSEMENCE- | Première Deuxième Troisième + 
MENT, secondaire. | secondaire. | secondaire, Léfinitive. 
19065 ASS RAT À » » » » 
| 1907 NAN SENTE EAU 2 » » » » 
LOS SAN RE 3 » » » » 
AID LOS AL AN SRE 4 » » » » 
AO SE ET PASS RES 5 » » » » 
ALT Se CE 6 4 » » » 
LA LES RE EE Re 4 2 » » » 
EE A RER CE af 8 3 » » » 
SE LT FR PO PR D Et 9 4 » » » 
: LE PONTS ee ae Dé 10 5 » » » 
ANGEL ET USER 1 6 { » » 
AAA ET RSR 42 1 2 » » 
T'ON RELEASES 13 8 3 » » 
AO TELE PT NES 14 9 4 » » 
PA RE RO AO et 45 10 5 » » 
LOT ETS SEL ARR UE 16 41 6 il » 
PAR RSS ET 47 12 7 2 » 
199322 38e eee 18 13 8 3 » 
LODEL SE ES 19 14 9 Fu » 
102 ES IN FN ST TRS 20 15 10 5 » 
1028. 5 EST ENS 21 16 A1 6 1 
ANTTSS LEE 22 17 12 1 2 
Etc. etc, 
eme 
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Cette méthode très simple n’a pas encore été appliquée; nous 
- Ja croyons utilisable dans des forêts où la régénération est facile 
par voie naturelle. Il va sans dire qu’un pareil règlement devrait 
être révisé de temps à autre, suivant les besoins. 


de réa le L'on Di di 
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‘ _ $3. — Aménagement des futaies pleines résineuses. 


I. — MÉTHobEs PAR CONTENANCE. 


de a D ge de cd 


L À. — Les Pineraies. 


… On rencontre dans la zone inférieure de nos montagnes méri- 
k dionales, par exemple de nos Alpes du Dauphiné, des forêts de 
pin sylvestre qui sont traitées en demi-futaies, avec des révolu- 
« tions de 40 à 70 ans. On coupe chaque année à blanc étoc une 
surface égale, ordinairement de proche en proche, en réservant 
seulement quelques baliveaux destinés à parcourir deux révo- 
- lutions, exactement comme il est d'usage dans les taillis simples 


feuillus. Les reboisements en résineux (pins maritimes, pins syl- 
- vestres ou d'Autriche, épicéas, mélèzes) effectués, au cours du 
siècle dernier, dans beaucoup de régions de la France peuvent 
- être aménagés de même. Souvent, notamment dans les Alpes 
. méridionales, ou les régions à climat doux convenant bien au 
pin maritime, les années de semences sont assez fréquentes pour 
“qu'on n'ait guère plus à se préoccuper de la régénération que 
-dans les taillis; elle se fait avec abondance et régularité grâce 
à la fertilité que, dans les régions méridionales, le pin manifeste 
de très bonne heure. Sous les climats rudes, et à défaut de semis 
_ “suffisants, la régénération se pratique artificiellement. 
- Les forêts sont divisées sur le terrain en coupes annuelles 
numérotées et le règlement d’exploitation est établi comme dans 
les taillis simples. 
… Les pineraies dont nous parlons ici, ordinairement propriétés 
communales ou particulières, constituent un type de forêt très 
répandu dans certaines parties de la France; c'est pourquoi nous 
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les mentionnons,bien que leur aménagement ne présente rien de 
spécial. 


B.— Les Pignadas ou les Pignadars. 0 


On désigne sous le nom de pignadas ou pignadars les forêts 
de pin maritime à résiner, si répandues dans la partie sud-occi- 
dentale de la France. Elles sont traitées suivant une méthode 
par contenance pure spécialement imaginée en vue des exigences 
du gemmage. | 

Rappelons que le gemmage se pratique de deux manières dif- 
férentes suivant qu'il s applique à des arbres destinés à rester 
encore longtemps sur pied (gemmage à vie),ou bien à des arbres 
destinés à disparaître prochainement (gemmage à mort).Le gem- 
mage à vie se fait avec modération, de façon à ne pas épuiser. 
l’arbre ; le gemmage à mort s’exécute en augmentant,autant que. 
le permettent les dimensions de l’arbre, le nombre et la gran- 
deur des quarres ouvertes à la fois. 

La durée de la révolution dans les pignadas est d'ordinaire 
assez courte. Les propriétaires particuliers ne dépassent guère w 
60 ans environ. Dans les forêts de l’Etat, où l’on s’efforce d’obte- 
nir un rendement en bois d’œuvre important, on a choisi souvent » 
l’âge de 75 ans (1). Pour abréger notre exposé nous admettons un 
âge d'exploitation de 60 ans et une durée de révolution égale. | 

: Cette révolution est divisée en périodes dont la durée est celle « 
du fermage de la résine, c'est-à-dire le temps qui est concédé 
à un fermier (adjudicataire) pour résiner les pins à gemmer à 
mort dans la série. Il est ordinairement de cinq ans. La série est L 
divisée parallèlement en douze parties égales formant douze affec- 
tations destinées à être réalisées successivement pendant less 
douze périodes. Il n’est évidemment pas nécessaire que les affec- 1 


MS Lot, A (dé à 
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(1) C’est celui admis.comme normal, par exemple dans la forêt domaniale dem 
Biscarosse (Li indes) contenant 6258 hectares, divisée par l'aménagement de 1887 
en cinq séries traitées avec une révolution de 75 ans et une section hors cadre, E-: 
Un nouvel aménagement (1905) a proposé, tout en maintenant en principe l'âge! 
d'exploitation de 75 ans, de réduire la durée de la première révolution à 60 sus à 
mesure motivée par le défaut de jeunes bois dans la forêt. 


tions forment un bloc d’un seul tenant et l’on ne fera aucun 
crifice d’exploitabilité pour obtenir ce résultat. 
Au début de la première période, soit par exemple en 1906, 


nue la première, après avoir procédé, s’il y a lieu, à un rema- 
niement de la répartition des parcelles entre les affectations des 
ifférentes périodes, et ainsi de suite, de période en période, de 
façon à réaliser toute la contenance dans le délai de 60 ans fixé 
pour Ja révolution. 

. En mème temps qu’on fait les coupes principales, on prati- 
ue, dans les parties de la forêt autres que l'affectation en tour 
de réalisation) des coupes d'amélioration dont la nature varie 
suivant l’âge des bois. 

… Dans les cinq dernières affectations, dont les peuplements ont 
- dé 0 à 25 ans, il ne saurait encore être question de résinage. 


E i son étendue par des neltoiements-éclaircies qui 
—. enlèveront les morts-bois, les pins dominés ou mal conformés, 
5 et réduiront progressivement le nombre des tiges, qui ne devra 
L plus dépasser 500 à l’hectare à 25 ans. On procède aussi à l’éla- 
sage des branches basses de façon à obtenir, malgré l’espace- 
_ ment des tiges, des hauteurs de fût suffisantes pour le résinage. 
‘ _ Pratiqués sur des tiges de faibles dimensions, de végétation 
_très active, ces élagages sont sans inconvénient, les plaies se 
recouvrant très rapidement. Les coupes de nettoiement-éclair- 


_ cie n’ont naturellement pas de possibilité proprement dite; 
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onse contente de fixer leur assiette sans leur assigner de 4 
quotité. 116 

Lorsque les pins ont atteint la dimension de 1 mètre à 1 m. 20 
de tour, c’est-à-dire à peu près vers 25 ans, le résinage peut | 
commencer. Dès lors les opérations changent de caractère. Dans 
les affectations IT à VII, où les bois ont de 55 à 26 ans, on : 
opérera de la manière suivante : 

Au début de la période, on désignera par une empreinte « au 
marteau, dans chaque affectation, tous les pins qui devront être 
abattus en éclaircie pendant la période (1). Ces arbres seront 
gemmés à mort pendant les quatre premières années, puis : 
abattus au cours de la cinquième. Tous les autres pins destinés 
à rester sur pied au moins provisoirement, qu’on appelle des 
pins de place, pins à demeure, ete., sont gemmés à vie. Leur 
nombre décroitra progressivement par l’effet des éclaircies jus- 
qu'à se trouver réduit à 200 ou 250 arbres de place dans he À 
peuplements arrivés à l’âge d’exploitation (2). 
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Le règlement général LAXPIONANR peut s'établir sous la 
forme suivante : 


(1) On voit que cette méthode d'aménagement oblige les agents à parcourir en 
martelage, périodiquement tout les cinq ans, plus de la moitié de l'étendue des 
séries, sans compter les griffages des nettoiements-éclaircies dans les tout jeu … 
nes bois. Il sera donc à propos, dans une forêt renfermant plusieurs séries, de 
s'arranger de façon à ce que l’origine des périodes varie de l’une à l'autre, pour M 
répartir plus uniformément, sur toutes les années, les adjudications et les tra: M 
vaux de marque des coupes. E 

(2) On trouvera des renseignements très intéressants et très complets sur le 
rendement actuel des forêts domaniales de pin maritime dans un travail de 
M. de Lapasse, inspecteur des Eaux et Forêts à Mont-de-Marsan, qui a paru en. 
dans le fascicule du 1er juin 1906 de la Revue des Eaux et Forêts. 4 
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| so général d'exploitation pour la 1r° série, dite de Bré- 
montier, aménagée à la révolution de 60 ans, pre vod en 


COMPOSITION DES AFFECTATIONS 
TT INDICATION SOMMAIRE 
3 Age DU TRAITEMENT 
& |des bois ARS 
Cantons Parcelles| 5 au PEARL Ie LE pri 
8 4er janv. (1906-1910) 
© 1906 
hect. F 
{ Brémontier 1 à4 | 40 62 emmage à mort pendant quatre ans. 
À Peyjehan 60 10 59 hs blanc étoc la cinquième 


Gemmage à vie des pins de place. 

Gemmage à mort du surplus pendant 
quatre ans, suivi de l’abatage la 
cinquième année. 


1911-15! Brémontier | 5 à 9 | 50 58 


nt > LS AS it MOT 


1916-20, "FRS es 20 50 D. 
1921-25] Brémontier |13 à 17} 50 48 id. 
1926-30 id. 18-22 | 50 142 à 48 id. 
1931-35 id. 23-27 | 50 40 id. 
1936-40 id. 28-32 | 50 35 id. 
1941-45 id. 33-37 | 50 | 27-29 id. 


Charleroix | 38-40 | 30 | 16-18 jepe d'amélioration à la hache 
1946-50) Chambrelent | 41-42 | 20 | 16 ES PE REA 7 


1951-55 id. 43-47 | 50 | 12 id. 
1956-60! Peyjehan 48-52 | 50 | Tets id. 
1961-65 id. 53-57 | 50 | 1 à 5 Néant. 


SU PN US IT cut UN er DÉS SET LT SA PME RRRE 


Le règlement général ‘ci-dessus donne des indications suffi- 
| santes en ce qui concerne les opérations à effectuer pendant la 
| première période dans les huit premières et la dernière affecta- 
- tion. Les coupes d’amélioration dans les affectations 9,10 et 11 
… seront réglées quant à leur époque et leur assiette par un règle- 
» ment spécial tout à fait semblable à celui des taillis simples ou 
des coupes d'amélioration dans les futaies pleines. 
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A, — Les Forêts des hautes altitudes. 


Les forêts des hautes altitudes sont peuplées, en France, 
de pin cembro, de mélèze, pin de montagne (Alpes et Pyrénées) 14 
ou épicéa (Alpes et Jura). RL 

Le plussouvent ces forêts ne sont susceptibles d’aucun revenu  : 
régulier, leur rôle principal étant celui de forêts de protection. 
Lorsque cependant de pareilles forêts semblent en état d’être 
aménagées, on tâche, dans la plupart des cas, d'y créer des 3 
exploitations d'arbres, dans la forme jardinée. L'exploitation de ” 
peuplement n’est donc qu’assez exceptionnelle aux hautes alti- « 
tudes. R 4 

On la rencontre quelquefois dans les pessières (forêts d'épicéa) 4 ; 
que l’on peut aménager suivant les procédés que nous avons ” 
décrits à propos des futaies feuillues. La principale difficulté de 
ces aménagements résulte de la dissémination fréquente des 
bois exploitables par toute la forêt et du danger des chablis. « 
Les ravages du vent sont tels, en haute montagne, qu'il est 1 
souvent imprudent d'y entrouvrir les peuplements en vue de D 
leur régénération naturelle, même en observant rigoureuse- 4 
ment les règles d’assiette. Il est particulièrement indiqué, dans 
beaucoup de pessières, de faire les coupes en lisière, c'est-à- 
dire sous forme de bandes très étroites, allongées contre la rive 
äbritée du massif ; malheureusement les formes accidentées du 
terrain, l’inconstance du régime des vents rendent souvent a. 
cetie précaution impraticable ou illusoire. 11 faut alors, ou bien … 
jardiner la se ou bien recourir à la régénération artifie | 
cielle après coupes à à blanc étoc. Ces repeuplements artificiels 
sont très faciles en général. On peut du reste remarquer que, 
dans sa station de haute montagne, dans les Alpes, les Carpa- 
thes, etc., la forêt d’épicéa est une des plus solides qui soients 
elle résiste par les seules forces de la nature aux pires abus, à 
la dent du bétail, au fer et au feu. La pratique de la régénéra- 
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tion artificielle simplifie beaucoup les aménagements des pes- 
ières, elle entraîne peu de frais, et peut devenir parfois la bonne 
Deution pour le traitement à adopter. 


… Dans les forêts de mélèze, ce n’est pas tant le danger des 
chablis qui est à considérer que celui du pâturage. 
_ Lorsqu'il n’est pas possible d’écarter sûrement les animaux 
du parquet des coupes en régénération, il vaut mieux recourir 
"au jardinage. Celui-ci présente au moins l’avantage de dissémi- 
ner les rayages au lieu de les concentrer sur un seul point, pré- 
_cisément le plus vulnérable, comme fait la pratique des coupes 
… localisées. Lorsqu’au contraire la mise en défends peut être 
—… assurée, les forêts de mélèze se prêtent facilement à lapplication 
Fr des méthodes d'aménagement combinées ou par contenance. La 
| hé s’y fait ordinairement avec promptitude et sans 
_ grandes difficultés lorsqu'on peut éviter un enherbement trop 
pra du sol ou qu’on peut y remédier. Après une coupe d’en- 
- semencement très claire, une ou deux coupes secondaires suff- 
4 sent de sorte que les périodes peuvent être de courte durée. 
k Dans ces forêts, dont la production ligneuse dépasse souvent les 
« débouchés possibles, le rendement rigoureusement soutenu est 
3 | peu important ; les méthodes d'aménagement par contenance 
… paraissent plutôt recommandables que les méthodes combinées, 
4 Ces aménagements par contenance ont l'avantage, très appré- 
Ë ciable pour des propriétés de faible rapport et de gestion difficile, 
. d’être d’une confection et d’une spPton plus simples et moins 
Dre. 


L Les forêts de pin de montagne ou à crochet susceptibles 
ra d exploitation (il y en a quelques-unes dans 1e Alpes et les PYté» 


É nine forestiers considèrent cependant le pin de montagne 
1 comme uñe essence de lumière, assez fertile, se prêtant bien à 
Ja constitution d’exploitations de peuplements régénérées natu- 
De. La forêt domaniale de Coume de Leque (Pyrénées« 
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Orientales), d’une étendue de 200 hectares, dont 50 en rochers, 
croît sur un plateau granitique entre 1.800 et 1.950 mètres d’alti- 
tude ; elle a été aménagée en 1858 en futaie pleine. Les arbres 
de 120 ans y mesurent à peine 0 m. 30 de diamètre à hauteur 
d'homme: on avait admis qu'avec un âge d'exploitation de 
180 ans on en obtiendrait, en moyenne, de 0 m. 45. De 4890 à 
1899 la forêt a fourni, par an, 40 m. cubes de produits princi- 
paux, une quantité égale de produits intermédiaires, et trois 
fois plus (119 m. c.) en chablis ou plutôt bris de neige et dégâts 
d’avalanche. Une chute de neige extraordinaire en 1898 a détruit 
la forêt plus d’à moitié; pour le moment on se contente de par- 
courir chaque année un douzième environ de l’étendue en réali- 
sant petit à petit les bois les plus endommagés. Nous citons cet 
exemple pour montrer combien il est vain de prétendre faire 
rentrer dans le cadre d’un aménagement l’exploitation de forêts 
croissant aux très hautes altitudes. 

La forêt domaniale de Barrès (Pyrénées-Orientales ; 2083 
hectares dont 1.500 boisés) croît à l’altitude de 1.700 à 2.400 mè- 
tres, elle est peuplée de pins de montagne. Un aménagement de 
1886 y a forméunesérie de 1.132 hectarestraitée en futaie pleine 
à la révolution de 200 ans divisée en 5 périodes de 40 ans. La 
première affectation, d’une étendue de 234 hectares, portait, 
hors de l'aménagement, un matériel de 17.836 m. cubes; la 
possibilité des coupes principales est fixée à 535 m. cubes. Les 
affectations hors tour sont parcourues par des coupes d’éclaircie 
à rotation décennale. 


B. — Les Sapinières. 


La forêt de montagne par excellence est, dans notre pays, la 
SAPINIÈRE, souvent mélangée de hêtre et d’épicéa. Ces deux der- 
nières essences s’associent du reste fort bien au sapin, sans que 
l'aménagement en soit en rien compliqué ni même modifié. 

C’est vers 1830 ou 1840 que l’on commença, en France, à 
essayer de transformer en futaies pleines les sapinières qui, 
jusqu'alors, n’avaient guère été soumises qu’à des coupes jardi- 
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. natoires. On leur appliqua la méthode en vogue à l’époque, 
_ celle que nous venons de décrire sous le nom de méthode com- 

_binée avec des affectations permanentes. Mais ici l’on se heurta 
- à des difficultés considérables. 


Dans les Vosges, les versants frais sont presque toujours 
richement peuplés. Il y a soixante à soixante-dix ans, on y trou- 
vait en abondance, sur tous les points, de gros sapins, sauf sur 


_Je bas des versants, dans le voisinage des villages. Là l’extrac- 
_ tion radicale des bois utilisables avait fait naître ou découvert 


de jeunes semis ou fourrés souvent très réguliers. 

Les versants chauds étaient le plus souvent en mauvais état. 
La présence du hêtre et du chêne, qui y étaient abondants, avait 
amené nos prédécesseurs à y pratiquer des exploitations en tail- 
lis. Ils avaient, en effet, un besoin urgent de menus bois de 
chauffage pour les verreries,salines, hauts fourneaux, et d’écor- 
ces pour la tannerie; ils s’efforçaient d’en produire partout où 
cela paraissait possible. Sous l’influence des recépages conti- 
nuels il s’était formé de grands vides, particulièrement au bas 
des versants, où l’on trouvait de vastes champs de bruyères 
que l’on commençait des lors à remettre en valeur à l’aide du 
pin sylvestre. 

En somme, on trouvait, dans presque toutes les forêts, des 


gros bois sur la majeure partie de l'étendue, mélangés à de 


jeunes bois et à une minorité de bois moyens; dans le bas des 


… versants frais, quelques perchis réguliers et des terrains mal 


boisés sur la partie inférieure des versants chauds. 

Dans ces conditions,les forêts se prêtaient aussi mal que pos- 
sible à la formation des affectations d’un seul tenant de la nou- 
velle méthode. Il y avait une inconséquence évidente à vouloir 


restreindre la coupe des gros bois pendant la première période, 


pendant trente à quarante ans, sur le cinquième ou le quart de 
l’étendue, alors qu’il se trouvait du vieux matériel sur les deux 
tiers de la contenance. Aussi imagina-t-on la modification sui- 


vante du procédé des affectations. 
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La révolution était divisée en quatre périodes et la forêt en 4 


quatre parties égales. Séulement, comme sur ces quatre par: 
ties il y en avait toujours au moins deux très riches en vieux 
bois, on en attribuait deux, soit la moitié de l’étendue, à la réa- 


lisation pendant la première période. À la deuxième période,on 


réservait les bonnes parties les moins riches, à la troisième les 
versants en mauvais état. 

Ce système aggravait singulièrement l'inconvénient de la sur- 
abondance des gros bois dans l’ensemble des massifs. L’obliga- 
tion où l’on se trouvait de « régénérer », pendant trente à qua- 
rante ans environ, la moitié de la forêt entraînait la réalisation, 
sur cette étendue, non seulement de tous les gros arbres, mais 
encore des bois moyens. Il est vrai que la pratique s’était intro- 
duite généralement de ne couper aucun sapin de moins d’un 
mètre de tour; mais on en n’était pas moins forcé d’abattre, 


dans les affectations données à la première période, une quan- 


tité notable d’arbres de 35 à 50 centimètres de diamètre. Pen- 


dant ce temps voici ce qui se pratiquait sur l’autre moitié de la 


forêt. En II° affectation il s'agissait de régulariser les peuple- 
ments en leur donnant l’aspect de vieilles futaies équiennes ; on 


respectait donc religieusement les arbres mûrs et on s’efforçait 


de réduire les bois moyens. Dans l'affectation de. la troisième 
période, au contraire, on faisait des coupes d'extraction: des 
vieux arbres et on s’appliquait à favoriser les moyens. 

En somme, coupe excessive de gros bois sur la moitié ou 
plus de l’étendue (affectations1, IV et parfois HI), abatage abso- 
lument déplorable des bois moyens sur la plus grande partie 
de la forêt (affectations I, IV et souvent Il), et, comme pen- 
dant, le maintien non moins déplorable de bois surannés en 
I° affectation : tel est le bilan du système. 

Au point de vue de la continuité du revenu, la situation n’é- 
pas meilleure, La première période de la révolution était dotée 
surabondamment, la deuxième l'était à peu près normalement, 
la troisième insuffisamment et la quatrième misérablement. 
Les précomptages inventés en dernier lieu pour corriger ce 
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défaut rendirent le procédé de calcul de la possibilité incohérent, 
illogique, sans remédier beaucoup au mal. 
Tous ces inconvénients étaient encore très aggravés par l’o- 
bligation qu’on s’était imposée, assez bénévolement, de former 
les affectations d’un seul tenant sur le terrain. C’est ainsi que 
des parcelles de bois moyens, enclavées dans des parties riches 
en vieux bois, étaient affectées à la première période et réalisées 
sans pitié ; sacrifice énorme fait à la réalisation d’un idéal trop 
étroit, d’après lequel tous les bois d’une même catégorie ne doi- 
| 5 former qu’une seule masse dans la série. Les vèrements ou 
| milite pratiqués pour alténuer cet inconvénient ne le rédui- 

_saient qu’en partie et finissaient par introduire dans les aména- 
a _gements une complication insupportable, d'où naissait le désor- 
- dre. Ce désordre était d'autant plus grand que, pour diminuer 
- Je nombre des anomalies, on était arrivé petit à petit à réduire 
jusqu’à l'extrême limite le nombre des périodes et à former les 
D Unies le plus étendues possible. 

. En résumé, le système amenait à couper les bois moyens et à 
ie pére les vieux bois, ce qui est contraire au bon sens et 
l'a la loi suprême de tous les aménagements ; il dotait les pério- 
des successives de revenus inégaux et rapidement décroissants ; 
- ilétait compliqué et son procédé pour le calcul de la possibilité 
RÉ osique. 
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- Dans le Jura, les inconvénients de la méthode par conte- 
-nance appliquée au sapin furent moindres. Les peuplements y 
_sont plus équiennes, les gros bois beaucoup moins disséminés, 
La disposition du terrain en plateaux ou en arêtes rectilignes y 
4 Din les forêts infiniment plus homogènes au point de vue du 
… climat et du sol, ce qui est une condition favorable à l'emploi 
… des méthodes par contenance. 

En revanche, les régénérations sont, dans le Jura, plus diffi- 
 ciles et plus lentes que dans les Vosges, surtout dans les vieux 
_ massifs. Aussi n’a-t-on guère obtenu de bons résultats qu’en 
: È dérogeant aux aménagements, en faisant durer soixante’ ou 
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même quatre-vingts ans des régénérations qui devaient être « 


effectuées en un temps moitié moindre (1). On a aussi très lar- 
gement recouru, dans ces forêts, faute de semis naturels, aux 
plantations d’épicéa, qu'on a substitué au sapin sur d’assez 
grandes surfaces.Malgré cela, c’est dans le Jura que la méthode 
combinée avec affectations permanentes a encore le plus de par- 


tisans, quoique le nombre de ceux-ci diminue de jour en jour. 


Il y a une vingtaine d’années environ que la réaction contre 
la méthode combinée, que ses adversaires appellent encore 
quelquefois /a méthode allemande (quoiqu’elle ne ressemble 
plus guère au Flächen-Fachwerk de Cotta) et que ses partisans 
ont gratifiée du nom de méthode naturelle, a commencé à se 
dessiner. Aujourd’hui, immense majorité des forestiers lui est 
défavorable. 

Les seules méthodes actuellement en usage pour l’aménage- 
ment des sapinières sont des méthodes par volume, aussi bien 


dans les forêts traitées en futaie pleine que dans les futaies jar- . 


dinées. 

Il n’est pas toujours facile de faire un choix, dans la sapi- 
nière, entre ces deux formes (futaie pleine et futaie jardinée) 
dont les zones d’application se confondent et se pénètrent sou- 
vent en montagne, à cause des variations rapides, d’un point à 
l’autre, de la forme du terrain, du climat local, et des essences. 

De plus les peuplements de nos sapinières sont presque par- 
tout (sauf peut-être dans certaines parties du Jura) dans un état 
qui n’est ni l’état équienne, au moins approximatif, qui con- 
viendrait aux exploitations de peuplements, ni l’état vraiment 
inéquienne, d’âges parfaitement mélangés,convenant aux exploi- 
tations d’arbres. 

Ceci explique l’apparition et la fortune rapide de la méthode 

(1) La nécessité, dans les sapinières, de cette dérogation au règlement général 
était déjà signalée en 1860 par Nanquette dans son Cours d'aménagement (page 
108, en note). C’est pour y échapper et aussi pour réduire le nombre des anoma- 


lies de position du matériel qu'on avait été conduit à augmenter, jusqu’à la plus 
extrême limite, la durée des périodes, 
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_ d'aménagement par volume que nous allons exposer. Elle a le 
… grand avantage de n’imposer aucune forme culturale pour les 
_ peuplements. On peut les maintenir dans la forme jardinée, 
| . quasi-jardinée ou équienne, dans laquelle ils se trouvent. Les 
_ instructions administratives recommandent même d'éviter soi- 
1 À gneusement toute régularisation systématique des peuple- 
— ments, qui pourrait entraîner des sacrifices d’exploitabilité. 

Nous ne saurions mieux exposer la méthode d'aménagement 


III. — Méraopes PAR VOLUME. 


ARTICLE PREMIER. — Conditions d'application de la méthode 
par volume, 


SR OO un AR AM EEE one CNE 


« On trouve dans les régions montagneuses de la France un 

. « grand nombre de forêts peuplées de sapins, d’épicéas, de 
__ « hêtre, à l’état pur ou en mélange. 

_ « Ces forêts se prêtent mal au système d'aménagement 

- « qui consiste à diviser la révolution en périodes, la série en 

- «affectations, et à régénérer chaque affectation dans la période 

«correspondante. Il est rare, en effet, que les peuplements de 


m'. 


. « même âge soient massés les uns près des autres et d'autre part 
« on trouve généralement sur tous les points de la forêt de 
: » « vieux arbres au milieu de bois jeunes ou d'âge moyen. 

…. « Pour établir l'aménagement de ces forêts, il conviendrait 
“ « d'adopter les règles qui vont être exposées : 


Sci 
V 


ARTICLE DEUXIÈME. — Inventaire de la forêt. 


4 

à an 

…. «On divisera la forêt en parcelles. dont la contenance ne 
rs 

à (4) Ministère ‘de l’agriculture, Direction des forêts, Note circulaire du 17 juillet 
À: 1883. Note autographiée non signée et sans date (elle est de 1894) intitulée : 


— Traitement des futaies pleines. — Procès-verbal de la séance du Conseil d'admi- 
—_ nistration des forêts du 9 novembre 1898. 

Pour éviter toute confusion dans ce qui va suivre (articles un à six inclus), 
nous mettons entre guillemets le texte emprunté aux notes administratives et 


- entre parenthèses ce qui nous appartient en propre. 
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« devra pas dépasser 20 à 25 hectares... Au fur et à mesure que 
« les parcelles seront assises sur le terrain... on en fera la des- ; 
« cription. Pour donner à cette description un véritable carac- « 
«tère de précision on procédera au dénombrement et au cubage 
« de tous les arbres à partir de 0 m. 20 de diamètre. Ces cuba- 
« ges serviront aussi de base au calcul de la possibilité, ainsi 
« qu’on le verra plus loin. 

«Muni du plan de parcellaire, de la description des parcelles 
« et des tableaux de dénombrement et de cubage, on aura tous # 
«les éléments nécessaires pour dresser le règlement d’exploita- M 
« tion. 


ARTICLE TROISIÈME. — Durée du règlement d'exploitation. 


« Ce règlement ne devra pas avoir une durée trop longue: Il 
« sera bon de ne pas dépasser 20 ans. Au delà de ce terme, les 
« prévisions deviennent de plus en plus incertaines. D'autre K 
« part il sera bon de ne pas imposer des révisions trop fréquen- 
«tes et de diminuer les dépenses auxquelles celles-ci dopnent E 
« lieu. 


+ 


ARTICLE QUATRIÈME. — Calcul de la possibilité. 


« La possibilité sera calculée en fonction du matériel existant 4 

«dans toute l’étendue de la forêt en bois de 0 m. 20 de diamètre M 

; « et au-dessus. 

« On déterminera d’abord la durée moyenne nées pour EE: 

« obtenir les arbres ayant les dimensions en diamètre que l'on « 

% «se propose de réaliser (pour les produits principaux). Cette À 

« durée, allongée de quelques années pour tenir compte d’un 

7 « retard possible dans la production de la régénération, cons- 

« tituera la révolution. 

_ Te « On répartira les arbres dénombrés on trois groupes: 

«1° Celui des vieux bois formé de tousles arbres ayant dépassé … 

«les deux tiers de la dimension d’exploitabilité (en diamètre); 

« 2° Celui des bois moyens formé de ceux dont les dimensions 


De sont comprises entre les deux tiers et le tiers de celle d’exploi- 
_ «tabilité ; | 
. «3° Celui des jeunes bois, comprenant les arbres de dimen- 


le matériel en excès, soit le diminuer pour enrichir la forêt. 
- « On aura de même à examiner s'il convient soit d’augmenter, En. 
soit de diminuer le cube des vieux bois par des transferts 


« tera de la proportion considérée comme normale de 5 à 38.» 
… « I n’est pas inutile de faire remarquer que pour peser ces 


« (1) I ne peut s'agir là que d'une donnée approximative qui semble, jusqu'à | 
présent, suffisamment exacte pour la pratique. Le rapport en question dépend ca 
… certainement de l'âge d'exploitation adopté, des conditions de la végétation, de ri 
 “ la nature des essences, et, à un haut degré, de la facon dont on pratique les coupes 
— déclaircie. On peut remarquer que le rapport de 5 à 3 est précisément celui de 

— l'ige moyen des vieux bois (100 à 150 ans ou, en moyenne 125 ans) et des 

bois moyens (50 à 100 ans, en moyenne 75-ans) dans une série aménagée à 
4150 ans. ; | 
—. (2)« Il résulte des comptages de matériel effectués depuis quelques années sur 1 
— enyiron 110 forêts du département du Doubs, que les peuplements renferment 
— en moyenne par hectare : 

Bois moyens (de 060 ou 080 à 1m50 de tour). 121 m. cubes. 


« 


Vieux bois (1250 de tour et au-delà)........... 203  — 
Volume moyen par hectare..,.... 824 — 


n - « Ces forêts sont très belles dans leur ensemble et l'on peut admettre leur 
«densité moyenne de 324 m. cubes comme étant normale. » 


[D'une facon générale, on peut admettre que le matériel normal, dans la forêt, 
… ést moitié dece qu'il serait si toute l'étendue était couverte de boisexploitables. 
…Cést-à-dire que si le peuplement exploitable présente, dans la forêt, un volume 
, _ de 700 m. cubes à lhectare, le volume moyen normal à l’hectare sera de 350. 
(Noir plus haut, page 214, et tome II, pages 513,365 et 366.) Dans les Vosges, le 
volume moyen à l'hectare, pour les 38.900 hectares de sapinières domaniales,es 

| _ de 320 m. cubes ; il varie de 196 à 390 m., c. suivant les forêts]. | 


: Ê 
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diverses considérations il est indispensable de posséder une 1 
connaissance approfondie de la forêt (1). » 
« Le cube définitivement adopté pour les vieux bois donnera 
le volume actuel des arbres affectés au premier tiers de la 
révolution. On ajoutera à ce cube son accroissement... proba- 
ble jusqu’à l'époque d'exploitation, calculé à un taux modéré, 
et en divisant le total obtenu par le tiers de la révolution on 
aura l’expression de la possibilité annuelle » (en produits prin- 
cipaux). 

« Dans ce calcul, il n’est pas tenu compte de l’accroissement 
des bois moyens dont une portion sera réalisée sous forme 
de (produits intermédiaires). C’est une mesure de prudence 
qui... constituera une sorte de réserve que l’on retrouvera à 
la prochaine révision. » (Cependant, si l’on était en présence 


d’une forêt à accroissement rapide et dont la marche de végé- 
tation serait expérimentalement assez connue pour que lon püût 
apprécier le rendement annuel des coupes d’éclaircie, il y 
aurait à ajouter le volume de ces produits intermédiaires à celui 
calculé pour les produits principaux; la somme représente alors 
la possibilité globale de la forêt, c’est-à-dire la quantité totale 
de bois à couper annuellement, à quelque titre que ce soit.) 


« 


« 


« L'adoption du mode de détermination de la possibilité qui. 
vient d’être exposé entraînera comme conséquence le pré- 
comptage de tous les bois de 0 m. 20 de diamètre et plus 
exploités sur toute l'étendue de la forêt. Les produits intermé- 
diaires, aussi bien que ceux de régénération et des coupes 
d'extraction concourront (pour le recrutement) de la possibi- 
lité annuelle. » . 


ARTICLE CINQUIÈME.— Règlement d'exploitation. 


« ……. On classera les parcelles en deux groupes. 
« On mettra dans le premier groupe les parcelles dont la 


(1) La possibilité, comme nous le répétons plus loin, ne résulte pas seule- 


ment de la quantité du matériel, mais aussi de l'élat des peuplements, de leur 
avenir. 


LES EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS 
« régénération doit être poursuivie ou commencée pendant la 
lurée assignée au règlement d’exploitation, celles par consé- 
uent qui seront soumises aux coupes de régénéralion. 

« On placera dans le second groupe toutes celles qui, pendant 
même temps, ne doivent être parcourues que par des coupes 
extraction ou d'amélioration. 

Les parcelles du premier groupe ne formeront pas néces- 
irement un seul tenant. En les choisissant, on aura égard à 
ur âge et à leur état de végétation. Leur étendue devra 
tre suffisante pour qu’on puisse y asseoir des coupes pendant 
durée du règlement d’exploitation… On ne perdra pas de 


«pendant la durée du règlement d'exploitation, mais l’en- 
mble des parcelles sur lesquelles la Hp doit être 


lication » alex les progrès, bee à DES de la 
D Eston naturelle). 


«une suite spéciale, soit être comprises dans la mème suile que 
es ‘os du deuxième groupe. » “4 
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« faire tomber les bois surannés sans attendre l’époque de leur | 
entier dépérissement. Le but qu’ils auront à poursuivre sera 
«toujours d’élever des peuplements bien venants.. ils ne cher- * 
«cheront jamais à obtenir des peuplements très réguliers en « 
« sacrifiant telle ou telle classe d'âge. » 

« Le cube des bois de 0 m. 20 de diamètre et au-dessus à 
«exploiter dans la coupe par contenance étant connu, on y « 
« ajoutera le volume des exploitations accidentelles réalisées 4 
« depuis l’année précédente et on retranchera le total obtenu « 
« du chiffre de la possibilité. Le reste indiquera le cube à exploi- « 
« ter en coupes de régénération. » ; 

« Ces coupes seront (pratiquées) suivant les règles culturales « 
«ordinaires. On évitera soigneusement tout sacrifice d’exploi- » 
« tabilité et on maintiendra sur pied, en les considérant comme « 
« faisant partie (des renaissances) tous les bois bien venants « 
« n’ayant pas encore atteint les dimensions qui les rendraient à 
« avantageusement exploitables. » 1 

« A l’expiration de la durée assignée au règlement d’exploita- 
« tion, on procédera, comme précédemment, à une nouvelle 
« détermination’ de la possibilité par comptage général, à une“ 

nouvelle répartition des parcelles en deux groupes, et on 
« règlera de nouveau la marche des exploitations. La compa- 
«raison des nouveaux comptages avec ceux antérieurs, ainsi « 
«que celle de l’état des peuplements, permettront de faire ces M 
« diverses opérations avec plus de certitude et de précision.» 


2 


ARTICLE SEPTIÈME. — Exemples d'application du procédé de calcul. El 
de la possibilité. 


Il ne sera peut-être pas inutile de donner iciquelques exemples, 
empruntés à la pratique (1), du procédé de calcul de la Pr ‘ 


(1) Ge qui suit est emprunté au procès-verbal"d’aménagement de la forêt com- 
munale de Vailly (Haute-Savoie), daté de l’année 1903. La forêt de Vailly croît à s. 
des altitudes comprises entre 790 et 1420%,sur des calcaires jurassiques et créta-« 
cés. Élle est peuplée de : épicéas 50, sapin 1, hêtre 49; le matériel à l'hectaré 
moyen présente un volume de 116 m. cubes.— En 1887 la proportion des essen= 
ces était : hêtre 62, épicéa 36, sapin 1, hêtre 1; le matériel moyen à l'hectare” 


édé de 1883, parce qu’il a été exposé pour la première fois 
une note administrative portant cette date, 


3 .« Les cubages ont donné les résultats consignés à la fin 
du procès-verbal (d'aménagement) et le tableau qui suit fait 


BOIS D'AGE MOYEN | VIEUX BOIS 
Pare DIAMÈTRES FR 
Sapins et 


Volumes 


Hêtres. Totaux. hauteur d'homme. Hêtres. 


épicéas. 


1.936 | 2.207 


W' « La proportion normale est donc loin d’être réalisée, puis- 
“ « qu’elle devrait être : | 


FH 
Vieux bois : 6869 x ne 4293 


3 
Bois moyens : 6869 X É. 2576. 


« Elle est même absolument renversée; pour la rétablir il 
in: # 4 Q L- Ce 

“« faudrait transférer (aux vieux bois) tous les résineux de 0,35 
A 


n'était que de 15 m. cubes. Il s’agit donc ici d’une forêt très pauvre, où le maté- 

ricldoit être augmenté le plus rapidement possible; c'est pourquoi sans doute 
l'aménagiste n'a pas tenu compte de l'accroissement des vieux bois dans le cal- 
cul de la possibilité, comme on verra plus loin. (Renseignements communiqués 


r M. Schæffer, chef du service des aménagements de la 5° conservation.) 


et presque la totalité des arbres de 0,30. Un pareil transfert | 
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est impossible dans une forêt où le matériel à l’hectare est. 
encore extrémement faible. (I est de 116 mètres cubes à l’hec-… 
tare seulement.) Il y a lieu cependant de considérer que d’une 
part la commune a besoin de ressources et que d’autre part il . 
serait nécessaire de faire tomber dans les coupes une certaine | 
proportion de bois moyens, et notamment des hêtres qui sur | 
certains points sont surabondants. » 
« Nous pensons qu’un transfert comprenant la moitié ea Té- 
sineux de 0,35 ct la totalité des hêtres de 0,30 tiendra compte 1 
de ces diverses conditions. La possibilité sera donc (en ne | 
tenant pas compte de l’accroissement des vieux bois pendant 
la durée de Ieur réalisation et en supposant cette durée égale , 
à 48 ans, ce qui correspond à une révolution de 144 ans): 

2207 + 434 + 260 
fs 48 ; 
« Ce chiffre,qui correspond à moins de 1 0/0 du matériel et à 
«4 m. 10 par hectare (pour les produits principaux), n’est pas % 
« exagéré. » | 


— 60 m. cubes. 


RE ue TS 


Notre deuxième exemple de l'application du procédé de 1883 1 
au calcul d’une possibilité par volume sera emprunté au procès- « 
verbal d'aménagement (1) de la forêt communale de Sixt 
(Haute-Savoie) ; il s’applique à la 5° série de cette forêt, dont la 
durée de révolution est fixée à 162 ans. | F 

Le volume total des bois moyens (de 20 à 35 inclus) est de“ 
32.700 mètres cubes, celui des vieux bois (de 40 cent. de dia- 
mètre et plus) de 56.100. Ê 

« Si l’on compare le cube du groupe des vieux bois et celui 

« Û groupe des bois d’âge moyen, on voit que la proportion de « 
« 5 à 3 est à peu près réalisée, les vieux bois n’étant en excès 
« que de 633 m. cubes, soit environ de un pour cent. » 4 
« La possibilité annuelle (des produits principaux) peut donc 


(1} Par M. Alan. La série en question est peuplée d'épicéa à peu près pur (à. Ë 
peine 10/0 de hêtre), à l'altitude de 1.000 à 1.500 mètres. La végétation y est très 
belle. Le volume du matériel à l'hectare est de 306 m. cubes, presque normal. 


56100 
P Et mime D ICE ù 
Si 1039 me 


soit 260 m. cubes, sera mis en réserve pour les besoins extra- 
ordinaires de la commune et ne sera délivré que sur proposi- 


La première série de la forêt du Rudlin, appartenant aux 
hospices civils de Nancy, croît dans la région des Hautes- 
Vosges, en terrain granitique, aux altitudes de 900 à 1.150 m. 
Elle est peuplée de sapin 10, épicéa 17, hêtre 13. La durée de 
la révolution, fixée par un aménagement (1) daté de 1900, est 
de 150 ans. 
_ Le volume total des bois dans la première série, d’une éten- 
. due de 310 hectares, est de 293 mètres cubes par hectare, ce 
i_peut être considéré comme presque suffisant, étant données 
es conditions de végétation. Les bois moyens (de 20 à 35 in- 
lus) y entrent pour 147 mètres cubes et les gros bois par un 
tolume presque exactement égal de 146 mètres cuhes. Il y a 
donc, en réalité, déficit de vieux bois et surabondance de bois 


x de M. Bazaille, alors chef de la commission d'aménagement 
a 9e conservation forestière. 
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moyens. En basant le calcul de la possibilité des produits prin 


cipaux sur le seul volume actuel des gros bois, sans aucun trans- 

fert des bois moyens, on aura donc une possibilité réduite qui 4 
laissera le matériel s’accroïtre comme il paraît convenable de le 4 
faire, et l’on préparera une source de revenus plus grands pour 


l'avenir. 


Le volume des gros bois (0,40 et plus) 
est def 5e se SRE à 


| 


Leur accroissement, à raison de 0,75 


p.100 par an, est évalué pour su années à. 


Le matériel total à réaliser pendant le 

premier tiers de la révolution est ainsi de. 

D'où le chiffre de la possibilité des pro- 
53.790 


duits principaux égal à TE Et LT 


45,290 m. cubes. 


8.400: 2% 


53.190  — 


1.076  — 


Le volume de bois moyens (0,20 à 0,35) étant de 45.520 m. 


x 


cubes, leur accroissement est évalué à 2, 5 p. 100 par an, « 


soit 1.138 m. cubes. On estime que la portion de cet accroisse- 


ment à réaliser annuellement est comprise entre la moitié et les 


deux tiers de ce chiffre, soit 664 m. cubes. 


La possibilité totale ou globale sera donc de 1.076 + 664 a 


1.740 m. cubes. 


{ 


ARTICLE HUITIÈME. — Critique de la méthode d'aménagement 
par volume française pour les sapinières. 


La méthode d'aménagement exposée dans les premiers arli- 
cles ci-dessus comporte les commentaires suivants. 


Son grand avantage est dans sa souplesse. Celle-ci tient pour « 
une part à l’emploi exclusif de la possibilité par volume. Elle 


résulte aussi de la latitude donnée pour le calcul de la possibi- 
lité. Ce calcul, en effet, se base non seulement sur le volume 


du matériel et sa répartition entre les diverses catégories de dia. 
mètres, mais aussi sur l’état de la végétation des peuplements. 


LES EXPLOITATIONS DE PEUPLEMENTS Lo7 


Enfin, pour le recrutement de la possibilité, la faculté est laissée 
- de réaliser les bois mûrs en quelque point qu’ils se trouvent 
“ans la série, et on n’est jamais forcé d’en couper qui ne soient 
. pas exploitables. 

… Un côté faible de cette méthode est, à un certain point de vue, 

-l'inexactitude théorique du procédé de calcul de la possibilité. 
F L'hypothèse faite sur le rapport de volume normal entre les gros 
bois et les bois moyens ; celle sur le volume total normal (1) ; 
à celle enfin sur la contribution des produits intermédiaires au 
È rendement prêtent, à des degrés différents, le flanc à la critique. 
— De même la supputation de l’accroissement des vieux bois pour 
une période très longue est bien aléatoire. Il semble cependant 
-que si, en théorie, il y a là matière à contestation, en fait les 
résultats soient acceptables pour la pratique (2). Il ne faut pas 
oublier que la méthode est conçue en vue des forêts de monta- 
- gne, sujettes à de nombreux PomoREe et à des à-coup impossi- 
bles à prévoir; qu'il serait tout à fait illusoire de vouloir 
« apporter une rigueur scientifique bien grande dans le règle- 
“ ment de leur exploitation. 
Enfin on peut objecter l'inconvénient de la large part laissée 
à l'appréciation dans le calcul de la possibilité d'abord, dans 
la conduite des coupes principales ensuite. Cet inconvénient est 
“ |a rançon des qualités de souplesse de la méthode. On doit recon- 
« naître qu'il est peu redoutable, dans les forêts soumises au 
régime forestier, grâce à la conscience, à la compétence et au 
zèle des agents forestiers d’une part, à la fréquence des révi- 
sions d'autre part. Il pourrait devenir réel dans le cas d’aména- 
- gements de forêts communales, où il est parfois nécessaire de 
réduire au minimum la part de l'appréciation dans le calcul de 
la possibilité. 


4 


is 


ee péri Lie a à à ee 


(1) Ce volume total, à la vérité, est déterminé expérimentalement, d'après des 
“inventaires portant sur des surfaces considérables de forêts. 

(2) La méthode française d'aménagement par volume a déjà pour elle la sanc- 
- tion de douze années de pratique. Elle a été appliquée pour la première fois, sur 
» l'initiative de l'Aministration des forêts, à l'aménagement de la forêtde Wisem- 
» bach, dans la Conservation forestière d Epinal. (Séance du Conseil d'adminis - 
ration des forêts du 29 novembre 1893.) 
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ARTICLE NEUVIÈME, — Emploi du taux Masson pour le calcul 
de la possibilité, 


A ce dernier point de vue un autre procédé de caleul de la | 
possibilité, moins souple, pourrait être parfois recommandable. L. 
Le procédé Masson, qui consiste à calculer la possibilité des « 


« ‘ . NI 2 J WA E 
produits principaux en multipliant par le facteur r: (n étantlâge 


d'exploitation) le volume total de tous les bois existant dans la 1 
série doit être rappelé ici. Il a été fort employé dans les Vosges, « 
il y a une cinquantaine d'années, sous le nom de procédé empi- 
rique: nous pensons qu'on aurait tort de l'oublier entièrement. « 

Il donnerait vraisemblablement, dans la pratique, un chiffre « 
de possibilité un peu moindre que le procédé exposé ci-dessus. 1 
En eftet soit V le volume total des bois de 0 m. 20 de diamètre 


1 BV ‘4 
et plus. Le volume des gros bois sera “HE Si l’on admet que la 
durée de révolution est 150 ans leur âge moyen sera de 125 ans, « 
et la durée de leur réalisation sera de 50 ans. L’accroissement M 
ÿ 5 ; 4 3 

moyen annuel passé sera SX TS? l’accroissement total de ces 
25 XBV 4 

8x 125 4 
0,125 V et la possibilité, P, deviendra finalement, » étant la durée # 


2,25 V 
n 


vieux bois pendant la phase de leur réalisation sera 


de la révolution, P — 


4 


La formule Masson donnerait P — —— Dans cette dernière | 


V' devrait théoriquement comprendre le volume de tous, les … 
bois de la série, même ceux de moins de 0 m. 20, et serait par « 
conséquent plus grand que V; en pratique, il est impossible de 
cuber les bois de moins de 45, ou même ceux de moins de 20. 

Le grand reproche à faire au procédé Masson, comme à tous | 
ceux qui donnent la possibilité par simple application d’une for- « 
mule rigide, c’est qu'il ne tient aucun compte de l’état de - 
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ns une forêt parfaitement normale, at de bois sains, 
goureux, et dans une autre portant sur une partie de son 
ndue de vieux bois dépérissants, de coupe urgente, le surplus 
ant couvert de perchis, ou encore dans une troisième forêt 
mi serait entièrement couverte F bois se ens. 
l tat normal, au moins si l’on admet que tous les peuplements 
Bout. bien venants. Dans les forêts riches en vieux bois, à 
matériel surabondant, le rapport entre le volume de la produc- 
tion annuelle en produits principaux et celui des bois sur pied 
sera inférieur au aux Masson, et par conséquent en appliquant 
e dernier on réduira le matériel. Cette infériorité sera la con- 
séquence nécessaire de ce que la surabondance des gros bois, 
ont le taux d’accroissement est très faible, réduira le taux d’ac- 
… croissement de l’ensemble. Inversement, si les jeunes bois sont 
en excès, le taux d’accroissement du matériel de la forêt sera 
upérieur au taux Masson et, en appliquant ce dernier, on cou- 
 pera donc moins que l'accroissement et laissera ainsi le maté- 
_riel augmenter. 

On peut cependant hâter la reconstitution du matériel normal 
dans les forêts pauvres, sa réduction dans les forêts trop riches, 
en adoptant pour le calcul de la possibilité, au lieu du taux 


: 2 
Masson égal à, un taux variable suivant l’état de la forèt. 


C’est ce que propose M. Schæffer dans une note publiée récem- 
ment et dont nous extrayons ce qui suit : 

 « Pour permettre à une forêt appauvrie de se reconstituer 
(rapidement) il faut y couper moins que ne l’indique la for- 
«mule Masson : le taux doit être dégressif; il sera progressif 
“« au contraire lorsqu'il s'agira d’amener à une constitution nor- 
€ male des massifs trop riches. 
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« C’est la détermination de ce taux que nous avons cherché à M 


« réaliser dans le tableau ci-dessous. 


À 

ou TAUX DE RÉALISATION (EN PRODUITS PRINCIPAUX) POUR DÉS FORÊTS 

MATÉRIEL ! : 6 

SITUÉES DANS DES CONDITIONS 
A L’'HECTARE 
très bonnes bonnes assez bonnes| médiocres mauvaises 

Mètres cubes 0/0 0/0 0/0 0/0 0/0 
100 152 0.99 0.88 0.77 0.66 
150 a: 1.08 0.96 0.84 0.72 
200 D) 1:17 1.04% 0,91 0.78 
250 1.4 1.26 1.12 0.98 0.84% 
300 475 1.95 1.20 41.05 0.90 
350 4.6 1.44 1.28 4.12 0.96 
400 : ag | 1.53 1.36 1.19 4.02 
450 1.8 4.62 1.44 1.26 1.08 
500 1.9 41.711 4.52 1.33 1.14 
550 41. 2.0 1.80 1.60 1.40 1.20 


« L'échelle de variation admise dans ce tableau peut paraf- 
« tre arbitraire, mais sa justification est tout entière dans ce 
fait que, pour un matériel normal de 350 m. cubes, il y a coïn- 
cidence presque parfaite entre ses données et le taux Masson. 
« Si nous considérons en effet que les conditions de végéta- 
tion très bonnes, bonnes, assez bonnes, médiocres et mau- 
vaises correspondent à des révolutions de 120, 140, 160, 180 et 
200 ans, nous voyons que les taux Masson et ceux du tableau 
sont respectivement : 
« Taux Masson..... 1,67 41,43 1,25 1,12 © 4,00 
«Taux du tableau.. 1,60 1,44 1,28 1,12 0,96 
« Nous sommes donc autorisé à conclure que, si le taux 
« Masson convient aux peuplements normaux, nos chifires, 
« successivement progressifs et dégressifs, ont beaucoup de 
« chances de s’appliquer avec approximation suffisante aux 
« autres cas. 

« Le tableau ci-dessous donne les possibilités par hectare 
« calculées en multipliant Le chiffre représentant le matériel par 
« le taux correspondant du tableau précédent. 
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0.45 
0.99 
1.62 
2.34 
3.15 
4.05 
».04 
6.12 
7:29 
8.55 
9.90 


Mètres cubes|Mètres cubes|Mètres cubes 


0.40 
0.88 
1.44 
2.08 
2.80 
3.60 
4.48 
5.44 
6.48 
1.60 
8.80 


Mètres cubes 


0.35 


CHAPITRE II 


LES EXPLOITATIONS D'ARBRES 


SOMMAIRE 


$ 1.— Aménagement des taillis furetés. 


. Définition des taillis furetés. La possibilité du furetage n’est pas détermi- 
née, elle est seulement limitée. Assiettes annuelles, rotation. Décadence 
du furetage. 


$ 2. — Aménagement des forêts jardinées. 
JL. — GÉNÉRALITÉS SUR LES AMÉNAGEMENTS EN JARDINAGE. 


Article premier. — Rappel de la définition et des conditions d'application 4 
du jardinage. Le jardinage est souvent imposé en montagne; on ne doit . 
pas, en général, le préférer à la futaie pleine là où celle-ci est appli- # 
cable. 

Article deuxième.— Nécessité de la formation de coupons et de l'établisse- 
ment d’une rotation pour les coupes. | 

Article troisième. — Durée des rotations du jardinage. Contenance des 
séries. È 

Article quatrième. — Conséquences diverses de l'adoption d’une rotation 
dans les forêts jardinées. Nécessité de régler la contribution de chaque 
coupon d’après sa richesse propre, et non pas d’après l’état d'ensemble 
de la série. Le caractère variable des coupes, résultant du défaut d’ho- 
mogénéité des peuplements, entraîne à l’adoption d’une possibilité glo- 
bale,confondant dans un même total la quotité de toutes les natures de 
produits. Difficultés de parcourir une étendue déterminée d'avance en « 
y répartissant convenablement une coupe de quotité également fixée à 
l’avance. 

Article cinquième. — Le règlement d'exploitation dans les forêts jardinées.. ; 
Cas dans lequel on tient à parcourir chaque année un coupon et un 
seul. Taxe des coupons, variabilité du revenu annuel. Exemple du 
règlement. Cas dans lequel on tient surtout à l’uniformité du revenu. 
Indétermination des assiettes annuelles. Inconvénients de ce sys- 


tème. =. 
Article sixième. — Le précomptage des chablis, Les deux systèmes pour le « 

précomptage. +. 
Article septième. — Les révisions d'aménagement dans les forêts jardi- 


nées. 


LES EXPLOITATIONS D'ARBRES 


IT. — MÉTHODES D'AMÉNAGEMENT PAR PIEDS D'ARBRES. 

A. — Conditions d'application des méthodes par pieds d'arbres. 
cultés de la possibilité par pieds d'arbres dans les forêts d'aspect dis- 
ate. Elle se prête mal à régler la coupe du produit intermédiaire qui 


te indéterminée. Elle fournit des revenus qui peuvent être très 
égaux d'une année à l’autre. Recul defla possibilité par pieds d’ar- 


Ê < — Calcul de la possibilité par pieds d'arbres des produits principaux. 
le premier. — Procédé basé sur le couvert de l'arbre exploitable. 
rticle deuxième. — Procédé basé sur la production en volume attribuée à 
forêt. 
licle troisième.— Procédé basé sur la conception d’un matériel normal. 
0 Conception de la forêt normale. 2° Calcul de la possibilité. Exemple 
du règlement d'exploitation. 
1 II. — MÉTHODES D'AMÉNAGEMENT PAR VOLUME DES FORÊTS JARDINÉES. 
{rticle premier. — Le procédé Masson, 
ticle deuxième. — Procédé de la note de 1883. Le règlement d’exploita- 
MORE 
rticle troisième .— Procédé basé sur la considération de l'accroissement 
et du matériel normal. Conception du matériel normal dans la forêt 
jardinée. Calcul de la possibilité globale réelle. Application de la possi- 
ilité. Contrôle des progrès réalisés vers l’état normal lors des révisions 
d'aménagement. 
À drticle quatrième. — Procédé de Gurnaud, dit du contrôle. Exemple d’ap- 
4 lication du procédé Gurnaud. Calcul de l'accroissement et du taux 
d’accroissement en bloc et par catégorie de grosseur. Critique du pro- 
cédé Gurnaud. 


$ 3.— Aménagement des futaies claires. 


$ 1. — Les taillis furetés. 


ne peut être pratiqué, dans des conditions acceptables, que 
ans des forêts traitées avec un âge d'exploitation peu avancé, 
uant la régénération par la semence. Aussi cette forme d’ex- 
oitation n’existe-t-elle que dans les taillis, et particulièrement 
ns les taillis des essences d’ombre, comme le hêtre. Nous 
ons également fait remarquer que le furetage n’a pas, à pro- 
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diamètre minimum. 

Lorsque les forêts sont trop étendues pour qu’on puisse les 1 
fureter chaque année tout entières, on les divise en un certain « 
nombre d’assiettes, cinq, dix ou davantage suivant l’usage des « 
lieux. Ces assiettes sont parcourues successivement en une 
durée de rotation indiquée par leur nombre. Le règlement d’ex- 
ploitation, fort rudimentaire, ressemble à celui des taillis pleins, 
mais est plus simple encore, le nombre des assiettes étant très 
petit et rien ne da sense à ce que l’on coupe de proche en 
proche si on le juge à propos. 

La forme des taillis furetés présente parfois des avantages 
réels dans les régions montagneuses. Elle est, depuis longtemps, 
en voie de disparition naturelle, partout où l’homme n’intervient 
pas systématiquement pour la maintenir. La cause en est dans 
l’envahissement des forêts de basse montagne par l’épicéa et le 
sapin. Cet envahissement, qui se produit spontanément presque 
partout, transforme en forêts à gros revenus les taillis de ren- 
dement très modeste des forêts furetées; aussi les propriétaires 
non seulement le tolèrent, mais encore le favorisent dans bien 
des cas. Ailleurs, on s’efforce de convertir les taillis furetés en 
futaies de hêtre, ce qui est assurément justifié, en général, au 
point de vue du rendement ligneux de la forêt (4). 
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$ 2. — Les forêts jardinées. 


sf 


I. — GÉNÉRALITÉS SUR LES AMÉNAGEMENTS EN JARDINAGE. 


ARTICLE PREMIER. — Rappel de la définition et des conditions 
d'application du jardinage. 


On définit le jardinage en disant qu’il consiste à parcourir 
chaque année la forêt en prenant çà et là, à titre de produit 


vas Pi 0-0 nl à uns à LÉ Cut hrs 


(1) Voir Economie foreshière, 1e volume, pages 358-359 et, plus haut, page 307. 
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bres que leur état ou leurs dimensions désignent à la hache. 
même temps que le produit principal on réalise, à titre de 
oduit intermédiaire, des bois plus jeunes dont la quotité est 
_ bien réglée comme celle des produits principaux, ou bien 


on des agents opérateurs (1). 


Nous n’avons pas à revenir ici, une fois de se sur les 


nce de la forêt sont difficiles par suite des circonstances cli-* 
latériques ou topographiques. 


{1} « La méthode du jardinage ne doit pas être considérée comme un procédé 
mpirique, dans lequel on se borne à récolter les arbres morts, dépérissants ou 
“de fortes dimensions, en abandonnant à lui-même le surplus du peuplement. 
« Elle comporte les mêmes opérations que la futaie (pleine) : coupes d’ense- 
mencement, secondaires, définitives, dégagements de semis, éclaircies. 
 « Ce qui différencie les deux méthodes, c'est que, dans la futaie (pleine),les opé- 
rations de même nature se suivent de proche en proche et se trouvent, par suite, 
massées dans un canton qui leur est spécialement affecté, tandis que, dans le 
jardinage, elles se pratiquent par petites taches disséminées sur toute l'étendue 
de la forêt, d'où il résulte que les diverses espèces de coupes s’enchevêtrent,pour 
ainsi dire, les unes dans les autres. 
« On ne doit donc pas, dans le jardinage, se contenter de réaliser les gros bois; 
faut aussi, (lors et) dans l'enceinte de chaque coupe, pratiquer les opérations 
culturales nécessaires, dégager les jeunes semis, éclaircir les massifs trop ser- 
, supprimer les perches sans avenir et ne jamais oublier que l'accroissement 
ellement profitable dans une forêt est celui qui se porte sur les arbres de 
TT 08 
« Il y aura à se défendre de deux tendances également fâcheuses, l’une qui 
nsisterait à trop uniformiser les peuplements, en faisant prédominer telle ou 
telle classe d'âge, l’autre qui pousserait à introduire une irrégularité systémati- 
que, en interrompant les massifs réguliers en bon état de végétation. » (Séance 
Conseil d'administration des forêts du 9 novembre 1898.) 
Voir, au surplus, Economie foreslière, 2° volume, pages 317-318 et, plus haut, 
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du sapin. 


En SOS les forestiers sont encore en | majorité d'accord 


imposé en montagne, mais nullement recherché pour es 
On lui reproche surtout la difficulté de préciser l’état normal 


des peuplements jardinés, d’où résulte la difficulté de calculer » 
une possibilité, et de conduire les opérations avec des vues pré- 


# 


*E 


PL 
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tution des peuplements dans un certain état idéal, correspon- 

dant à l’état aménagé. L'idéal des méthodes par contenance, « 

les vraies méthodes françaises, est très clair, très facile à just j 
fier; c’est la constitution d’une suite complète de peuplements M 

équiennes d’âges gradués. C’est là pour ces méthodes un avan- © 
tage considérable qui fait que nous ne devons les abandonner 

qu’à bon escient. Dans le cas du jardinage, l'idéal est obscur . 

ou plutôt il n’existe pas à l’état bien certainement défini. Nous M 4 
savons que les tiges de toutes catégories doivent être mélangées Ê 
et réparties de telle manière entre les différentes classes de dia- M 
mètre que l’on puisse réaliser indéfiniment une quantité tou- 
jours égale de gros bois. Mais quelle est la loi de cette réparti- w 
tion? Malgré les recherches si intéressantes dont nous avons. 
résumé les résultats dans le deuxième volume de cet ouvrage (2), 
il faut bien reconnaître que nos connaissances sont encore bien | 
loin d’être suffisamment certaines et précises sur ce sujet. Nos 
aménagements de jardinage sont empiriques et nous ne les 


(1) « Ce mode de traitement {le jardinage) doit toujours être l'exception. En. 
règle générale, il faut adopter la méthode (de la futaie pleine) toutes les te 
que la situation de la forêt n’oppose pas à son application d’insurmontables diffi- 
cultés. » (Note de l'Administration des forêts, du 17 juillet 1883.) 

(2) Voir pages 317 et suivantes. 
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és une forêt est tant soit peut étendue,on ne peut songer 
jarcourir tout entière, chaque année, par des coupes jar- 
)ires ; ; il faut bien alors se résoudre à la diviser en un cer- 
nombre d’assiettes qui seront parcourucs avec une rotation 
minée. L'établissement de ces assiettes ou coupons a des 
quences importantes et altère profondément le caractère 
la forêt jardinée. Il convient que nous nous arrêtions avec 
elque détail sur ce sujet. 


Anricue TROISIÈME. — Durée des rotations du jardinage : 
Contenance des séries. 


inage eût été pratiqué annuellement sur toute l’étendue de 
rêt. Les coupes sont espacées, mais d'autant plus intensives 
jue fois. On perd ainsi le principal bénéfice du jardinage, «A 
4 de disséminer le plus possible les exploitations. Cette 


h18 LES TRAVAUX ESSENTIELS DE L'AMÉNAGEMENT 


type jardiné, et plus on en perd les bénéfices. C’est ce qui vien 
dra limiter leur nombre. “10 

D'autre part, il est pratiquement impossible d'étendre une. 
même coupe annuelle sur une étendue trop grande (par exem- k 
ple supérieure à 20 ou 25 hectares) surtout en terrain accidenté. * 
Des considérations culturales ou relatives à la police des exploi- . 
tations interdisent de revenir à trop courts intervalles sur le 
même point. De là résulte un minimum pour le nombre des | 
coupons, qui ne peut guère être fixé au-dessous de quatre ou 4 
cinq, même dans de petites forêts, à moins toutefois qu'il re » 
s'agisse de bouquets de bois d’étendue minime, où leurs pro- « 
priétaires peuvent suivre les exploitations de très près, où ils | 
les font mème souvent par leurs propres mains. | 

Dans la plupart des cas, c’est de huit à douze ans que sera « 
fixée la durée des rotations. Nous admettons uniformément le « 
chiffre de dix ans dans les développements qui vont suivre. 


De ce qu’on ne dépasse guère le nombre de douze coupons : 
par série, et que ceux-ci ne doivent pas comprendre, en mon- 
tagne,plus d’une vingtaine d’hectares dans les forêts susceptibles 
d'exploitation réglée, il résulte que la contenance des séries 
dans les forêts jardinées ne dépassera qu’exceptionnellement 
250 à 300 hectares. En revanche, elle pourra être réduite autant 4 
que l’on voudra, ce qui est un avantage spécial aux exploitations 
d'arbres parmi les exploitations aménagées, 


* ARTICLE QUATRIÈME. — Conséquences diverses de l'adoption 
d’une rotation dans les forêts jardinées. 


Le règlement d’exploitation de la forêt jardinée consistera, 
en principe et essentiellement, à désigner chaque année un 
coupon que l’on parcourra en y prenant la possibilité de la série 
entière. L 

Cette possibilité, quels que soient son mode et son procédé de . 
calcul, sera basée sur l’état de la série dans son ensemble. Or, » 
il est inévitable, quelque petites que soient ordinairement les 4 


ak faible production. Sion. par exemple, que la pos- 
1e rr-cubes 
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_ États successifs du matériel dans la forêt de V. M. Cette figure 
inée à montrer les conséquences de l'application d'une possibilité par 
e trop faible dans un canton de forêt jardinée. 

e matériel était de 411 m. cubes à l’hectare. En l'absence de données 
sur l'accroissement, la possibilité fut fixée, par mesure de prudence, 
s par hectare x 

matériel s'était élevé à 536 m, cubes par hectare. L’accroissement, 
compte des coupes effectuées, avait été de 10 m. cubes par hectare. 
oyens tendent à disparaître et le peuplement prend l'aspect d'une 
ille futaie, bientôt surannée. 


. 


convenant à l’ensemble de la série soit de 5 m. cubes 
tare et par an, et qu’il se trouve un coupon A produi- 
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sant 10 m. cubes par hectare et par an, tandis que le coupon B 
n’en produit que 3. Le coupon A, en servant 50 m. cubes tous 
les dix ans, s’enrichira de 5 m. cubes par année. Il présentera 
bientôt un matériel énorme de bois surannés (voir figure 15); les 
arbres se décomposeront, sécheront sur pied, ou bien tomberont 
en masse sous l’action du vent, obligeant ainsi à des coupes 
sans aucun rapport avec l'aménagement. Le coupon B, au con- 
traire, ne pourra servir les 50 m. cubes qu’on lui demande chaque 
fois qu'il vient en tour qu’en s’appauvrissant de plus en plus 5 
Le massif deviendra incomplet ; il se formera, dans le cas le. 
plus favorable, un sous-étage de semis, et finalement le RE î 
ment jardiné sera remplacé par un gaulis ou perchis plus ou 
moins régulier. 

Cet inconvénient serait bien moindre, sans doute, avec le 
mode de possibilité par pieds d'arbres. Si une coupe de 15 pieds 
d'arbres par hectare est prise tous les dix ans dans une parcelles 
riche, ce seront 15 gros arbres qu’on prélèvera, tandis que La | 
parcelle peu fertile ne fournira que 45 petits arbres. On conçoit 
cependant que, si les différences de productivité sont trop graii-« 
des, l'application de la même possibilité par pieds d'arbres dans 
tous les coupons entraînera des inconvénients sérieux. Les cou-« 
pons fertiles fourniront leur revenu en arbres trop âgés, déjà - 
gâtés, et ce sera le contraire pour les coupons pauvres auxquels 1 
on enlèvera des arbres n’ayant pas atteint la dimension d’ex-« 
ploitabilité. On aura ainsi à subir le double inconvénient de l’iné-« 


galité du revenu et des sacrifices d'exploitabilité. 


L'obligation de recruter chaque année la possibilité sur une“ 
partie restreinte de la série amènera à la prendre tantôt dan 
des peuplements où domine l’état de jeune futaie ou de perchis, 
tantôt dans des parties plus où moins riches en gros bois. C est 
dire que la coupe aura tantôt le caractère d'une éclaircie, four= 
nissant du produit intermédiaire, tantôt celui d’une coupe de. 
gros bois, de produits principaux. On est ainsi invinciblement 


conduit, us les forêts jardinées, pour peu que les séries mantÿ 
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produits principaux et intermédiaires dans une possibilité 
uelle globale. La nature des choses nous amènera en effet 


nploi d’une possibilité globale est souvent une conséquence 
itable du jardinage réglé avec rotation, 


n troisième obstacle à la pratique qui consiste à parcourir 
que année un coupon et un seul en y prenant une possibilité 
ie réside dans la difficulté de l'exécution des martelages sur 
terrain. 

. Quiconque a martelé des coupes dans une sapinière suivant 
formule du jardinage a constaté la difficulté qu’il y a à par- 
irir une étendue déterminée à l’avance, de 20 à 30 hectares 
Fdinairement, dans des terrains difficiles, en y répartissant 
pnvenablement la coupe d’une quantité, également fixée à l’a- 
vance, de gros bois. 

' On peut, sans doute, s’aider des inventaires elfectués du ma- 
ériel. On peut aussi faire reconnaître préalablement les bois 


as encore marqué la quantité de bois voulue, ce qui l’amènera 
naturellement à concentrer outre mesure la coupe sur le 


tte difficulté est naturellement encore bien plus grande lors- 
qu'on impose au jardinage une coupe calculée de façon à cons- 
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loisirs (1). 


Après avoir ainsi mis en évidence l'impossibilité dans la # | 
part des cas (toutes les fois que les séries ne sont pas parfait 
ment homogènes à tous les points de vue), la difficulté considé- 
rable dans tous les cas de parcourir chaque année un coupon en 
y prenant la possibilité de la série entière il nous reste à exa- 


miner quelles sont les dispositions à prendre pour ee à 
celte situation. \a 


le mieux, suivant les circonstances. 


ARTICLE GINQUIÈME. — Le règlement d'exploitation dans les Rorêts | 
jardinées avec rotation. : 


Lorsqu'on tient surtout à l’ordre dans l'assiette des coupes 
annuelles, on divise les séries en dix coupons (par exemple), 
permanents, à limites bien naturelles, aussi équivalents qi 
Phase, formant autant de parquets de coupes mn à 


et on et ainsi un {axe que le coupon deÿra servir tous le 
dix ans, lorsque la rotation le ramènera en tour. 3 
Se pour donnee un D de que l’on ait adopté Fe 


comme dessous : 

(1) Tel serait, par exemple, le cas d’un petit propriétaire PPT sur son do: F 
maine qu'il connait, pour ainsi dire, arbre par arbre, pouvant et voulant co ee 
crer à ses martelages un temps qu'il ne craint pas de prodiguer sans Fu 
réelle. 


LES EXPLOITATIONS D'ARBRES 


Règlement d'exploitation pour la 1° série de jardinage, 
dite du Sapet. 


Le ss] 
‘an =) rs ; 
= = 7 PRODUIT 
Eee a VOLUME ju volume par TAXE 
æ (ICANTON|COUPON| #4 [du matériel] le taux de par OBSERVATIONS 
_ Z dénombré PCR coupon. 
hect. | m. cubes m. cubes.| Seront considérés 
1 10 | 3.500 50,03 EVE cbr pot 
2 11 2.800 40,04 400 [la tas oi 
3 | 43 | 2.400 34,32 SA D D AN er pos 
4 9 2.900 41,47 415 quelle que soit leur 
5 40 2.800 40,0% 400 - [essence ; 
Fm lsatt sr. | us una 
3 HE Tr bEe “ de Ésrgee et plus 
À “ +63 46% [exploités dans un cou- 
9 11 2.909 41,41 415  [pon déterminé, seront 
10 10 3.600 51,48 515 {déduits de la taxe lors 
de la coupe jardina- 
toire dans le dit cou- 
108 | 30.400 | 43472 | 4.347 |oon 


Lorsqu’au contraire le rapport soutenu d’une année à l’autre 
doit être obtenu dans la mesure du possible on renonce à parcou- 
… rir chaque année un coupon et un seul. La coupe s’étendra sur 
- une surface variable d’une année à l’autre, réalisant chaque fois 
… La possibilité calculée pour la série entière. Il n’y aura plus, à 
— proprement parler, de coupons ou assiettes annuelles ; la série 


avantage, être assez élevé, soit vingt-cinq ou trente par exem- 
-. ple. Le règlement indiquera la possibilité annuelle, l’ordre dans 
_ lequel les parcelles seront abordées par la coupe, et le temps 
dans lequel il paraît désirable de les parcourir toutes ou, en d’au- 
tres termes, la durée présumée de la rotation. 

…—._ Ce système présente l'inconvénient d’un désordre qui peut se 
_ glisser dans l'assiette des coupes annuelles. On y remédie dans 
… une certaine mesure en multipliant le nombre des parcelles, 
…. c’est-à-dire des points de repère fixes sur le terrain ; on peut 
. alors s’arranger de façon à arrêter toujours les coupes annuelles 
» àune ligne de parcelle, ou tout au moins à ne pas rester plus 
- de deux ans dans la même parcelle. En tout cas, jamais l’ordre 


“ sera seulement divisée en parcelles dont le nombre pourra, avec 


«1 
- 
1 


On peut précompter, chaque année, sur la coupe de as 
RUES 1e chablis produits l'hiver DERUE dans toute la forêt. 


n’est pas rigoureusement limitée, c’est-à-dire Hs le Seenhl des 8. 
deux cas envisagés à l’article Rrétésente Il a l'avantage d as- 
surer le rapport soutenu d’une année à l’autre. + 
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_ chablis fournis par tous les autres, et donne ainsi à la coupe 


à vais antérieurement, il ne soit appauvri outre mesure par le 
» prélèvement de sa taxe. En revanche, cette dernière solution 
à augmente encore considérablement l'inégalité du revenu d’une 
année à l’autre, que nous avons déjà signalée comme insépara- 


coupons annuels ayant chacun sa taxe spéciale. 


ARTICLE SEPTIÈME. — Les révisions d'aménagement. 


La durée des rotations dans les forêts jardinées étant d’une 
. dizaine d’années, lorsqu'elle est déterminée, il devient tout indi- 
. qué d’adopter une durée égale pour celle du temps d’application 
Ada règlement d'exploitation que l’on établit pour une rotation. 


cas lorsqu'on ne prescrit que la quotité et non pas rigoureu- 
- sement les limites d’assiette de la coupe annuelle, le règlement 
+ d'exploitation sera établi systématiquement pour une durée de 


révision de l'aménagement et à la confection d’un nouveau 
. règlement d'exploitation. 


II. — MéTHopEe D'AMÉNAGEMENT PAR PIEDS D'ARBRES. 


» 


A. -- CONDITION D'APPLICATION DE LA MÉTHODE 
PAR PIEDS D’ARBRES. 


| La possibilité par pieds d’arbres a été la première employée 
1 pour la raison toute naturelle qu’elle est la plus simple. Il est 
- plus facile de compter des arbres que de les cuber. Sans vouloir 
- méconnaître les avantages de ce mode (2), il est incontestable 


(4) « Le règlement ne devra pas avoir une durée trop longue. Il sera bon de 
ne pas dépasser vingt ans. Au delà de ce terme, les prévisions deviennent de 
4 plus en plus incertaines. D'autre part, il sera bon de ne pas descendre au-dessous 
… de dix ans pour diminuer les dépenses des révisions trop fréquentes. » (Note de 
l'Administration des forêts de 1894.) 

_ (2) Voir plus haut, pages 55 à 58 et page 420. 


| moins que sa taxe, ou bien que, s’il a déià fourni beaucoup de 


le, pour d’autres motifs, du système de la division des séries en 


+4 _ Lorsque la rotation est plus ou moins indéterminée, ce qui est 


à ar = ET re 
PTE DENT CE re 


dix ans environ (1). Au bout de ce temps, il sera procédé à la 


- qu'il a fini par être entièrement abandonné par les praticiens : 
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perchis plus ou moins MT — soit des cantons entiers où 
prédominent des peuplements de hêtre d'âge souvent moyen — 
soit des parcelles en jeunes pins d’origine artificielle — soit. 
des chênes, etc., etc. Quelque petites que soient les séries, 
de pareils peuplements se trouveront associés dans la même 
suite de coupons, parfois dans le même coupon, avec des. 
sapinières d’aspect jardiné. Comment pourrait-on pratiquer une 
même possibilité par pieds d'arbres dans un ensemble disparate. 
dont certaines parties comportent des coupes jardinatoires pro- 
prement dites, d’autres des coupes d’ensemencement, secon-. 
daires ou définitives, d’autres encore des coupes d’éclaircie? 


La possibilité par pieds d’arbres ne se prête pas à régler la 
quotité des produits intermédiaires. Il est impossible de prévoir 
le nombre des perches à prendre chaque année dans une série 
présentant à l’état disséminé des bouquets de peuplements d’as- 
pects divers. Le produit intermédiaire, lorsqu'on émploie des” 
méthodes par pieds d'arbres, doit être laissé à l'arbitraire des 
opérateurs. Ceci peut être sans grand inconvénient dans. les 
futaies pleines, où il est facile de se laisser guider par l'intérêt 3 
cultural du dégagement des arbres d'élite, mais est beaucoup - 
plus délicat dans un peuplement jardiné d’essences d’ombre (4). 
Dans les futaies pleines, le produit intermédiaire non précomp- 
table sur la possibilité ne risque pas d’être confondu avec. le 
produit principal, parce que ces deux natures de produit né 
sont pas récoltées à la fois dans la même enceinte. Dans la forêt 
jardinée,où le produit intermédiaire se récolte en même temps #4 


(1) Ces raisons ont amené certains partisans de la possibilité par nedé d'arbres 
à déclarer que les forêts jardinées ne comportent pas de produits intermédiaires, 
qu'on doit se borner à en extraire, en dehors des produits principaux.les perches 
viciées ou mourantes. Cette affirmation, que nous estimons injustifiée, même 
dans une sapinière jardinée normale, l'est évidemment dans les ire réelles” 
qui renferment toujours des parties équiennes : 
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et sur le même emplacement que le produit principal, où la 
. variabilité d’aspect des peuplements est souvent extrême dans 
… l'intérieur d’une même parcelle, l'emploi d’une possibilité 


globale, c’est-à-dire totalisant le prélèvement annuel à faire en 


…. toutes natures de produits, est tout indiqué, souvent même im- 


1 posé. Le mode de possibilité par pieds d’arbres est incompatible 
| avec l’emploi d’une possibilité globale. 


_ 


Dans les forêts jardinées, lorsque le produit intermédiaire ne 


. doit pas être compté dans la possibilité, il devient nécessaire d’é- 


tablir une limite qui séparera conventionnellement les produits 


| principaux des autres. Cette limite doit souvent varier suivant 
. les essences, ou même la fertilité des coupons, d’où naît une 


source de complications et d’irrégularités dans le revenu, lors- 


… qu’un hêtre de 35 compte autant dans la possibilité que le plus 


gros et beau sapin. 


Ceci nous amène enfin à l’objection la plus communément faite 


Fa l'emploi d’une possibilité par pieds d'arbres : c’est l’extrème 


variabilité du revenu d’une année à l’autre. Cent gros et beaux 
sapins vaudront dix ou quinze ou même vingt fois plus que cent 
hêtres de trente-cinq centimètres de diamètre. C’est là une con- 
sidération de première importance, surtout lorsqu'il s’agit de la 
gestion de forêts communales. 


Ce qui précède suffit à justifier l'abandon, aujourd’hui géné- 
ral, non seulement en France, mais dans tout le monde fores- 
tier, de la possibilité par pieds d'arbres dans les sapinières. 
Nous ne connaissons plus guère d’autre exemple de son appli- 
cation que celle qui en est faite dans les forêts d’étude de la Sta- 
tion de recherches de l’Ecole nationale des Eaux et Forêts. Là 
nous la pratiquons, à titre d'expérience, depuis une vingtaine 
d'années, sur une toute petite étendue (37 hectares) de sapi- 
nière, soigneusement choisie, dans toutes les Basses Vosges, en 


+ vue de cette application. Nous donnerons, ci-après, un extrail 


du procès-verbal d'aménagement de ce canton de forêt en vue 
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exploitables est de 140 ans, la surface occupée annuellement 
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de montrer le procédé que nous avons employé pour le: cale 
d’une possibilité par pieds d’arbres des produits db de à 
le cas très favorable d’une série bien homogène. | 


AU HLRES 


B. — CALCUL DE LA POSSIBILITÉ PAR PIEDS D'ARBRES 
DES PRODUITS PRINCIPAUX. 


ARTICLE PREMIER. — Procédé basé sur le couvert de LL arbre ; \ 
exploitable. 


On Ho, pour se rendre compte du nombre d'arbres he 
bles as eue de 9 m. 60 de JA que Pros Fe 


S étant la contenance de la meta Ir reste à à 


S 
Lis dr 150 ” 


surface de — TS 5 Pour cela on recherche Sue est l dns a 


ché sera —— 150$ : ei 


d’eux. C’est ainsi que si, dans une sapinière de 280 hecta 
l’âge d'exploitation correspondant à la production d’arbt 
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. Ja récolte sera de 2 hectares ; si le couvert d’un arbre à récolter 


… est de six mètres carrés, le nombre des arbres à couper chaque 


se 20.000 
année sera de É yids 333, c’est-à-dire de 1, 2 arbre par hec- 


_ {are et par an. 
Nous ignorons si ce procédé, recommandé par certains auteurs, 
La jamais été employé par un praticien. 


_ ARTICLE DEUXIÈME. — Procédé basé sur la production en volume 
“a qu’on attribue à la forêt. 

. Un autre procédé est basé sur la production en volume, sup- 
posée connue, de la forêt. Il est certain que si l’on savait que la 
forêt peut donner annuellement six mètres cubes de produits 
… principaux à l’hectare, il serait facile d’en déduire, si l’on consi- 
_dère comme exploitable le sapin de quatre mètres cubes, que la 
à possibilité sera de un arbre et demi par hectare et par an, soit 
…. quinze arbres pour dix hectares. Mais il n’est pas moins certain 
que si l’on savait que la forêt peut produire six mètres cubes 

de produits principaux par hectare et par an, on pourrait s’en 
tenir là, et se baser sur cette connaissance pour lui imposer une 
possibilité par volume. 


_ ARTICLE TROISIÈME. __ Procédé basé sur la conception 
d’un matériel normal. 

Pour exposer ce procédé, la meilleure marche à suivre sera 
de reproduire ici un extrait du procès-verbal d'aménagement de 
la série du Rein des Boules (forêt domaniale du Ban d’Etival, 
Vosges). Il montrera comment, sur nos indications, on la appli- 
qué pour la première fois dans ce canton de forêt, croissant à 
l'altitude d'environ 510 mètres, en sol de grès vosgien, dont le 
matériel est formé, eu égard au volume, de sapin 69, hêtre 31, 
et, eu égard au nombre de tiges (de 0 m. 20 de diamètre et 

plus) de sapin 55, hêtre 45. Nous reproduisons à peu près iden- 
tiquement le texte même du procès-verbal rédigé,en mars 1906, 
_par M. Cuif, inspecteur adjoint des Eaux et Forêts, attaché à la 
slation de recherches de l’Ecole nationale des Eaux et Forêts. 
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LES TRAVAUX ESSENTIELS DE L'AMÉNAGEMENT 


1. — Conception de la forét normale. 


L'étude des inventaires généraux, effectués dans nos sapi- 
nières durant les dernières années et qui ont fait l’objet depubli= 
cations récentes, nous a amené à fixer ainsi qu’il suit, au moins “ 
provisoirement, l’idéal à poursuivre en ce qui concerne la 
composition moyenne, à l’hectare, des peuplements, dans la 
série de Rein des Boules. 


ns. or SES de Mr Dents 


Haas 
DIAMÈTRE NOMBRE D’ARBRES [VOLUME PAR ARBRE VOLUME 
à 1w30 du sol. à l’hectare. (tarif des sapins). du matériel à l'hectare.|l] 
cent. m. C. m. C. 
15 126 0,1 12,6 ; 
20 90 0,3 27,0 L. 
25 60 0,5 30,0 4 
30 43 0,7 30,1 | 
35 30 4,1 33,0 : 
40 22 1,5 33,0 4 
45 47 2,0 34,0 | 
50 13 2,5 32,5 
55 9 3,1 27,9 
60 7 3,17 25,9 
65 8,5 4,4 24,2 | 
70 4 5,2 20,8 j 
75 3 6,0 18,0 
80 2 6,9 13,8 
85 4,5 7,8 11,7 
90 1 8,8 8.8 
95 0,5 9,9 4,9 
Toraux:.. 434,5 388,2 | 
= A] 


Nous avons traduit graphiquement cette conception de la. 
forêt normale. La courbe obtenue se superpose sensiblement à 
celles qui ont été adoptées, jusqu'ici, comme caractérisant les 
sapinières situées en bon sol, à une altitude moyenne, et sus- 
ceptibles de donner les produits les plus utiles. Elle correspond, 
d’après notre tarif d'aménagement, à un matériel, en sapins, 
de 388 m. c. 2 à l’hectare. D’après les données que nous possé- 
dons sur les forêts, tant du Jura que des Vosges, ce chiffre 
peut être regardé comme un maximum, qu’il serait plus nuisible 
qu’utile de dépasser. 

On voit qu’en cherchant à nous tracer un objectif précis 
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tre plus grand soin a élé d'observer les règles de la prudence, 
n de ménager l'avenir. Il nous reste à indiquer comment nous 
uvons utiliser cet objectif pour le calcul de la possibilité. 


2, — Calcul de la possibilité. #1 


Supposons la forêt normale. Pour que l'état dans lequel elle 

€ trouve subsiste à l'expiration d’une rotation de 10 ans, il ne 
aut nécessairement que les arbres exploités, et en particulier LEA 
»s arbres précomptables, soient remplacés, ex nombre égal, 

r des tiges de dimensions moindres, ayant atteint successive- 

t et régulièrement celles de l’exploitabilité. 

La forêt est-elle trop riche en bois exploitables, nous devrons, 

ur la ramener vers l’état normal, augmenter la possibilité 

ne quantité telle que le matériel surabondant soit réalisé dans | 

in temps donné. Nous réduirons la possibilité dans les cas con- 

raires. 
Nous estimons qu'il y a lieu d'admettre comme bois pré- 
mptables ceux qui ont atteint ou dépassé la dimension de 
m. 45 de diamètre : c’est, approximativement, la grosseur 


nférieure des arbres de sciage, ou bois de tronces, dans les 


Vosges. 


| Pour nous rendre compte de la quantité de tiges non pré- 


comptables qui passeront dans les dix prochaines années, à la 
imension de 0 m. #5, il est naturel que nous nous basions sur 
une moyenne des vingt années qui séparent l'inventaire de 1885 
e celui de 1905. Voici le raisonnement très simple auquel nous 


ommes conduit : 


D 0.084 aires de Om4S ct au-deseus, dont 2.382 sapins ét 602 hélres 


1° de 1885 à 1896..... 373 — 3217 —  46— 
20 de 4897 à 1905..... 505 — 394 — 111 — 
MOREL een ee +: 3.008 — 3403 — 759 — 
rie renfermait en 1885... 2.684 — 2.480 — 204 — 

re d'arbres passés à 045 ä 
623 — 559 — 


diamètre et au-dessus £ 1.178 _ 
31 — 21 — 


qu'il en existait : 
771 en 1885, dont 429 sapins et 342 Nr 
1.004 en 1896, dont 392 — 612: 1,400 
Nombre moyen des 429 X 11 + 392 X 9 — 142. 
sapins de 0 m. 40: 20 "4 
Nombre moyen des ( 342 X 11 + 612 X 9 
hêtres de 0 m. 40 : 20 


= 63, 


31 sapins a RURNE soit 7,5 p- 100, 

et 463 hêtres de 0 m. 40 de diamètre ont donné, e € 
27 hêtres précomptables, soit 5, 8 p; 400. 208 
Des calculs ne nous montreraient ai 


après. 


TAUX DE PASSAGE 

DIAMÈTRES A LA CATÉGORIE SUIVANTE 

Sapin. Hêtre. 
cent. 0/0 0/0 
:40 7,5 5,8 
45 7,5 5,9 
50 8,5 6,9 
JÙ 8,1 1 
60 8,9 7,6 
65 9,2 » 
10 9,6 : 
75 9,9 # 
S0 10,0 x 
85 11,6 « 
90 12,0 x 
95 20,0 « 


EI 


. ques auteurs, à savoir : que, plus le diamètre est fort 
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_ long le temps nécessaire à l'arbre pour passer à la catégorie 
| suivante. Bien que cette opinion ne soit pas universellement 

. partagée (1), la prudence nous commande d’adopter, comme 
… moyenne générale, les chiffres minima qui correspondent aux 
_ arbres de 0 m. 40 de diamètre (2). 

… Il en résulte que les 2/3 environ des arbres de 0 m. 40 de 
| diamètre et au-dessus prendraient un diamètre supérieur en 
- 10 ans, ou, ce qui revient au même, que ces arbres mettraient 
< 15 ans à passer d’une catégorie à la suivante. 


É, Or, pendant ces 15 ans, on pourrait couper dans la forêt nor- 
. male, en bois précomptables : 


à 99 —417 —5 arbres de 45 cm. de diamètre. 
4 17 —13 —4 50 . 
D. 13 — 9 — 55 . 
E NT — 60 _ 

$ 7 — 55—1,5 65 Fe 

4 5B— 4 —) 10 us 

4 | VERRE PE 7 LE 

4 3 — 2 —0,5 80 ss 

E. 25 — 14,5 — 0,5 85 = 

7 45 — 1 —0,5 90 a 

+ 4 — 0,5 — 0,5 95 je 
+ 7 03— 0 —0,5 100 A 
+ Torai : 22 arbres environ par hectare. 
5 2 x 2 

Soit en 10 ans : He SRE 14 arbres G dixièmes. 


Cette donnée nous a pris de calculer la possibilité normale 
. de chaque coupon. 

fe Normalement, la série du Rein des Boules devrait renfermer 
- 63 arbres 5 dixièmes de 0 m. 45 et au-dessus, par hectare, soit, 
1 pour 37 h. 04, 2.352 arbres. Or, l'inventaire de 1905 en accuse 


do 


js " - 
Nes ir don Ti 
Lg à ke 


(1) Voir notamment Economie forestière, 2° volume, page 319. 
(2) Des essais à la sonde de Pressler ne nous ont pas donné des résultats 
_ satisfaisants. 
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2.984. Le nombre des arbres exploitables est donc op for 
632 ue | 


tion en 40 années, c’est-à-dire de n’exploiter, pende 
chaine rotation, que le 1/4 environ du nombre d'arb + 
- dans chaque coupon. 4 PERS 
La possibilité normale et le nombre d'arbres à 
extraordinaire figurent au tableau GAprea à 


couper à 


É x) te ARBRES DE Om45 DE DIAMÈTRE ET AU-DESSUS 
NUMÉROS 1 E she 
< jr: 
2 F3 £ . 
des E D à Nombre Nombre PO LE: 2. “ 
coupons S £ F normal existant DIRE “ 


arbres arbres arbres arbres 


À 3.50 51 222 210 48 

2 S 61 53 233 239 26 

3 CET AO ER © 233 257 4 

4 3.87 52 227 287 + 60. 

5 Slt 84 236 265 | + 99 

6 3.61 53 229 284 4 HS EU 
7 3.32 48 211 236 + UE 
8 4.07 49 258 341 + 89 

9 3.96 58 252 412 +160 ! 
10 3.96 58 251 367 | +116 
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k. Règlement d'exploitation pour la série du Rein des Boules, 
pour une durée de rotation de dix ans, de 1906 à 1915. 


COUPONS POSSIBILITÉ 
(nombre 
d'arbres de 
CONTENANCE Om.45 
de diamètre OBSERVATIONS 
et au-dessus 
livrée à la] à exploiter 
totale culture [dans chaque 
forestière coupon.) 
| ea ve La pl d ie de 1 ibili 
Te £ a plus grande partie de la possibilit 
| 906 1 3, 50 3,50 65 devra être recrutée en hêtre dans le 
| 1907 2 3.671 2.67 60 coupons nos 2, 3, 4, 5 et 6, surtout dan 
DIR: : : : les trois premiers, 
| 1908 3 3,67 3,671 60 Les chablis et bois morts mesuran 
re 0 m. 45 de diamètre et plus, exploité 
| , 
&! 1909 # 3,01 3,57 67 dans un coupon déterminé, seront déduits 
14910 8 3,71 3,71 62 de la possibilité lors du passage de la 
Nr: coupe jardinatoire dans le dit coupon. 
| 1911 6 3,61 3,61 67 La pe Éd Ma accompa 
FES S gnée d’une coupe d'amélioration ayant 
el 1912 7 3,32 3,32 DD pour but de favoriser la végétation des 
4 | 8 4,51 4,07 sl arbres ou brins constituant le matériel 
‘4 À : non précomptable. La coupe d'améliora- 
9 4,2% 3,96 98 tion présentera, suivant les cas, le carac- 
‘[tère d’éclaircie, de nettoiement ou de 
4,03 3,96 87 dégagement de semis. Les éclaircies 
seront très modérées pendant la troisième] 
37.89 | 37,04 SRcomnRe 


LIL. — Méruopes D'AMÉNAGEMENT PAR VOLUME DES FORÊTS JARDINÉES. 


…_ Les généralités exposées en tête de ce paragraphe, et les 
+ développements dans lesquels nous sommes entré à propos des 
aménagements par pieds d’arbres nous permettront d'exposer 
» plus brièvement ce qui concerne les méthodes d’aménagement 
par volume dans les forêts jardinées. Nous insisterons surtout 
» sur ce que ces méthodes ont d’essentiel, et notamment sur le 
procédé de caleul de la possibilité. 

1 ; ARTICLE PREMIER, — Procédé de Masson. 

D. Le procédé de Masson pour calculer une possibilité par volume 
» a été expliqué en détail au chapitre I*,$ 3 (pages 408 et suivan- 
- tes) de cette étude à propos de son application aux futaies plei- 


A 


- nes. Il a aussi souvent été employé autrefois à calculer une 
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possibilité pour les produits principaux des forêts jardinées.0 
admettait ainsi, implicitement, que le rapport du volume de 


est sans doute inexact, sans que nous sachions dans quell 
mesure. L'emploi de ce procédé suppose aussi connu l'âge au 
quel les sapins deviennent exploitables, connaissance bien dif-. 
ficile à acquérir. En outre de ces inconvénients spéciaux au cas 
des forêts jardinées, le procédé Masson prêterait ici aux mêmes | 
observations sur lesquelles nous nous sommes suffisamment 
étendu à propos de son application aux futaies pleines. Nous y 
insisterons d'autant moins que le taux Masson n’est plus guère 
employé que comme un moyen de contrôle ou de vérification. 
lors de l’emploi des autres procédés qui nous restent à examiner 


ARTICLE DEUXIÈME. — Procédé de la note de 1883. 
Règlement d'exploitation. 


Nous avons décrit plus haut (chapitre I,$ 3, pages 397 et su 
vantes)le procédé indiqué par une note administrative du 17 juil 
let 4883, complétée par des instructions ultérieures, pour cal- 
culer une possibilité par volume dans les sapinières. Ce procéd 
s’applique aux forêts jardinées comme aux autres; c’est même en à 
vue de son emploi dans les forêts jardinées qu’il a été exposé 
pour la première fois. | 

Le plus souvent le procédé de 1883 est employé à caleut 
une possibilité globale pour l’ensemble de la série; cette possi: 
bilité se recrute alors par des coupes assises successivem. 
dans les diverses parcelles qu’on parcourt suivant un ordre pre 
crit par le règlement. Celui-ci indique aussi le temps présum 
que l’on mettra à parcourir toute l’étendue, sans que cette simp: 
indication ait rien de rigoureusement impératif. Nous avons d 
aussi plus haut qu’il était avantageux, le règlement d’exploit 
tion étant ainsi fait, de multiplier jusqu’à vingt-cinq ou trer 
le nombre des parcelles dans la série, de manière à diminu 
l'inconvénient de l’imprécision des assiettes annuelles. Les agent 
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ï su du martelage des coupes pourront les arrêter plus faci- 
» lement à des lignes de parcelles dont le réseau, suffisamment 
| serré, fournit des points de repère rapprochés et certains. 


_ ARTICLE TROISIÈME. — Procédé basé sur la considération 
de l’accroissement et du matériel normal. 


_ Ce procédé suppose que l’on admette comme connue la loi 
… suivant laquelle doit varier, dans la forêt, avec le diamètre, le 
1 nombre des arbres des différentes catégories, dans une série 

|: _ normale aménagée en jardinage (1). 

._ Admettons, par exemple, que, pour obtenir annuellement, 
| LL. produit principal, un arbre de 0 m.60 de diamètre, on 
1 . doive trouver dans la forêt : 


E 8,1 arbres de 0",20 4,9 arbres de 0®,45 
4 5,2 — 0,25 1,5  — 0,50 
| 292; :0: 390 ! A AE 0 ,55 
| 4 DR. 0,35 0. 0-00 
Puit 20 


| et qu’il faille 16 ans pour passer d’une catégorie à la suivante. 
DL nous faudra donc,pour obtenir annuellement l'arbre de 01 m.60, 
_seize suites semblables, c’est-à-dire 


#4 


130 arbres de 020 cubant, par exemple, 26,0 mètres cubes, 


+ 83. — 0,25 PRE à du 
+. 63 — 0,30 2: 970 _— 
D. 50 — 0,35 — 40,0 ss 
* 10 — 0,40 — . 1,6 — 
D 31 — 0,45 — 43,1 _ 
v 24 — 0,50 — ‘45,5 de 
Do. 419 — 0,55 — 48,5 Fe 
+ 16 — 0,60 —  A19,6 — 


4 soit, au total, 456 arbres de 0 m, 20 à 0 m. 60 cubant 365 mè- 
L tres cubes. 

À Si nous disposons de ce matériel, nous pourrons couper cha- 

… que année dans l’une de nos 16 suites, dont l’ensemble forme la 


M (1) Voir tome II, pages 320 à 327 et 315 à 315. 


2,9 arbres de 0"20 cubant 


59 39 — 13 1 0,28 !! = 
39-311 10800 0,30  — 
34 928 —#'10611= 0,35 —. 
28 4,9 7/06, = ON0 RES 
19 2116, = Ds 0,48 
4,5. — 49 = 03: — 0,50 — 
4,97 2-1 0e TD 1e 0,55 — 
10: — 00 =" 10 — 0,60 — 


la possibilité par Hoi d'arbres (pages 431 et strate He | 
duisons-le ici en l’adaptant au cas d’une possibilité par vol 

Supposons que nousayons {rouvé dans une série de Aie 
tares (surface admise ci- dessus comme rues à 


A 


de façon à oies les catégories surabondautes pe: 
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| environ (1), et à rétablir celles insuffisantes le plus rapidement 


. possible, c’est-à-dire en une durée de rotation, ou dix ans. Nous 


+ aurions, par exemple, à établir le tableau ci-dessous, 


| 2 | Calcul de la possibilité annuelle globale pour la série de... 


: 5, j ne 


MATÉRIEL POSSIBILITÉ POSSIBILITÉ 
nu  CATÉGORES || mm — mm" || normale ARR effective 
8 de diamètres normal existant Différences || annuelle à la possibilité annuelle 

.m. mc. m.c. m,. C. m, C. m, C. m. C. 
0,20 2.600 2,600 0 58 0 4 ÿ » 
10:25 3.330 3.230 — 100 52 — 10 421 8-2 4 
_ 0,30 3.160 3.520 — 240 48 — 24 24 | re 2 
0,35 4 000 3.200 — 800 48 — 48 0/= 
0,40 4.160 4.160 0 66 () 66 : 
0,45 4.310 4.310 0 56 0 56 : 8 
0,50 4.550 4.590 + 40 57 + 1 58 L- Je 
6,55 4.850 4.970 + 120 50 x HAE: 53 2 2 
0,60 4.960 5.360 + 400 310 + 10 320 } »5 © 
36.520 35.940 — 5S0 145 — 68 677 | 


Ce tableau nous montre que nous avons, au début, un déficit 


notable en bois de 25 à 35 inclus. Nous ferons facilement dispa- 
… raître, en une durée de rotation, celui des bois de 25 et de 30 
_ en réduisant la coupe normale annuelle de ces catégories de la 


dixième partie du déficit. Quant aux bois de 35, dont le déficit 
est trop considérable pour qu’on puisse le faire disparaître en 
une rotation, nous en couperons /e moins possible, réduisant les 
réalisations à ce qui sera strictement imposé par l’état des bois. 
En revanche, nous avons, en gros bois, un volume surabondant 
que nous ne réaliserons que progressivement en faisant porter 
la coupe annuelle sur 553 m. cubes, pris sous forme des arbres 


_les plus gros que nous rencontrerons. 

… Ilest très utile de comparer au matériel normal non seule- 
. ment celui de toute la série en bloc, comme il est fait ci-dessus, 
_ mais encore celui de chaque parcelle en particulier de façon à 


- ce que les agents qui font le martelage sachent, lorsqu'ils opè- 


rent dans une parcelle déterminée, quelles sont, dans cette par- 


(1) Voir plus haut, page 11. 
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Fig. 16.— États successifs du ma- 
tériel dans la parcelle L. du can- 
ton du Tenderet de la forêt de 
LEGÉS 

(Pour montrer les progrès lents 
dans la réalisation de l'état nor- 
mal par l'application d’une pos- 
sibilité par volume convenable- 
ment fixée dans une forêt jardi- 
née.) 
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Fig. 17. — États successifs du m: 
riel dans la parcelle À du canton de 
la Grande Joux de la forêt de S. 

(Pour montrer la conséquence de l’a 
plication d’une possibilité par v 
lume trop faible dans une forêt 
dinée. Les bois moyens disp 
sent et les gros bois deviennent 
plus en plus surabondants,) 
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2 à ARTICLE QUATRIÈME. — Procédé de Gurnaud (1), dit du Contrôle. 


Ce procédé a été indiqué, il y a une trentaine d'années, non 
_pas seulement en vue de calculer une possibilité par volume 
dans des forêts jardinées, ce qui est le titre auquel nous l’expo- 


(4) Gurnaud (Adolphe), né à Besancon, en 1825, entra à l'Ecole forestière en 
1845 et servit comme agent forestier dans le Doubs, le Jura et la Gironde. Mis en 
disponibilité, sur sa demande, en 1861, il essaya d'obtenir que les forêts de 
_… Chaux (Jura, la plus grande de nos forêts feuillues domaniales après Orléans) et 
| de Levier (Doubs, la plus belle de nos sapinières domaniales) lui fussent livrées 
comme champ d'expériences pour l'application de théories nouvelles sur le 
traitement des forêts. L'Administration des forêts refusa de donner suite à cette 
demande, et on ne saurait s'en étonner lorsqu'on relit les brochures, publiées 
By en 1865 et 1866, dans lesquelles Gurnaud ne craint pas de déclarer qu'il est 
… nécessaire de faire une coupe générale, pour un milliard et demi de francs, du 
—. matériel qu'il estimait surabondant dans les forêts de l'Etat. (Voir 2° volume de 
e l'Economie forestière, préface, vu, en note.) Dépité, sans doute, de ce refus, 
| Gurnaud ‘entreprit de susciter des difficultés entre l'Administration et les com- 
»_  munes forestières du pays où il vivait, dans la montagne du Jura : la situation 
… s'envenima au point qu'il dut être rayé des cadres des agents forestiers par 
—. décision du 9 décembre 1866. Gurnaud s’occupa, à partir de ce moment, de la 
—._ gestion de forêts particulières et d’une propagande active et incessante en faveur 
—._  deses idées. Il mourut à Nancray (Doubs) en 1898. 
à Gurnaud fut, de l’aveu de ceux qui l'ont le mieux connu, non seulement un 
…. forestier d’un zèle passionné, mais encore un polémiste de bonne foi et entière- 
— ment désintéressé. Ses premières recherches sur l’aménagement suivirent de 
- près sa sortie de l'Ecole forestière; il nous raconte lui-même (/a Méthode du 
contrôle, alias, la Sylviculture française et la méthode du contrôle, Besancon, 
… chez Jacquin, 1886, page 87) qu'en 1833 il soumit au directeur de cette école une 
- série de mémoires exposant ses projets de réforme. Parade lui aurait répondu : 
_ « Souvenez-vous que les doctrines actuelles sont en possession, et que vous ne 
_ les déposséderez que par des faits. » Avec sa rare perspicacité, et sa grande 
% . expérience des hommes, Parade avait discerné immédiatement chez le jeune 
…. homme de 28 ans, ce qui est resté, jusqu’à la fin, le vice de l'esprit de Gurnaud. 
…. Celui-ci n'était catégorique que pour affirmer des aphorismes sans preuve, et 
+ se dérobaït dès qu'il eût fallu présenter des faits positifs. 
—…_O En fait, les théories de Gurnaud restèrent flottantes et imprécises pendant plus 
de trente ans encore, après sa visite de 1853 à Parade, Son meilleur ouvrage, le 
… Cahier d'aménagement (Paris, Tremblay,éditeur, 1878) ne renferme guère, d’iné- 
_ dit que l'indication du procédé de calcul de l'accroissement que nous exposons 
… dans cet article, En rapprochant divers passages de ses écrits postérieurs, on 
… peut essayer d'esquisser comme suit la conception de la forêt normale d’après 
“  Gurnaud. 
% La forme d'exploitation la plus avantageuse est celle d'une exploitation d’ar- 
- bres, où toutes les dimensions sont confusément mélées. Il est reconnu que la 
» coupe d'une partie du matériel imprime une accélération immédiate à la végéta- 
- tion de ce qui reste sur pied, mais que cet effet dure peu, si bien qu'il faut renou- 
veler la coupe très fréquemment sur la même place, tous les six ans, par exem- 
ple, en coupant peu chaque fois. En conséquence, les forêts seront partagées 
 ensuites de six assiettes annuelles, et parcourues avec des rotations de six 
> ans, par des coupes recépant les sous-bois, à l'exception des semis, et enlevant 
…_ des arbres pris çà et là. Le sol doit toujours rester porteur d’un matériel consi- 
dérable, et producteur de gros bois. Les différentes dimensions d'arbres seront 


nvsuagause à donner à une s eknlofttiol forestière. | ESS 
Voici, d’après te Cahier RS publié pr Ge 


une possibilité par volume. 


représentées dans chaque assiette de façon à ce que le taux d’accro 
volume de l'ensemble soit celui qui conviendra au propriétaire. Un. 
avantageux est celui dans lequel les volumes des bois gros, peti moy 
sont entre eux comme les nombres 5, 3 et 2. Le volume total normal. 
dans une sapinière n’est nulle part précisé d’une façon catégorique 
question de 320 m. cubes à l’hectare (Cahier d'aménagement, page : 
400 (ibidem, page 145), tantôt, semble-t-il, de chiffres plus élevés: 
reste obscure, Le taux d'accroissement du volume serait alors de huit 
(ibidem). Tous les six ans on fait un inventaire, calcule les accrois 
taux d'accroissement de toutes les catégories d'arbres dans toutes les 
C’est la répétition de ces inventaires, ou le coNTRÔLE, qui donne les 
nécessaires pour fixer non seulement la quotité (par volume) de la 
encore la proportion dans laquelle elle poyters, sur les différentes cat 
diamètres. j 
Nous n'oserions affirmer que ce que nous venons d'exposer MR e 
ment aux conceptions de Gurnaud; c’est au moins ce qui nous paraît se 
petit à petit dans les écrits des quinze dernières années de sa vie. Il sémb 
Gurnaud lui-même n'ait réussi que bien difficilement à concevoir clairement 
propres théories : il n’a jamais réussi à les exposer d’une façon co ète « 
didactique. 11 vécut isolé, dans un petit village de la montagne ( u D 
comme l'écrivit, après sa mort, un de ses meilleurs amis : « la solitude 
laquelle il vivait lui était une mauvaise conseillère » (Notice biographique sur 
A, Gurnaud, par Clerc, dañs le Bulletin de la Société forestière de F l 
vol, de 1898, page 614). Ses idées auraient gagné beaucoup en clarté, 
sion et en succès si Gurnaud avait été accessible à l'influence Vus 
teurs ou de qui De ce soit. 


_naud, la seule REA qui nous paraisse vraiment intéressante à SAS est ce € 
nous exposons ci-dessous ; un procédé pour le calcul de la possibilité, lég 
ment inexact, fort imprécis et dangereux dans son principe, La 
contrôle n’est plus appliquée, croyons-nous, que par un très petit nombre 
propriétaires particuliers. Certaines communes du canton de Vaud (S 
qui l'avaient suivie pendant quinze années, viennent de l'abandonner 
récemment (Journal foreslier suisse, volume de 1906, page 173), Mentic 
encore que la Société nationale d'agriculture a fait aménager par Gurna 
1892, sa forêt d'Harcourt, dans l'Eure. Nous ignorons si cet aménage 
encore appliqué, Enfin, la station de recherches de l'Ecole nationale fore 
poursuit, depuis 4887, dans un canton de la forêt domaniale de Cham 
l'expérience d'un aménagement indiqué par Gurnaud en vue de transfoi 
taillis sous futaie en une forêt conforme à ses vues. Cet aménagement à 
modifié assez profondément pour rendre son application possible sa orêt 

. Champenoux est peuplée de chêne, charme, hôtre et boïs blancs). * 
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_ La forêt est divisée en six assiettes annuelles ou divisions. 


L 7 arbres par catégories de circonférences, de vingt en vingt centi- 
_ mètres, à partir de 0 m. 60. On calcule alors l'accroissement 


de chaque division, en bloc d’abord, puis séparément par caté- 


| Fonèr 1 DE SOUGIA. — 10e Division, Contenance, 23 hect. 84 ares. 


4 Matériel final, COUR | CREER 6... +,” 6.195 arbres cubant 6.128 m. ©: 
On a coupé, de 1885 à 1891. sess. 4:080 —  — 898 — 


5 MOIROT, a ci 2 VEUT RCE ES NT 
E. À inventaire de 14885 avait donné..,.,.. 6.025 et 1 5000 
1 L'accroissement apparent est de,,..... 650 —  — 1.936 — 
Pour avoir l'accroissement réel en volume du matériel initial, 
- il faut retrancher de l'accroissement apparent le volume 
_ des 650 arbres passés à la futaie (ils avaient moins de 0.60 
en 4885 et ont passé à cette dimension depuis) leur volume 
est 650 X 0.242 — MUST à RAT de nb NES à ui does d'AUO LS 457 — 
pt reste un accroissement réel, en six ans, de..... A ODT PE 4,719 — 
4 soit . AU DIRIEMME OU, ose, 2: SR AUS Por 296 — 


296 

_ Letauxd accroissement est 5000 — = 5, 82 p. 100. 

| 1 Mtériel à l’hectare est de 214 m, cubes en 1885 et de 
257 en 1891. | 


| Le calcul de l’accroissement détaillé se fait de la manière 
_ suivanteen réparlissant les arbres inventoriés en trois groupes : 
- les gros (de 4 m. 70 de tour et plus), les moyens (de 4 m. 20 à 
… 1 m. 60 de tour) et les petits (de O0 m. 60 à 1 m. 10 de tour) (1). 


(1) On remarquera que ces termes de bois gros, moyens et petits n'ont pas la 
même signification ici que nous leur avons donnée plus haut, en exposant le 
en de 1883 au chapitre précédent. 
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Dans le tableau ci-dessus, les colonnes de gauche, 1, 2 et 5, 
contiennent le matériel initial tel que l’a déterminé le comptage 
de 1885. On l’inscrit en commençant par les gros. 

La colonne 4 (catégorie) indique les circonférences des arbres 
dont les nombres et les cubes figurent aux colonnes suivantes. 

Dans les colonnes 5 et 6 on porte en détail les bois exploités 
dans Pintervalle en commençant par les plus gros. 

Dans les colonnes 7 et 8, on porte le comptage final (de 1891 
dans l’exemple choisi). 


Dans les colonnes 9 et 10, on porte les résultats de l’addition, 


catégorie par catégorie, des bois exploités (5 et 6) avec les bois 
trouvés au comptage final (7 et 8). 

Ces colonnes 9 et 10 donnent le résultat que l’on aurait trouvé 
comme comptage final, si l’on n’avait pas exploité. Ce sont ces 
colonnes (9 et 10) que nous allons comparer à celles du matériel 
initial (2 et 3). 

Cette comparaison constitue le calcul d’accroissement propre- 
ment dit. 

Dans les colonnes 11 et 12 nous reportons, catégorie par caté- 
gorie, les chiffres des colonnes 9 et 19, jusqu’à ce que le total 
partiel obtenu dans la colonne 11 soit égal au total des gros 


(colonne 2). 
Nous inscrivons donc : 9 arbres de 2,40 
23 — de 2,20 
et seulement 27 — de 2,00 
Nous avons ainsi au total : 59 gros 


et 271 m. cubes 19. 


On peut admettre que Les 59 plus gros de 1885 sont encore les 
59 plus gros de 1891. 
Pour avoir leur accroissement total, il suffit donc de prendre 
la différence des cubes. 
En 1891, les 59 plus gros cubent 277 m, c. 19 
En 1885, — cubaient 204 06 


La différence ou accroissement total est 73 m. c. 13 
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Nous portons ce chiffre dans la colonne 15. 
C’est là l’accroissement spécial à la division, à ces 23 hectares. 
et à cette période de six années. 2 
Nous le réduisons d’abord à un an et nous inscrivousl act 
sement annuel de la division, 12 m. cubes 19, dans la colonne 
16. Puis nous le réduisons à un hectare, 0 m. cube 51, qui est ; 
ainsi l’accroissement par hectare et par an des gros bois. 
Dans la colonne 17, on place le taux de l'accroissement °/, par 
an. C’est le quotient de la division de l’accroissement par an, 
12m. c.19(colonne 16), parle matériel initial 204,06 (colonne 3). 


12,19 

204,06 

Mais nous n’avons pas parlé des chiffres contenus dans les 

colonnes 13 et 14 : ce sont, comme l'indique l’en-tête de ces 

colonnes, les restes à reporter à la classe suivante : | 
Dans la colonne 9, il y avait 67 arbres de 2,00; nousn'’en avons 

utilisé que 27 dans la colonne 11 et nous reportons les 40 restants 

dans la colonne 13, où viendront s’ajouter les 164 de 4,80 nonutili- 

sés ; leur total 204 est reporté dans la colonne 11. Ces 204 arbres 

sont en effet les plus gros des moyens qui, entre les deux comp: 

tages, ont gagné une classe. On leur ajouteles 347 arbres de 1,60 

— T4 — del,40 

et seulement 187 — de1,20 


7. 0,06 ou ho 


de la colonne 9, de manière à obtenir les 1,512 moyens de la 
colonne 2. ; 

On additionne les cubes correspondants et l’on compare le 
résultat (3.247) au cube des moyens (2.356) du comptage initial, 
colonne 3. 

On opère de même pour les petits. Mais le reste que lon 
trouve dans la colonne 13 indique le passage à la futuie: c’est: … 
à-dire le nombre d'arbres qui, n'ayant pas au comptage initial. 
la dimension que l’on compte, l’ont atteinte durant la période. 

Suivant l'opinion qu’on se sera faite du taux d'accroissement 
normal et du matériel normal, on arrêtera; les calculs d’accroiïs- 
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_ sement étant terminés, des prévisions pour la coupe à effec- 


“ tuer. Ici chacun est laissé à lui-même car, dit M. Jober, (/oc. cit.), 
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 « l'interprétation de ces chiffres (d’accroissement) est person- 
« nelle à chacun et surtout particulière à chaque situation ». 


On nous reprocherait, avec raison, de ne pas donner claire- 


… ment notre appréciation du procédé Gurnaud. La voici : 


4° Le calcul manque d’exactitude en deux points. D’abord en 


ce qui concerne le calcul du volume du « passage à la futaie » 


qui est à retrancher de l'accroissement. Dans le Cahier d’amé- 
nagement de Gurnaud, nous trouvons un exemple de calcul ap- 
pliqué à la division n° 4 d’une forêt réelle, dite des Eperons. Le 


nombre des arbres passés à la futaie (ayant atteint 0,60 de tour) 
_ ensix ans est de 455. Or, il ne se trouve, dans la division, à 
_ l'expiration des six années, que 150 arbres de 0 m. 60, 203 de 


0 m. 80 et 225 de 1 m.00. Il résulte de là que sur les 455 arbres 
passés à la futaie, 102 au moins ont atteint 4 m. 00 de tour, et 


ils figurent comme tels au cube total alors qu’on ne les rencon- 
tre plus que comme arbres de 0 m. 60 lorsqu'il s’agit de les 


retrancher (1). 

Une seconde erreur de calcul consiste à calculer le taux d’ac- 
croissement pendant une période en divisant le volume de lac- 
croissement moyen périodique par le volume initial. En réalité, 
le volume producteur de l’accroissement est supérieur, généra- 


lement, au volumeinitial; il serait plus correct d’admettre qu’il 
est une moyenne entre le volume initial et le volume final (2). 


_ Ces deux causes s’ajoutent pour donner une idée excessive 


du taux d’accroissement. La première exagère l’accroissement, 
Ja seconde réduit le capital producteur. 


En outre de ces inexactitudes dans le mode de calcul qui ne 


sont pas plus graves, en somme, que les causes d'erreur que 
l’on retrouverait dans les dix ou quinze procédés divers qui ont 


. (4) Voir a Méthode du contrôle, par P. Grandjean, conservateur des forêts en 
rétraite, page 27. (Berger-Levrault, éditeur, à Nancy, 1885.) 

(2) Voir Economie forestière, tome IF, pages 229 et suivantes, les procédés 
corrects pour le calcul du taux d’accroissement du volume des peuplements. 
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élé ou sont encore employés pour calculer la possibilité par 
volume des forêts, nous avons des objections plus graves à faire 
au procédé Gurnaud. 

Nous lui objecterons d’abord l'impossibilité pratique de 
déterminer avec quelque certitude l'accroissement, en six ans, 
d’un peuplement de sapin sur pied, et de forme jardinée. En 
dehors des opérations très minutieuses des stations de recher- 
ches,les inventaires de pareils peuplements sont toujours enta- 
chés, quelque précaution qu’on puisse prendre, d'erreurs qui 
atteignent facilement quatre, cinq ou six p. 100 et davantage, 


en plus ou en moins (1). Deux inventaires successifs, même 


bien faits, si le premier est erroné de 5 p. 100 en moins, le 
second de 5 p. 100 ‘en plus, peuvent donner de l’accroisse- 
ment une valeur exagérée de cent pour cent, et cette erreur se 
retrouvera égale dans le calcul du taux d’accroissement. 

Il faut encore objecter au procédé Gurnaud l’indétermination 
dans laquelle il laisse le chiffre de la possibilité. Supposons 


même pour un instant qu'on connaisse exactement l’accroisse- 


ment et le taux d’accroissement. Quel chiffre de possibilité en 
résultera-t-il? On n’en sait rien. L'interprétation des chiffres 
est personnelle à chacun. Sans doute tout procédé de ce genre 
doit laisser une part à l’appréciation, mais cette part ést limitée 
ailleurs par l'obligation imposée d’acheminer la forêt vers un 
état normal précis ; l'appréciation ne porte que sur les moyens 


(1) Remarquons encore que les coupes effectuées dans les forêts peuvent avoir 
pour effet une déformation des arbres, qui deviennent coniques lorsque, pour 
surexciter leur accroissement, on les dégage très souvent (voir Economie fures- 
tière, tome II, page 213).A de mêmes diamètres correspondent des volumes réels 
plus faibles : les mesurages effectués à hauteur d'homme donnent alors une 
idée exagérée de l'accroissement. 11 faudrait, pour éviter cette source d'erreurs 
(remarquons que toutes les erreurs du procédé Gurnaud agissent dans le même 
sens pour faire apparaître des accroissements fictifs supérieurs à ceux qui se 
forment réellement) employer des tarifs très précis, à double entrée, qu’on recti- 
fierait à mesure de la déformation des arbres,ce qui est impossible dans la pra- 
tique en grand. Cette considération a déterminé certains partisans du contrôle 
et de ses calculs d’accroissement à évaluer le volume non plus en mètres cubes, 
mais en sylves, le sylve étant une grandeur fonction algébrique du diamètre, 
correspondant à un volume indéterminé, variable suivant la forme des arbres. 
(Voir plus haut, page 70.) Il serait plus simple de renoncer à l'apparence de 
cubage avec cette unité qui ne mesure rien et d'exprimer les accroissements en 
surface terrière, 
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plus ou moins rapides et onéreux d’atteindre cet état clairement 
éfini. Dans le procédé Gurnaud aucun but n’est défini. Il sera 
- ce qu'on voudra. L’indication donnée, à titre d'exemple, de pro- 
…portionner les volumes des bois gros, moyens et petits aux nom- 
… bres 5, 3 et 2 ne saurait suffire. Le matériel normal ne serait 
évidemment pas réalisé par la présence de 10 mètres cubes à 
hectare, dont 5 en gros bois, 3 en moyens et 2 en petits, ni par 
uu matériel cinq fois, dix fois, quinze fois plus considérable. La 
condition que tout le sol sera occupé ne suffit pas non plus, 
surtout dans une forêt jardinée, où les arbres ne forment pas 
massif, et où les semis occupent une étendue de terrain indéter- 
minée. Rien n’est précisé à cet égard. Et c’est cependant de la 
quantité du matériel à installer ou à maintenir dans la forêt que 
por avant tout la quotité de la coupe. On reconnaitra 
… qu'une pareille imprécision est singulièrement dangereuse. Le 
: … procédé Gurnaud peut convenir à un propriétaire particulier, 
| libre d'opérer à sa guise, parce qu’il subira lui-même les consé- 
. quences de ses actes. Il ne saurait s'adapter (à moins de modi- 
- fications radicales) à la gestion des forêts publiques par une 
i administration soucieuse de ses obligations. 

Enfin il nous reste à formuler contre le procédé Gurnaud une 

L. | objection visant son principe même, son idée directrice. 
# IL est dangereux, pour un forestier praticien, de supputer 
… trop curieusement, et surtout avec des procédés de calcul com- 
4 * _plaisants, le taux d’accroissement de chaque arbre de son 
« domaine. Un capitaliste qui ne cesse de calculer le taux de ren- 
Ë » dement de chacune des valeurs de son portefeuille, de chercher 
des combinaisons d'arbitrage, va au devant d’une destinée 
à fatale : un jour viendra où intérêts et principal auront fondu 
entre ses mains trop avides. Il n’en est pas autrement du fores- 
À Eur On finit par détruire l’organisme producteur en voulant, 


par tous les moyens, maintenir son rendement au maximum 
“ alors qu’on ignore, somme toute, presque entièrement les con- 


"7 ‘4 


ions de son fonctionnement. C’est l’éternelle histoire de la 
… poule aux œufs d’or. La sapinière est une forêt généreuse entre 
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toutes, mais à une condition: c’est qu’on la traite avec discré- 
tion, c’est-à-dire avec discernement et modération. 


$ 3. — Aménagement des futaies claires. 


Nous avons essayé, au tome II de cet ouvrage (pages 327 et : 
suivantes, pages 371 et suivantes) et encore plus haut (page 133 
à 137) de définir et de justifier un type nouveau d’exploitation 
forestière auquel nous avons donné le nom de futaie claire. 

Ce type n’étant encore réalisé nulle part, il n’y a pas lieu de 
nous étendre sur son aménagement. En l’absence de toutes indi- 
cations d'expérience et de pratique, nous ne pourrions aus répé- 
ter les exposés théoriques précités. | 

Nous donnerons, au chapitre IV ci-après, quelques détails sur 
les procédés qui nous paraissent les plus avantageux pour 
assurer la conversion progressive, en futaies claires, des taillis 
sous futaie tels qu'ils sont actuellement constitués. 


NAT METTENT a en de 
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CHAPITRE III 
LES EXPLOITATIONS MIXTES. 


SOMMAIRE 
$ 1. — Les taillis sous futaie. 
I ; 


Ilis sous futaie. Origine de cette dénomination. Dans les taillis 
e une partie de l'étendue doit être réservée aux taillis. Ce 
traitement convient surtout aux forêts de chène des terrains 


n iceux perméable, conviennent mieux à la futaie. Réglement 
oitation du taillis. Il est identique, dans la forme, à celui des taillis 
ou pleins. Le règlement d'exploitation des arbres porte le nom 


js Me semis ‘et des éclaircies dans les taillis. Éifienes de l'âge 
itation des taillis sur la hauteur de fût des réserves. Les âges 
ploitation compris entre 25.et 30 ans sont ordinairement à préférer. 
il d'amélioration dans Les taillis. Nécessité des dégagements de 


AS Le 


rt excessive des baliveaux d’essences secondaires. Les bali- 
nr res éliminent le chène de la forêt. Plans de balivage déter- 
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IV. — RS Per A APPORTER DANS LA PRATIQUE ACTUELLE. 


La considération du couvert des arbres doit être la base des Moi à de bali 
vage. La norme de la réserve dans les taillis sous futaie : norme dé à 
forêt de Champenoux, telle qu'elle se dégage des comptages effectués en 
1906. La coupe ne doit pas, en principe, réaliser plus de la moitié de 
arbres lorsqu'on ne veut pas appauvrir la réserve. Tenue du calepin de. 
balivage. Les arbres de réserve, comme ceux abandonnés, doivent être 
inscrits par catégories de diamètre. Le calepin doit être disposé de 
manière à ce que l’agent opérateur ait constamment sous les yeux,dans 
le cours du balivage, le nombre comparé des arbres réservés et aban- 
donnés dans chaque catégorie. 


4 
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$ 2. — Exploitations forestières diverses. 
I. — LES FORÊTS DE CHÊNE-LIÈGE. 


Première méthode employée en Algérie pour l'aménagement des forêts 
de chêne-liège. Le jardinage à très courte rotation est seul praticable. 
Production en bois et en écorce à tan. 


IT, — LES FORÊTS DE CHÊNE-LIÈGE ET RÉSINEUX. 


Exemples tirés de l'aménagement de quelques forêts typiques dé la ré- 
gion provençale. La forêt de Paläyson : série des résineux (pins d'Alep 
et pinier); série des feuillus (chêne-liège). La forêt des Maures-Saint- 
Paul (pin maritime et chêne-liège). La forêt de l'Esterel (pin maritime et 
chêne-liège). 


III. — LES FORÊTS DE CHÈNE VERT ET RÉSINEUX. 
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$ 1. — Les Taillis sous futaie. 


I. — GÉNÉRALITÉS. 4 


Lors de la fondation de l’Ecole forestière, en 1824, nos forêts 
feuillues étaient soumises depuis des siècles au régime des cou- À 
pes par contenance avec réserve de baliveaux. Elles se présen- 
taient, partout où la durée de révolution des coupes était infé- 
rieure à une cinquantaine d'années, dans un état analogue : 
comme des suites de peuplements d’âges gradués de procheen 
proche, formés principalement de rejets de souche, surmontés 
d'un nombre variable, souvent assez important, au moins dans 
certaines provinces, de grands arbres épars, d’âges divers. 4 

Lorsque nos prédécesseurs du xviu° ou des premières années | 
du xix° siècle avaient à décrirede pareils aspects de peuplements 


e de futaie, moyenne ou haute, suivant le nombre et la gros- 
ur des-arbres. 


Avec ïes révolutions de 10 ans ou moins encore au moyen àge, 
es l’âge pion avait _ sexe jusqu’à quinze ou 


progressivement de 200 ou 150 mé 60, 50, 40 ans, tant pour 
… augmenter le revenu en argent des coupes que pour faciliter la 
… formation des renaissances, par l’appoint de rejets, en l'absence 
de semis suffisants. 

_ Toutes ces forêts furent confondues par les premiers profes- 
seurs de la science forestière en France sous Le nom de faillis 
È: composés ou éaullis sous fulaie, et ce terme désigna dès lorsun 
… mode de traitement spécial que l’on trouve parfaitement décrit 
_ dans le Cours de culture de Lorentz et Parade en 1837. 

D. Le mot éaillis, nous l’avons déjà fait remarquer, a pris sa 
signification actuelle vers 1825 et c’est, croyons-nous, Baudril- 
lart qui l’a employé le premier avec le sens qui fut du reste 
adopté par l’enseignement officiel dès son début.Les mots {ail- 
dis sous futaie paraissent avoir été employés pour la première 
is, comme désignant un mode de traitement des forêts, par 


| (4 Procès-verbal d'aménagement de la forêt de Senonches, par A. Chaillou, 
81. 

—. (2) 1bidem et Dictionnaire forestier de Dumont {an XI, verbo futaie) ou encore 

…— Dralet, Trailé d'aménagement, 1807. 

(9) Dralet, ibid., et 2° édition, 1812. 

_ (4) Chaillou, loc. cit., 1181. 

… (5} Taillis plein est synonyme de {aillis simple. 
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Lorentz. On chercherait en vain ce terme dans le dictionnaire 
de Dumont (an XI), lequel décrit comme un « système d’aména- 
gement » la futaie sur taillis qui comporte la division de la 

forêt en vingt assiettes annuelles au moins et cinquante au. 


plus; lors de chaque coupe, on recèpe les taillis et on coupe 
une partie des arbres en réservant 60 baliveaux de l’âge, 
20 modernes, 12 anciens, 8 vieilles écorces, plus tous les arbres 
propres à la marine (Dictionnaire forestier, tome IE, page 78). 
Il n’est pas non plus question du taillis sous futaie comme 
mode de traitement dans le dictionnaire de Baudrillart (4825). 


di sad TO, 


Ce terme est employé par Lorentz avec son sens actuel, dans 


le procès-verbal d'aménagement de la forêt de Champenoux 
(1826) et voici ce que nous lisons dans les notes du Cours de 
sylviculture professé par le même Lorentz en 1830 : 

« On appelle taillis des forêts dont l'exploitation se fait par 
coupes réglées et dont la régénération se produit par les rejets 
des souches et des racines. On les exploite à différents âges 
depuis dix jusqu’à quarante et même cinquante années, mais 
pas au delà. 

« Ce genre d'exploitation peut être divisé en deux ordres, 
l’un appelé taillis simple, l’autre taillis composé ou taillis sous 
futaie (1). » 


Les torêts constituées en forme de tailis sous futaie, forme 
dont nous venons de rappeler rapidement la genèse, réalisent des 
exploitations mixtes, ou plutôt présentent deux exploitations, 
sinon indépendantes, du moins nettement distinctes; celle du 
taillis, qui est une exploitation de peuplements, et celle de la 
réserve, qui est une exploitation d'arbres. 

Ce type, dont on connaît les avantages, convient! surtout | aux 
foréts des terrains frais et fertiles, dont la réserve est formée 
de chêne, le taillis de charme et de bois blancs. Les foréts où 
le hétre domine conviennent mieux au traitement en futaie (2). 


(1) Manuscrit consérvé à la Bibliothèque de l'Ecole forestière. 
(2) De même les forêts de chêne en terrain siliceux conviennent mieux au trai- 


nc us n “res taillis sous futaie qu’une forét destinée à pro- 
duire du taillis en même temps que de la futaie (1). Celle dans 
laquelle les arbres se touchent, annihilant Je taillis, n’est plus un 
b jaillis sous futaie. Nous ne discutons pas ici son mérite, sa 
ustification, nous lui dénions seulement la dénomination de tail- 
s sous futaie et même celle de futaie sur taillis, qu’on a voulu 
lui appliquer, en faisant revivre une expression ancienne de 
notre langage technique. C’est un type différent, d’où le taillis 
est absent, auquel on a abouti par des balivages qui ont opéré 
une véritable conversion en futaie. 

_ L'exploitation de peuplements, le taillis, a son règlement par 
. contenance tout à fait semblable à celui des taillis pleins ou 
_ simples. 

de L'exploitation d'arbres peut s’aménager avec l'emploi d’une 
. _ possibilité par pieds d'arbres ou par volume ; son règlement 
8 pre le plan de balivage. 


IE. — RÈGLEMENT D'EXPLOITATION DU TAILLIS. 


3 _ L'âge d'exploitation des taillis ne peut pas se fixer comme 
1 _ dans les taillis pleins ou simples sans autre considération que 
% _celle de leur rendement propre. ll faut encore tenir compte de 
L. influence qu’aura la durée de la révolution sur le recrutement 
…._ dé la réserve, laquelle fournit la majeure partie du revenu (2) et 
constitue ainsi l’élément principal de la forêt. Nous avons, au 
4 _ point de vue des relations entre le recrutement de la réserve et 


ê “tement en futaie à moins que le terrain ne se rapproche, par ses propriétés phy- 
ae des terrains argileux. 

(4) « Le nombre des baliveaux à réserver doit être réglé de manière que le 
nn Couvert qui en résulle ne puisse compromettre la croissance et la reproduction 

des taillis. » (Cours de cullure, page 366.) 

- (2) Dans un bon taillis sous futaie, riche en réserve, les arbres fournissent 
ë les eux tiers ou même les trois quarts du revenu, surtout s'il s'agit de forêts de 
_ chène. 
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la durée de la révolution et des {aillis, à examiner séparément 


les deux questions suivantes : 
10 La production de semis de chêne et leur conservation 


jusqu’au moment du balivage, d’où dépend le recrutement de la 


réserve ; 
2° Les qualités de forme des baliveaux, d’où dépend leur apti- 
tude à devenir, avec l’âge, des arbres de choix, fournissant des 
bois d’œuvre recherchés. 
Les semis ne peuvent s'installer, dans les taillis sous futaie, 


que lorsque les glandées, souvent fort espacées, coïncident, à un 


très petit nombre d'années près, avec l’époque d’une coupe (4). 
Cette coïncidence sera naturellement d’autant plus rare que les 
coupes seront faites avec de plus longs intervalles. De plus les 
semis qui viendraient à se produire disparaissent à peu près iné- 
vitablement sous la pression et le couvert des taillis dans le 


(1) Le petit tableau ci-dessous est destiné à montrer l'effet de la glandée de 
1855 sur l'enrichissement en chênes des coupes de la forêt domaniale de Cham- 
penoux (Meurthe-et-Moselle\ qui ont été exploitées en taillis sous futaie de 1851 
à 1858 (nous n'avons pas de chiffres pour les années 1855 et 1856). 


DATES DES EXPLOITATIONS NOMBRE DES BALIVEAUX DE L’AGE 
EN TAILLIS SOUS FUTAIE essence chêne, par hectare SURFACES 
a EXPLOITÉES 

1re coupe 2 coupe 4re coupe 2% coupe Recense 
1851 1885 43 DT 2,84 
1852 1826 2% 107 2,83 
1853 1887 et 1892 22 103. 13,61 
185% 1892 et 1893 6 152 ,92° 
1857 1895 59 93 3,02 
1858 1903 57 61 4,02 


On remarquera que la glandée a surtout été utile dans les coupes qui, au mo- 
ment où elle s'est produite, venaient d'être exploitées depuis trois ans au plus. 
Les jeunes coupes plus âgées n'en ont pas profité. Les semis produits sous les 
vieux taillis âgés de plus de trente ans ne se sont maintenus que deux ans sous 
le couvert ; les exploitations de 1858 sont déjà venues trop tard pour les décou- 
vrir. 

La forêt de Champenoux croit en sol argilo-marneux frais et fertile, les taillis 
y atteignent de fort belles hauteurs, toutes circonstances favorables au maintien 
des semis de chêne sous le couvert. On y a toujours pratiqué avec soin le déga- 
gement et l'éclaircie des chênes dans les taillis. 
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ours d’une révolution trop longue. On peut sans doute remédier 


î 


à e dernier inconvénient en pratiquant des coupes de dégage- 
ment et d’éclaircie répétées et énergiques dans les taillis. Ces 
opérations, indispensables au maintien du chêne, ne peuvent 
cependant conserver qu’une partie des semis existants et non 
pas provoquer leur installation ; il n’en subsiste pas moins que 
les durées de révolution trop longues sont défavorables au chêne 
en rendant les semis plus rares. Celles de 30 à 40 ans, lors- 
qu’elles ne sont pas accompagnées de coupes d’amélioration, 
amènent une disparition rapide de cette précieuse essence de nos 
meilleures forêts (1), là même où elle était autrefois abondante : 
ce fait est si général et si universellement reconnu qu’il paraît 
superflu d'y insister ici (2). 


(1) Lorsque la forêt renferme beaucoup de bois blancs, et surtout de saules, 
ceux-ci disparaissent en grande partie entre 25 et 35 ans: l'éclaircie est faite par 
la nature elle-même. Cette circonstance a sauvé plus de baliveaux chêne qu'on 
—. ne pense et masque souvent l'inconvénient de durées de révolution trop lon- 
jo. gues. RES? 


11 (2) « C'est un fait reconnu que le chéne se reproduit mal de semis dans nos 


taillis, même lorsqu'il y est dominant. Ce fait est surtout saillant dans les taillis 
composés (sous futaie). Nous connaissons des forêts considérables où la réserve 
+ en anciens et en vieilles écorces, formée en presque totalité de très beaux ché- 


nes, atteste de l'abondance avec laquelle cette essence y était répandue autre- 
_ fois, et où l’on ne trouve plus aujourd’hui que très peu de sujets de franc pied...» 
…._ (Parade, Cours de culture, 4° édition, 1860, pages 388-389). 
 « Souvent, dans le Nord-Est de la France, le chêne a complètement disparu des 
…_  taillis..., dans beaucoup de forêts cette essence a été remplacée surtout par des 

taillis et bois blancs. » (Nanquette, Cours d'aménagement, 1860, page 231.) 

. La disparition du chêne dans les taillis sous futaie est constatée dans tous les 
- pays, sans exception.(L. Tassy, ?’ Aménagement des foréls,3° édition, 1886, p.140.) 
- Nous nous bornerons à mentionner ici deux exemples qui montrent que la 
 … cause de la disparition du chêne est bien la longue durée de la révolution et 
… l'absence de coupes de dégagement et d'éclaircie. 
Le premier est emprunté à une très intéressante brochure de F. Suchaux,alors 
conservateur des forêts à Bar-le-Duc. (Considérations diverses à propos des taillis, 
— Vesoul, 1889.) Nous citons textuellement : «Je crois pouvoir affirmer que les lon- 
 gues révolutions sont les plus funestes pour le chêne. Cela résulte des soins 
spéciaux, dégagements et éclaircies, qu'il est nécessaire de lui donner... (et qui 
sont ordinairement omis parce qu'ils sont onéreux)... J'ai fait dans une forêt 
—_ de la Meuse (aménagée à 25 ans), au sujet de l'influence de la révolution sur 
… l'existence du chêne dans les taillis, une observation assez curieuse... Dans la 
—_… coupe âgée de vingt-cinq ans je trouvai des anciens chêne en assez grand nom- 
=. bre, dont une dizaine au moins mesuraient plus de trois mètres de tour. A côté 
_ deces anciens, les modernes chêne étaient rares, et il ny avait dans le taillis 
ni brin ni rejet de l'essence, absolument aucun; en revanche, on y rencontrait 
surtout du coudrier, des saules, du tremble, de l’aulne et même du tilleul.Le fait 
me frappa d'autant plus qu'au dire du garde du triage les gros chênes de la 
… forêt donnaient presque chaque année des glands, en plus ou moins grande 
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D'autre part on sait que la hauteur de fût des arbres de réserve 
ne dépasse guère la hauteur maxima des taillis au moment de. 
leur abatage (1). Il faut donc, si l’on veut des hauteurs de füt 


quantité, et qu'effectivement je vis des semis naïssants dans la coupe en Déni 

tation, et des semis plus nombreux dans celle de l'exercice précédent. Depuis 
longtemps, en outre, on repiquait chaque année des chênes dans cette dernière. 
Pourquoi ces semis et ces plantations n’existaient-ils plus dans les vieux taillis? 
Je me mis à visiter toutes les coupes en remontant la série des âges, et voici 
ce que je constatai : jusqu’à douze ou quatorze ans leschéneaux existent et sont 
vigoureux, mais alors le taillis s’'emporte et ils ont beau s’effiler pour le suivre : 
à re ans, ils sont dominés et dépérissants; à vingt-cinq ans, ils n'existent 
plus... Faute des dégagements que la commune (propriétaire de la forêt) ne peut 
pas se décider à fair e, “dans cinquante ou cent ans les gros chênes d'aujourd'hui 
n’existeront plus qu'à l’état de souvenir ou de légende, Pen 

« Mais ce n'est pas tout. Cette forêt communale n'est séparée que par un che- 
min rural d'un bois particulier de contenance analogue, situé sur le même pla- 
teau, en même sol, et que le propriétaire coupe à dix-huit ans. Dans ce bois, la 
futaie est en majeure partie composée de chênes, dont les plus gros toutefois 
n'ont pas les dimensions de ceux de la commune; mais surtout le. chêne entre 
pour une bonne part dans le taillis, et s’y trouve associé au charme, avec de rares 
bois blancs. La raison de ce fait sautait aux yeux : à dix-huit ans, les semis de 
chêne ne sont pas morts, et, recépés,ils donnent de jeunes souches qui ontretien- 
nent l'essence. » 1 

Voici maintenant un second exemple du même fait : 

La forêt domaniale de $S..,. l'A... est une de nos plus belles forêts de chêne du 
Nord-Est de la France. Elle appartenait autrefois à des moines bénédictins qui 
la traitaient en taillis sous futaie à la révolution de vingt ans, conformément à un | 
arrêt du Conseil de 1713,et au règlement de réformation du grand maitre Maclot, 
le même dont nous avons cité plus haut (page 203) les règlements de jardinage 
si connus, Une tentative déplorable de conversion en futaië, entreprise il y a une 
trentaine d'années, a dû être abandonnée sans avoir produit d'autre effet que 
d'introduire le désordre dans la forêt.Les âges d'exploitation des coupes de l'exer- 
cice 1905 ont varié de 80 à 38 ans, Voici le nombre des réserves marquées à 
l'hectare, en 1905, dans le canton de la Grande-Forêt, sur une surface exploitée de 4 
21 hect, 60. 


PARA) PT RTS T NES 


Te 
+ 4 


Baliveaux......,,.... 8 chênes 92 divers À 
Modertiest. cvs. 21 — 32 — É 
ANDIEDS enr AB! le 8 — : 1 
La disparition du chêne et son remplacement par les « divers » (charmes) est | 
saisissante, Elle l’est encore, quoiqu'à un moindre degré, dans la forêt commu- 

nale de V, 8. R..., attenante à la forêt de l'Etat, et traitée à la révolution de 25 
ans, On y à marqué, en moyenne, par hectare, dans les coupes sHOuRgUreR dés 
six dernières années : T4 


Bäliveaux..,..... ..… 40 chênes 64 divers Ë 

Modérhes: 4440007021) 2 "2 6 — | ! 

ABCIONS 6 never . 45 — 0 — ; | 

Les bois particuliers également contigus à la Grande-Forêét, et qui sont traités 

avec des âges d'exploitation inférieurs à 20 ans, forment, avec la forêt doma- 

niale, un contraste frappant. Ils sont peuplés de chêne à peu près pur, avec 

quelques frênes comme l'était la Grande-Forêt du temps des moines (1). 
(1) Voir aussi à ce sujetle Traité de Sylviculture de M. Boppe, Nancy, 1889, page 261. 

(1) I ne faudrait pas ériger en principe trop absolu cette règle générale, Sur 

des sols très fertiles et très profonds, les arbres de réserve essence chêne et sur- 
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suffisantes, des baliveaux bien conformés, éviter les révolutions 
trop courtes. Il est vrai que si les longues durées de révolu- 
tions fournissent des baliveaux élevés, elles augmentent aussi 
le danger de voir ceux-ci disparaître comme « pliants » (arbres 
pliés sous le poids de leur propre cime chargée de pluie, de 
neige ou de givre) parce que ces baliveaux sont alors trop 
rêles. À ce point de vue encore, les révolutions trop longues 
sont dangereuses lorsqu'elles ne sont pas accompagnées de cou- 
pes d’éclaircie. 

_ Il semble qu'on se tienne dans une bonne moyenne en adop- 
tant, pour la révolution des taillis dans les foréts de chéne 
traitées en taillis sous futaie, des durées variant de 25 à 
30 ans (1). Dans les très bons sols, on peut, plutôt que dans 
| d’autres, se tenir plus près du minimum. 

: … Des coupes de dégagement et une éclaircie énergique, celle-ci 
venant dégager les futurs baliveaux 8 à 40 ans avant leur iso- 
lement, sont ordinairement tout à fait indispensables dans les 
forêts où l’âge d’exploitation dépasse 30 ans, par exemple (2). 
Re + En restant au-dessous de 25 ans, on n'obtient, en général (à 
moins de sols de première qualité) que des arbres à fûts trop 
_ courts, sans grande valeur par conséquent, et très nuisibles au 
…. taillis par leur couvert bas. Nous rappelons une fois de plus que 
nous n’entendons parler ici que des forêts où le chène domine, 
à et, de plus, des taillis sous futaie véritables, où les arbres sont 
non seulement isolés, mais à quelque distance les uns des 
; autres, et ne peuvent mutuellement « se pousser en hauteur », 
| comme ce serait le cas dans les futaies claires, par exemple. 


_. tout frêne atteignent des hauteurs de fût très supérieures à la hauteur qu'ont 
.….  jes taillis exploitables. Les belles forêts de Saint-Amand, Marchiennes, dans le 
Nord, étaient autrefois traitées à des révolutions de 1# ou 15 ans, ce qui n’empé- 
—. … chat pas les réserves chêne d'y atteindre des hauteurs considérables. On pourrait 
citer d'assez nombreux exemples analogues. 2e 
. (1) Nous répétons que dans les forêts à hèlre dominant les âges d'exploitation 
…. du taillis peuvent être beaucoup plus longs, sans le même inconvénient que dans 
»_ les forêts de chêne. 
(2) Il est bien évident que ces chiffres ne peuvent s'appliquer qu'à une moyenne 
et n'ont rien d'absolu, L'âge n'est pas le seul facteur à considérer; le sol, le cli- 
…. mat d'où résulte, en même temps que de l’âge, l’état de développement des tail- 
lis, jouent nécessairement un grand rôle. 


A 
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Nous avons parlé, à diverses reprises, ci-dessus, de coupes « 


d'amélioration à pratiquer dans les taillis des forêts traitées en. 
taillis sous futaie, en les motivant par l'intérêt de la conserva- 

tion du chêne ou du dégagement des baliveaux avant leur isole- 
ment par la coupe. Elles ont encore une autre utilité. Sur les 

terrains frais et fertiles, où le taillis sous futaie est à sa place, 

il croît toujours, dans la première période de la vie des peuple- 
ments, une forte proportion de saules, D et autres 

bois blancs qui dépérissent généralement en masse à partir de 
25 ans environ. La nécessité de recueillir ces bois au profit du 

propriétaire de la forêt, avant qu’ils ne passent à l’état de bois 

mort, est un motif de plus pour pratiquer l’éclaircie dans les 

taillis qui doivent rester sur pied au delà de 25 à 30 ans. 


Les coupes d'amélioration dans les taillis sous futaie ne sont 
assujetties à aucune possibilité proprement dite : on se con- 
tente d'indiquer, dans le règlement d’exploitation, leur date 
et leur assiette. Leur nature résulte suffisamment de l’âge des 
peuplements parcourus. | 

Les dégagements de semis se font souvent aux âges de 5, 10 
et 15 ans dans les taillis. Quelquefois, lorsqu'on veut réduire 
les frais de ces coupes, au risque de diminuer leurs avantages, 
on les pratique à 7 et 15 ans par exemple. Ces opérations ne 
devraient être omises dans aucun taillis sous futaie aménagé à 
plus de 25 ans. En réalité, elles le sont presque partout et leur 
omission, conséquence trop naturelle de ce qu’elles sa deve- 
nues onéreuses, est le principal argument à opposer à l’éléva- 
tion, si souvent préconisée depuis une cinquantaine d'années, de 
l’âge d'exploitation des taillis sous futaie dansles forêts à chêne. 

L’éclaircie doit être faite 8 à 10 ans avant la coupe. C’est 
dire qu’on peut, sans doute, s’en dispenser dans les taillis amé- 
nagés à 25 ans, lorsqu'on a pratiqué des dégagements. Elle 
devient très utile lorsque l’âge d’exploitation atteint trente ans, 
et tout à fait nécessaire lorsqu'on dépasse ce terme. Nous répé- 
tons qu'il estdu reste certain que l’état de développement des bois 
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est à considérer bien plutôt que leur âge; telle opération, utile 
à dix ans dans un peuplement de végétation très rapide, pourra 
sans inconvénient être différée lorsque la végétation sera lente. 
Le règlement d'exploitation po s'établir par exemple dans 
la forme ci-après : 


F. ABioment d'exploitation pour la Série de la Petite-Haye, conte- 
nant 157, 90 hect., aménagée en taillis sous futaie à la révolu- 
_ tion de trente ans. 


COUPES PRINCIPALES DE TAILLIS SOUS FUTAIE COUPES D'AMÉLIORATION 
un | 
JL 5 AGES DES BOIS DÉGAGEMENTS DE SEMIS |  ÉCLAIRCIE DE TAILUS 
11Æ 3 Numéros Conte- CR | RS RS EE DS on 
: Fu des a6 De Numéros Age 
“00 | nances J sus LÉ des des bois 
pe en à ui PE sueli le la: coûpé coupes coupes coupes |à la coupe 
4 
- hect, ans ans ans 
" || 1907 10 5,30 29 30 % 28 18 27 
Eu + 1908 41 519,15 28 30 3 29 19 18 
4 1909 12 5,10 27 30 6 30 2y 19 
6 1910 413 5,20 26 30 d 4 4 21 20 
ne 1914 414 5,95 26 31 8 2 22 91 
#38) 1912 A5 5,40 26 32 9 3 23 22 
Br 1913 16 5,35 26 33 10 4 24 93 
% 1914 34 5,15 26 34 11 5 25 24 
54 41915 18 5,20 26 35 42 6 26 9a 
“4 1916 49 5,40 16 26 43 7 27 22 
20 4917 20 5,45 16 21 44 8 28 22 
48 419482 1 21 5,45 16 28 415 9 29 29 
#4 1949 | 22 5,20 16 29 16 10 30 22 
Es 1920 . 23 5,30 16 30 41 41 { 22 
D 1924 :}: 24 5,50 16 31 18 12 2 29 
4 1922 25 5,40 16 32 19 43 3 22 
à 4923 26 5,30 13 30 20 14 4 a 
2 192% | 27 5,40 42 30 21 15 5 29 
+ 4925 28 sr12 41 30 22 16 6 92 
RL 1926 24 5,28 10 30 23 47 g' 22 
4927 30 5,32 9 30 24 18 $ 22 
1 1928 1 5,32 8 30 25 49 9 922 
54 1929 2 5,44 7 30 26 20 10 99 
; 1930 D 5,22 6 30 27 21 11 22 
mn. 1931 4 5,10 5 30 28 22 12 99 
114 1932 5 5,20 4 30 29 23 13 22 
D 11 1933 6 5,30 3 30 30 24 14 29 
Lt 1934 7 5,30 FA 30 4 25 45 29 
ne. || 4935 8 5,15 4 30 2 26 16 29 
D. || 1936 9 5,25 0 5 3 27 17 29 
157,90 


III. — LE PLAN DE BALIVAGE. 


_ L'établissement d’un règlement d'exploitation pour la réserve 
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qu'aucune HE entièrement satisfaisante ait encore été i in- | e 
diquée. 


Les arbres se récoltent, dans les taillis sous futaie, en même 
temps que les taillis, dans la même enceinte (1). 

La coupe des arbres peut se régler soit avec une. possibilité 
par pieds d’arbres, soit avec une possibilité par volume. Cette 
dernière n’a PAR été employée en France dans les taillis sous Ë 
futaie, et nous n’en parlerons pas ici. LT 


Le procédé le plus ancien, et encore actuellement le plus 
employé pour établir un plan de balivage, consiste essentielle- 
ment en ceci : | 

Le nombre des baliveaux de l’âge à ajouter à la réserve lors 
de la coupe des taillis est seul fixé. Une fois qu’ils ont été incor- 


(1) Autrefois les réserves en arbres ne se récoltaient le plus souvent qu'à titre 
extraordinaire, comme il est encore pratiqué de nos jours pour les. réserves en 
masse (quarts en réserve des taillis) ou les réserves mobiles des hautes futaies 
(voir plus haut page 80).Il n’y avait naturellement aucune coïncidence nécessaire 
entre le moment de la coupe des arbres et celui de la coupe des taillis. Sous la 
législation actuelle les arbres croissant au-dessus des taillis ne sont plus consi- 
dérés comme des réserves au sens ancien du mot, comme des défends, mis en 
dehors de la coupe; ils font partie de celle-ci et sont récoltés avec les taillis, I y 
a là une différence, qui mérite d'être signalée, entre le rôle ancien et actuel des 
baliveaux de taillis. 

On a conservé dans beaucoup de forêts particulières une pratique qui était 
autrefois bien plus répandue, et même dans les forêts soumises au régime fores- 
tier. Elle consiste à ne marquer et vendre les arbres qu'après que les taïllis sont 
abattus. C'est-à-dire que ceux-ci ayant été vendus (à la réserve des baliveaux de 
l'âge, à l'automne 1906, exploités l'hiver suivant, on procédera,au printemps 4907, ; 
à la marque (en abandon), et, à l'automne 1907, à la vente des arbres à abattre, 4 
lesquels devront être coupés l'hiver suivant. Cette pratique est excellente à tous 
égards. Elle permet de faire les balivages beaucoup mieux et plus vile tout à la 

. 
3 


fois. Elle est aussi préférable au point de vue de la vente,;car ce n'est pas en gé- 
néral le même marchand qui s'’occupera des taillis et de la futaie. Lorsque la 
coupe est vendue en bloc, l'une ou l’autre de ces deux classes de produits sera 
cédée par l'acquéreur à un tiers avec un bénéfice que le propriétaire de la forêt 
peut fort bien encaisser lui-même en vendant séparément. Les arbres se vendent 
beaucoup plus avantageusement à des marchands qui peuvent les acheter sans 
avoir à s’encombrer en même temps de grandes quantités de bois de chauffage. 
Ces ventes attirent des amateurs qui peuvent venir de loin, qui n’ont pas besoin = 
d'une clientèle locale. Le système de la vente séparée, sur pied, des taillis et des 
futaies, à un an d'intervalle, est le seul pratiqué, d° après les instructions en 
vigueur, dans les forêts soumises au régime foréstier en Belgique.(Décret royal du 
28 août 1890 et règlement ministériel du10 septembre 1890. 
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_porés à la réserve,les arbres ne pourront plus être coupés qu’en 
_ cas de nécessité. Ce système a été appelé indéterminé (plan de 
_ balivage indéterminé) parce qu’on n'indique pas le nombre des 


arbres modernes ou anciens de diverses catégories qui pourront 


être abattus ou devront être conservés. 


Le plan de balivage est déterminé lorsqu'il indique non seu- 


lement le nombre des baliveaux de l’âge, mais aussi celui des 


arbres de toutes les autres catégories, parmi ceux réservés 


aux coupes précédentes, qui devront être conservés. 


_ Le plan de balivage indéterminé est évidemment le plus sim- 


_ple. C’est celui de l'Ordonnance réglementaire du Code forestier 
_ de 1827, actuellement en vigueur, où l’on lit : 


Amwoce 70. — (Applicable à toutes les forêts soumises au 


régime forestier.) 


Lors de l'exploitation des taillis, il sera réservé cinquante 
baliveaux de l’âge de la coupe par hectare. En cas d'impossi- 
bilité, les causes en seront énoncées aux procès-verbaux de 
balivage et de martelage. 


… Les baliveaux modernes et anciens ne pourront être abattus 


qu'autant qu'ils seront dépérissants ou hors d'état de prospérer 


_ jusqu'à une nouvelle révolution. 
_  Anmoeze 137. — Dans les bois des communes et des établisse- 
_ ments publics, la réserve prescrite par l’article 70 de la pré- 
sente ordonnance sera de 40 baliveaux au moins et de 50 au 
_ plus par hectare. 


Lors de la coupe des quarts en réserve, le nombre des arbres 


à conserver sera de 60 au moins et de 100 au plus par het: 
_ lare. : 

_ Le plan de balivage de l’Ordonnance de 1827 est applicable 
_ toutes les fois que l'aménagement n’en indique pas d'autre. 


On lui adresse les critiques suivantes : 
1° II ne fait aucune distinction entre les essences ; 
20 IL laisse une trop large part à l'appréciation de celui qui 
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doit décider si les arbres sont « dépérissants ou hors d’état de 
prospérer jusqu'à une nouvelle révolution ». AA 

Le premier reproche est assurément fondé. Il devrait être 
entendu que les baliveaux seront des chênes, frênes ou ormes 
champêtres. On ne doit recourir à la marque des hêtres, bois 
blancs et charmes (1) qu’à défaut de chênes, ou, si l’on tient (et 
avec raison) à varier dans une certaine mesure la composition 
de la réserve, ces essences ne devront pas être conservées au 
delà d'une proportion en nombre et d’une dimension en diamètre 
déterminées. En effet, si aucune production ne peut être préfé- 
rable à celle de très gros chênes, frênes, ormes, qu’on laisse 
vieillir jusqu’à ce qu’il y ait nécessité de les abattre, il n’en est 
pas toujours de même pour des hêtres, charmes, etc., qu'il peut 
être indiqué de couper en principe lorsqu'ils ont atteint un dia- 
mètre maximum à fixer. 

Il est certain, cependant, que si l’on s’en était tenu toujours 
aux termes de l'Ordonnance les inconvénients n’auraient pas été 
bien grands. En ne marquant que de 50 à 60 baliveaux de l'âge 
à l'hectare un forestier digne de ce nom les choisira bons. Ce 
seront des chênes, pour peu qu’il en existe, et des chênes d’a- 
venir. Ce n’est que lorsqu'on a commencé à réserver 100, 450, 
200 et 300 baliveaux de l’âge à l’hectare qu’on a surchargé les 
coupes d’essences inférieures, qu’il est naturellement impossible 
de laisser vieillir comme le prescrit le second paragraphe de 
l’article 70. | 

La multiplication inconsidérée des baliveaux d’essences 
secondaires n’a pas seulement l'inconvénient d’être contraire à 
la lettre et à esprit de Ordonnance, dont elle rend le plan de 
balivage inapplicable, Elle contribue aussi, pour une large part, 
à la disparition du chêne dans les taillis sous futaie. Les hêtres, 


(1) Est-il nécessaire de rappeler encore une fois, pour éviter toute fausse inter- 
prétation, que nous n’entendons parler, dans ce paragraphe, que des forêts à 
chêne? Les forêts où le hêtre domine devraient,en principe, être traitées en futaie. 
Lorsqu'elles le sont en taillis sous futaie il n'y a pas le même inconvénient que 
dans les forêts à chêne à multiplier les réserves et à allonger les révolutions du 
taillis parce que le hêtre est une essence d'ombre et que les fainées sont beau- 
coup plus fréquentes que les glandées. 
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et surtout les charmes, réservés, produisent, en grande quantité, 


_ des graines qui multiplient ces essences, lesquelles n’exigent 


pas les mêmes soins de dégagement que le chêne. Ce dernier dis- 
paraît rapidement des forêts balivées avec un pareil excès (f). 

Nous empruntons les éléments des deux petits tableaux A et 
B ci-dessous à une brochure précitée de Suchaux. Ils reprodui- 
sent chacun les résultats de balivages effectués dans 30 cou- 


. pes, comprenant plusieurs centaines d'hectares, de 1884 à 1885, 
_ dans des taillis sous futaie du département de la Meuse. Les 


30 coupes du tableau À, balivées avec excès en hêtre et divers, 
nous montrent la disparition du chêne ; le tableau B forme la 
contre-partie du précédent. A des balivages antérieurs modérés 
correspondent en dernier lieu des chiffres de baliveaux d’es- 
sence d’élite bien plus élevés. 


_ Tableau A (balivage trop abondant). Nombre d’arbres 
réservés à l’hectare. 


u 
>. DERNIER BALIVAGE BALIVAGE PRÉCÉDENT 
CR. "EE paire d CC 
à | 
a Baliveaux | Modernes | Anciens | Total || Baliveaux | Modernes | Anciens | Total 
Dee 15,4 39,6 5,3 60,3 54,3 18,4 10,0 82,7 
étres 17 13,1 28,9 4,0 46,0 é 
Divers ..| 28,3 6,2 | gs $ 650 | 12,9 | 121 | 88,0 
Toraux.| 56,8 74,1 3,3 140,8 117,3 31,3 22,1 | 170,7 


(1) La tendance envahissante du charme est due à sa fertilité précoce, à l’abon- 
dance de sa graine presque chaque année, à la facile dissémination de cette 
graine, à la persistance de la faculté germinative qui permet au gland de charme 
de rester sur le sol pendant des années, enfoui sous les feuilles, pour évoluer 
dès que les circonstances deviennent favorables, et enfin au tempérament du jeune 
plant quise maintient assez bien sous le couvert. Une fois installé, le charme est 
à peu près indestructible grâce à l'abondance, à la vigueur de ses rejets et à la 
facilité avec laquelle il se marcotte spontanément. Perthuis, à la fin du xvuie 
siècle, avait remarqué ce pouvoir éliminatoire du charme vis-à-vis des autres 
essences et il conseillait de n’en réserver jamais, même pas comme baliveaux de 
l'âge. 

Le hêtre est moins envahissant et ne le devient franchement qu'avec des durées 
de révolution longues, qui lui permettent de lutter avec avantage contre le 
charme, grâce à la persistance bien supérieure de son accroissement en hauteur. 

- 11 sinstalle surtout au moyen de la facilité avec laquelle ses semis résistent 
à un couvert même prolongé. 
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Tableau B (bälivage modéré). Nombre d'arbres résérvés 
à l’hectare. 


- er cernes © ce nus me em à ts on mena 
mn L 
o DERNIER BALIVAGE BALIVAGE PRÉCÉDENT 
Z smilies MU 4 ER PA) F £ ? 
y) 
22 Baliveaux | Modernes | Anciens | Totäl || Baliveaux | Modernes | Anciens | Total. 
Pa 94,7 32,9 3,6 130,5 48,4 19,8 4,8 66,0 
êtres .; 34,9 9,0 1,2 44,4 | 
Divers ..| 29,6 2,3 0 | 324 { 33,9 6,4 | 2,6 | 42, 
Toraux.| 158,5 43,5 5,0 207,0 82,3 19,2 7,4% 108,9 


Quant au second inconvéñient reproché au plan de balivage 
de l’ordonnance, et qui s’applique à tout plan de balivage indé- 
terminé, on n’y échappe que par l'éducation à donner aux agents 
forestiers, el par la pratique du contrôle de leurs opérations. Il 
peut évidemment arriver que certains hommes se laissent 
entraîner à abuser du droit d'apprécier si un arbre est suräbon- 
dant ou dépérissant, ou qu’ils se trompent däns cette apprécia- 
tion. Aussi s’esl-on efforcé de rechercher des moyens d’échap- 
per à cette éventualité, et c’est dans ce but qu’on a imäginé les 
plans de balivage déterminés. 


Nous avons vu de nombreux exmples anciens de pareils plans 
de balivage (1). Ils sont encore préconisés de nos jours lorsqu'il 
y a une raison spéciale de restreindre l’initiative de ceux qui 
ont à opérer le balivage. C’est le cas, par exemple, dans les 
forêts grevées d’un droit d’usufruit. Là le nu propriétaire a inté- 
rêt à établir, d'accord avec l’usufruitier, un règlement strict 
pour la jouissance: un plan de balivage rigoureusement défini 
devient alors indiqué (2). 

Ce plan de balivage déterminé consiste à fixer le nombre de 


(1) Voir plus haut, pages 176, 178, 179, 232, 238, 239, 241, 266, 454, etc:, ete: 
(2) Voir Economie forestière, (ôme II, pages 460 et suivantes. 


eme 
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_ baliveaux, de modernes et d’anciens des diverses essences qui 


devront obligatoirement être réservés lors de chaque coupe. Il 


. n’est pas sans inconvénient sérieux d'imposer ainsi la conserva- 


tion d’un nombre fixe d'arbres de chaque catégorie. Ce nombre 


_ne peut être établi que comme une moyenne, et pourra conve- 


nir fort mal à un cas particulier. Si la coupe est riche en arbres; 
le plau de balivage entraînera à en abattre de jeunes, vigoureux; 
pleins d'avenir; si elle est pauvre, il aménera à réserver des 
arbres de mauvaises essences, mal conformés, viciés ou mala- 


_ dés. On répond bien à cela que le plan de balivage le plus 
rigoureusement déterminé n6 peut être considéré que comme 
üné indication dont on doit pouvoir s’écarter plus ou moins} 


mais alors on retombe dans l'inconvénient de l’arbitraire. Aussi 
ne pouvons-nous admeltre des plans de balivage déterminés que 


dans les forêts grevées de jouissance usufructuaire, où leur 


adoption est une garantie contre l’éventualité d’un mal plus 
grand. | 

On peut encore objecter au plan de balivage déterminé la 
difficulté réelle de marquer les coupes sur le terrain de façon 
satisfaisaute. Il est loin d’être facile de répartir convenablement 
un nombre d’arbres fixé à l’avance, en diverses catégories de 
grosseur, sur une étendue de parquet tant soit peu considéra- 
ble: Nous avons déjà eu l’occasion de signaler une difficulté 
analogue à propos de l'aménagement des forêts jardinées. (Voir 
pagé 421.) 


IV. — AMÉLIORATIONS A APPORTER DANS LA PRATIQUE ACTUELLE. 


S'il ne nous paraît pas à propos d'imposer pour les réserves 


des taillis sous futaie un plan de balivage rigoureusement déter- 


miné il peut cependant être utile de serrer d’un peu plus près 
que ne le fait l’'Ordonnance de 1827 le problème de la confection 
d’un règlement d'exploitation pour Les arbres. Voici ce que nous 
croyons pouvoir dire à ce sujet: 
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L’abondance de la réserve doit être /imitée surtout par la con- 
sidération de son couvert. En effet, pour que le taillis puisse 
prospérer, il faut qu’une place au soleil lui soit assurée ; cette 
place dépend du couvert plus directement que du volume des 
arbres de réserve. Bien plus on peut remarquer que, pour un 
couvert égal de la réserve, le dommage causé aux taillis est 
d'autant moindre que le volume des arbres est plus grand, soit 
parce que les fûts sont plus élevés, soit parce que les arbres 
sont plus gros et présentent, par suite, un feuillage moins dense. 
C'est donc sur la considération simultanée du nombre et du dia- 
mèlre des arbres que l’on doit baser la possibilité, au moins 
indicative, qu’on assignerait aux réserves en arbres des taillis 
sous futaie. 


Lorsque dans une forêt ou balive longtemps suivant le même 
esprit, par exemple en conservant {ous les chênes d'avenir, 
quelle que soit leur dimension, on finit par trouver les arbres 
répartis, entre les catégories de grosseur grandissante, suivant 
une loi de décroissance en nombre d’une régularité remarqua- 
ble. Cela n’a du reste rien qui puisse étonner, cette décroissance 
résultant des chances de mort aux divers âges successifs, c’est- 
à-dire d’une cause spéciale à l'essence, aux conditions de végé- 
tation, mais permanente dans des circonstances données. Voici, 
à titre d'exemple, les résultats des comptages effectués en 1906 
dans l’ensemble de deux séries de taillis sous futaie de la forêt 
de Champenoux, soit sur une contenance de 200 hectares. On a 
constaté l'existence, par hectare (1) : 


(1) Comptages de M. Cuif, inspecteur-adjoint à la station de recherches fores- 


tières de Nancy. 
: 
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NOMBRE D'ARBRES 
DIAMÈTRES 

A HAUTEUR D'HOMME Chêne et frêne Hêtre Blancs Charmes et divers 
m. 
0,5 35 10,3 
0,10 ms 3/2 
0,15 29 1,8 
0,20 19,3 3,4 6,0 15,2 
0,25 12 4,1 3,2 6.35 
0,30 1,9 2,4 4,4 1,4 
0,35 6,0 44 0,32 ES 

0,40 LP 0,67 0,03 0,5 

0,45 2,9 0 82 0, 02 0,2 
0,50 3,4 0,78 » 0,0% 
0,55 2,4 0,6% » 0,01 
0,60 1145 0, 40 » “ 
0,65 0:97 0,16 » à 
0/10 0:58 0:07 ; a 
0,75 0,38 0,0% » » 
0,80 0,20 0. 005 x É 
0,85 0,06 » » » 
0:90 0 02 0, 005 . e 
0,95 0,005 » » » 

1,00 0.005 ; = s 


Les tracés graphiques de la figure 18 reproduisent les données 


_ du tableau ci-dessus. 


Si nous nous bornons à cé qui concerne les chènes et frènes, 
nous observons que les arbres de 10 à 40 de diamètre se pré- 


sentent en nombres décroissants suivant une loi telle que le cou- 


vert de chaque catégorie est constant et représente de 450 à 


_ 460 mètres carrés (1). A partir de 45 de diamètre, le nombre 
des arbres diminue brusquement, ce qui tient à diverses causes 
accidentelles (2). On est ainsi assez naturellement amené à 


(1) La constance de la surface de terrain occupée par les arbres des diverses 


_ catégories est un fait des plus intéressants dans la forêt de Champenoux, qui est 


balivée depuis 80 ans avec esprit de suite, en vue d'y multiplier autant que pos- 


. sible l'essence chêne dans la réserve. Elle justifie d’une facon tout à fait remar- 


quable l'hypothèse que nous avions faite pages 331 in fine et 334-335 du tome II 


-de cet ouvrage. Pour les surfaces de couvert des arbres, voyez ibid., page 334. 


(2) Le nombre anormalement grand des arbres de 45 tient sans doute à une 
glandée qui se serait produite vers la fin du xvme siècle, peut-être à celle de 1788, 
qui fut très abondante dans toute la France. Les chênes de 45 de diamètre, dans 


. la forêt de Champenoux, sont âgés de 110 à 120 ans en moyenne. Quant à la 


pauvreté en arbres de 50 et plus, elle s'explique par deux circonstances : 4° une 
bonne partie des forêts en question était autrefois (jusque vers 1810) affectée à 
l'usage des salines domaniales des environs et traitée en taillis à peu près sim- 
ple, 2 pendant l'occupation allemande, de 1870-1871, l'autorité militaire enne- 


& 
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Fig. 18. — Nombre à l'hectare des arbres de réserve de diverses essences dans 
es séries de taillis sous futaie de la forêt de Champenoux (Meurthe-et-Moselle). 


Comptages de 1906 par M. Cuif. 
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1 dire comme état normal celui dans lequel les arbres de F 


Le. he Me BPe SE CE 


ES CRETE 
SRE LS : 


50 et plus couvriraient eux aussi cette même étendue et l’on 
- obtient alors la suite normale ou /a norme (1) suivante : D 
D - ; 
4 2 5 
ET | _ Hat réel révélé par] 3 
Re | cr LE Réair 6. | Le 
4 16 \ inpel e le 190 Î ï : 
\ x Etat chnsidèré comme |__| 
4 DEA 
12 
,11 \ _ 
10} —_— Ÿ 
9 N 
8 NS 
7 S 3 
6 S 
F1] SE re 4 
4 En te 
3 et RONA PES 
2 rie SEE 
| = 
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à Danse res. 7 
_ Fig. 19. — Nombre réel et nombre normal à l’hectare des arbres de réserve 
. - chêne de différents diamètres dans les séries de taillis sous futaie de la forêt 


de Champenoux (Meurthe- et-Moselle), .Gomptages de 1906 par M. Cuif. 


| Diamètres Nombre d'arbres Couvert total Diamètres Nombre d’arbres Couvert total 


_Om10 45 450 m.c.  Om45 4,4 440 m. c. 

HARAMS 90 450 0,50 3,9 450 Ë 
0,20 19 470 0,55 3,5 450 = 
0,25 12 480 0,60 3.3 460 k 
-0,30 8,4 460 0,65 2,9 470 Es 
0,35 6,4 450 0,70 2,7 460 
0,40 5,2 440 


mie fit abattre et vendre, à son profit, dans la forêt, 8.883 mètres cubes en gros 

ï chênes, vendus 226,775 fr. Dans une seule parcelle, C‘, sur 21 hectares, on 
coupa 456 arbres cubant 1.969 m. cubes. 

(1) Ce terme de norme, destiné à désigner une suite normale d'arbres de dif- 
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Le couvert total de ces arbres est de 5.930 mètres carrés. Si 
l'on joint à chacune des neuf ou dix premières catégories un 
appoint de 10 à 15 pour cent en nombre d’arbres d’essences 
diverses qu'il peut être utile de conserver, on aura, par hectare, 
une réserve occupant en moyenne (c’est-à-dire dans la coupe où 
les taillis sont âgés de 15 ans) les deux tiers de l’étendue. Cette 
proportion paraît convenable; elle laisse une place suffisante au 
taillis et aux semis, etelle permet le maintien sur pied de quel- 
ques arbres de dimensions exceptionnelles, qu’il paraîtrait inté- 
ressant de laisser croître, soit au point de vue de la production, 
soit à celui de l’ornement de la forêt. | 

Une pareille norme constitue une indication précieuse, spé- 
ciale à la forêt, mais une indication seulement, et dont on ne 
doituser qu'avec discernement. Elle ne doit dans aucun cas deve- 
nir le prétexte de l’abatage de jeunes chènes d’avenir, ni celui 
du maintien d'arbres dépérissants. Elle ne sera qu’une consi- 
dération, destinée à faire pencher le plateau de la balance dans 
les cas douteux ou indécis qui se présentent si fréquemment 
lors des balivages. | 


D'autre part, l'expérience des exploitations nous apprend que, 
dans des taillis sous futaie aménagés à des révolutions de 25 à 
35 ans, et dans lesquels la futaie est représentée dans des con- 
ditions à peu près normales, les coupes enlèvent sensiblement 
la moitié des arbres existants (1). 


férentes catégories de diamètres en nombre naturellement décroissant dans une 
exploitation d'arbres, a été proposé par M. d’Alverny. (Bullelin de la Société 
forestière de Fr anche- Comté et Belfort, fascicule de mars 1904.) Il est d'un em- 
ploi commode, c'est pourquoi nous aimerions le voir adopter, car il est bon 
qu'aux conceptions nouvelles correspondent, pour la clarté du langage, des mots 
techniques nouveaux. 

(1) Dans l'inspection des forêts de Gray (Nord), en 10 ans, de 1886 à 1895,sur une 
suface exploitée totale de 5.102 hectares, le relevé des exploitations montre 
(chiffres rapportés à l’hectare) : 

En volume, bois d'œuvre. 


Abandon Réserve 
en chênes. en chênes. 
m. cubes. m, cubes. 
Arbres de 0m50 à 1m09 ae tour à hauteur d'homme. 5,85 7,00 
MR DR TMD ESS TE ET dE SAUTER ANDRE 4,10 5,22 
— imb0 et plus. EU bn R TUE 6,95 5,69 


16,90 17,91 
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Ea effet, le taux d’accroissenrent en volume de l’ensemble de 


plus voisin de 2 lorsque, les révolutions étant longues, les arbres 
… sont en moyenne plus âgés; il se rapproche du maximum de 

| 3 lorsque les révolutions sont courtes, et par suite les arbres 
- plus jeunes. IL résulte de là que le volume de la réserve 

… double presque exactement en une duréc de révolution, quelle 

… que soit celle-ci, dans lesiimites indiquées, car V étant le volume 

initial après l'exploitation, et V' le volume final, au moment de 
la seconde coupe on a : 


V!'— V 1.020 — 2,00 V 


ou 
= V 1.025 — 2,09 V 
ou encore 
V'— V 1.030 — 2,09 V. 

Une coupe qui enlèverait tous les 25 à 35 ans la moitié des 
arbres dans toutes les catégories maintiendrait donc la forêt 
dans son état de richesse primitive quant à la quantité totale du 
matériel. 


Nous basant sur ce qui précède, nous pensons qu’on pourrait 
donner à la coupe des arbres dans les taillis sous futaie un règle- 
ment au moins sommaire et simplement indicatif de la façon 
suivante : 

1° Un inventaire général de la forêt, toujours utile à bien des 
points de vue, permettrait de se faire une idée de l’état normal 
qui lui convient, de définir sa norme ; 


Et en nombre d'arbres : 


Arbres de 0m89 de tour et au-dessous........... 36,4 31,5 
AE 0m90 à 129 de tour, ......,:.,....... 5,58 8,44 
"a RE Su re ss ve Fe 3,59 3,99 
ve 1"70 de tour et au-dessus............. 1,89 1,41 


(Renseignement communiqué par M. Maire, inspecteur des forêts à Gray.) 
Sur 532 hectares de coupes exploitées en taillis sous futaie de 1894 à 1896 dans 
l'inspection forestière de Rambervillers, la réserve en arbres a été en moyenne 
de 42 mc. 1 à l'hectare, et l'abandon de 43 mc.5. (Renseignement communiqué par 
M. Perrin, ancien inspecteur à Rambervillers, aujourd'hui conservateur des 
Eaux et Forêts à Vesoul.) 
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2 Lors de chaque exploitation on saurait, pour la coupe 
même, grâce à l'inventaire, si le matériel est surabondant ou 


insuffisant, et quelles sont les catégories anormalement repré- 


sentées ; 

30 Dans le cas d’un matériel insuffisant, on s’efforcerait de 
réserver, dans les catégories déficientes surtout, plus d'arbres 
qu’on n’en abandonne. Dans le cas d'un matériel certainement 
surabondant on pourrait, avec prudence, se montrer plus exi- 
geant sur la qualité des arbres à réserver. Dans aucun cas, la 
tendance à réaliser un état normal ne pourra justifier nila coupe 
d'arbres jeunes et pleins d'avenir, ni le maintien d'arbres viciés 
ou dépérissants. 
= La bonne exécution des opérations de balivage serait beau- 
coup facilitée si l’on modifiait le modèle actuellement en usage 
pour la tenue du calepin de balivage. La classification des arbres 


en baliveaux de l’âge, modernes et anciens, est insuffisante et ne 


correspond à rien. Il convient de l’abandonner entièrement et 
d'enregistrer les arbres réservés, comme ceux abandonnés, par 
catégories de diamètres. Le tableau du calepin recevrait avanta- 
seusement la disposition suivante (1): 


(1) On pourrait continuer, suivant l'usage, pour faciliter le récolement, à mar 
quer d'une seule empreinte au pied les arbres réservés de 015 et au-dessous, de 
deux empreintes sur deux blanchis voisins, les arbres de 0,20, 0,25 et 0,30, de 
trois empreintes sur un seul blanchis, les arbres de 035 et plus. 


LES EXPLOITATIONS MIXTES 


FORÊT DOMANIALE DE X, ,. 


série de taillis sous futaie. Coupe n° 5. Contenance 1 hectare, 
Age des taillis, 30 ans. 


$ Le Réserve Abandon. 

ÿ Re drerbres. Li Nombre d arbres. Térei 
32 X x X Da 4o 
11 pe X x x DAC Se 55 
1 6 PAG 1e : 24 | 
url X x {3 28 
9 ? x &o 
1615. 5 
3h E 3 ER 29 
515 ! 8 
24|° 4 
19 PAE : 17 
311{ b 
RE à è _à 
14 X : 11 
Zlle 1 
6 ||: 4 
3 1 
Ex M Hauterrs en bois d œuvre x 
RE I 7 

6 e : Ê . 
1 : 2 
LE y 
7 SR À : 7 
Z||- , 2 
Z 
En elc. AE {il A etc: elec. | etc. |etcietc. 


ho). es Prénes et ormes clarmpéètres Serort confondus avec les cheènes, 


Fig. 20. 


L'agent opérateur aura ainsi constamment sous les yeux, en 


M se 


ar 
5 


. dirigeant le balivage, le nombre comparé des arbres réservés et 
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abandonnés dans chaque catégorie; il pourra régler lallure de à 
ses marteaux selon qu’il sera convenable. | 
En tout cas il serait extrêmement désirable qu’un pareil tableau | 
füt soumis, pour chaque coupe marquée, à l’examen des chefs 
de service dans les arrondissements forestiers. Ceux-ci auraient 
à provoquer une Justification par rapport spécial de toute opéra- 
tion comportant l'abandon de plus de moitié du nee en : 
arbres existant au moment du balivage. 


$ 2. — Exploitations forestières diverses. 


I. — Les FoRÊTS DE CHÊNE-LIÈGE (1). 


En Algérie, les premières exploitations de liège remontent à 
une cinquantaine d'années. Dans le principe, on avait cru pou- 
voir assimiler la méthode d'aménagement des forêts à liège à 
celle usitée dans les taillis traités avec des coupes annuelles à 
courte révolution. La durée de la révolution était celle admise 
pour la formation du produit exploitable, c’est-à-dire du liège 
de 23 à 31 millimètres d'épaisseur. La forêt étant partagée en 
séries, chaque série était divisée en autant d’assiettes de coupes 
annuelles qu’il y avait d’années dans la durée de la révolution. 
Pendant la première révolution, les démasclages devaient être 
effectués sur chaque série, de proche en proche, et coupe par 
coupe. Les récoltes devaient commencer à la première année 
de la deuxième révolution et progressaient de manière à exploi- 
ter tous les ans une coupe entière dans chaque série. 

Au point de vue de l’ordre et de la facilité du contrôle, ce sys- 
tème est parfait, mais il a l’inconvénient de supposer une crois- 


(1) Ce qui va suivre, relatif aux exploitations du liège en Algérie, est emprunté 
souvent textuellement à la 2e édition de’ l'excellent traité de M. Lamey, ancien 
conservateur des forêts, intitulé : Le Chéne liège (Nancy, Berger-Levrault et Cie, 
1893). Nous avons aussi utilisé, avec nos notes de voyage, la brochure de M. A. 
Lafond : Projet d'aménagement des foréls de chéne-liège (Alger, Heïntz, 1896). 
Pour ce qui concerne la statistique, la sylviculture et la technologie du chêne- 
liège, sur lesquelles nous n'avons pas à donner de renseignements ici, voir le 
Traité de M, Lamey et le 1er volume de notre Economie forestière. 
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- sance uniforme du liège sur tous les arbres, ce qui n’est pas le 
11. . . . . 

- cas. Dans un taillis ordinaire, peu importe que les brins à abat- 
tre présentent quelque différence de grosseur : il n’en est pas 


e de même pour les lièges à ‘récolter. Le te doit avoir l’épais- 
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4 Élile qu'il la dépasse, car, en pare pour les lièges ordinaires 
. tout ce qui dépasse les dimensions habituelles constitue autant 
4 de déchet pour la fabrication. L’intervalle entre deux /evées de 
E _ liège successives ne peut être ni régulier ni uniforme : il doit 
… être basé pour chaque arbre individuellement sur l’observation 
… de sa croissance. Ce fait, bien reconnu aujourd'hui, a fait 
» abandonner complètement le système d'exploitation par coupes 
— réglées pour le remplacer par celui du jardinage ou furetage. 
Lorsqu'il s’agit de massifs un peu considérables, il ne serait 
… niavantageux, ni pratique de vouloir les jardiner chaque année 
sur toute leur étendue. Il vaut mieux laisser un intervalle de 
+ deux ou trois ans entre chaque passage, pour qu’il puisse s’éta- 
- blir une différence appréciable dans l'épaisseur des lièges qui, 
+ à l'approche de leur exploitabilité, ne s’accroissent plus guère 
que de deux à trois millimètres par an. On partagera donc la 
forêt, suivant son importance, en deux ou trois divisions de 
contenances à peu près égales ou de même consistance si le 
taux de boisement est variable de l’une à l’autre. | 
Ce partage étant effectué on commencera, la première année, 
par démascler (1) les arbres d’une division entière ; on procé- 
dera de même l’année suivante, et, s’il y a trois divisions, le 
 démasclage sera terminé la troisième année. De ce moment 
- jusqu’à l’époque où l’on pourra opérer la première levée ou 
récolte duliège de reproduction, on passera nécessairement par 
. une période d'attente improductive, qui durera de cinq à dix 
ans environ, suivant la rapidité de la végétation et l’épaisseur 
du produit exploitable que l’on veut obtenir. 


CR UE cn | CS 


el Gas -0 
r cd 


(4) Nous envisageons ici l'hypothèse d'une forêt non encore démasclée, pour 
exposer le cas le plus complet de la mise en valeur. Actuellement, toutes les 
forêts de France, la plus grande partie de celles d'Algérie et de Tunisie sont dè- 
masclées. 


1 


IR ELO ON 
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Au bout de ce temps, on commencera la récolte dés lièges de 
reproduction dans la première division. On lèvera tous ceux qui 1 
ont ätteint l'épaisseur voulue, ce dont on s’assuréra par des” 
sondages pratiqués dans la partie supérieute de la région démas- | 
cléce. On a inventé bien des instruments pour sonder le liège ; : 
le plus pratiqué est unesorte de poinçon portant un petit disque « 
de inétal qui est placé en travers, comme la garde d’une épée; à” 
une distance de la poirité égale à l’épaisseur recherchée pour le ” 
liège, Il suffit d’enfoncer cet instrument dans l'écorce pour voir » 
immédiatement si elle est exploitable où non, Les mêmés opé- … 
rations se feront les années stivantes dans les deuxième et. 
troisième divisions. La folation expirée or pourra, en général, 
répasser immédiatement dans la première division où l’on « 
retrouvera, exploitables, des lièges qui n’avaiént pü être levés « 
au passage précédent. En tout cas, au bout de très peu dé temps, « 
chäque division présentera des écorces dé toutes épaisseurs et 
les produits annuels tendront à s’égaliser. 


Les produits ligneux n’ont, dans les forêts de chène-liège, 
qu’une importance tout à fait secondaire. On ne coupe que les : 
arbres dépérissants, devenus impropres à la production du liège, 
où ceux qui sont trop rapprochés d’autres arbres plus intéres- | 
sants, auxquels ils font du tort. Ces coupes se font à titre extra- 
ordinaire, sans aucune réglementation. Lors de labatage des 
arbres on né manque pas d'en détacher ce qui est improprement 
appelé le fanin dans le commerce des bois. Ge tanin nest. 
autre chose que la partie non subéreuse de lécorce, que les 
liégeurs appellent la #ère. Le tanin de chênezliège peut attein- 
dre une épaisseur qui va jusqu’à cinq centimètres chez de gros . 
arbres; c’est un produit dont la densité est comparable à celle 
du bois et qui renferme jusqu’à 20 pour cent de tanin véritable. | 
Les arbres démasclés et utilisés pour la production du liège 
n’ont plus qu’une »#ère peu épaisse, dont l’exploitation est peu 
rémunératrice: 
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LES EXPLOITATIONS MIXTES 


JL. — Forts DE CHÈNES-LIÈGE ET RÉSINEUX. 


La région montagneuse des Maures et de l’Estérel, entre 
_ Toulon et Cannes, présente des terrains crislallisés ou des 
schistes anciens, formant une région non calcaire où croissent 
… des forêts peuplées de chêne-liège mêlé à des pins maritimes, 
d'Alep, pinier et à quelque peu de chênes verts. De même notre 
3 littoral sud-ouest porte un certain nombre de forêts, commu- 
- nales ou particulières, dans lesquelles le chêne-liège occidental 
se rencontre en mélange avec le pin maritime. A ces forêts sont 
appliquées des méthodes d'aménagement particulières dont 
nous dirons quelques mots en résumant ici les règlements de 
plusieurs forèts typiques. 


La forêt domaniale de Palayson (Var) appartenait autrefois 
à la célèbre abbaye de Saint-Victor de Marseille. Elle a une 
étendue de 630 hectares, en terrain porphyrique. Elle est peu- 
plée de pin d'Alep 65, pin pinier 15, pin maritime 10, chène- 
liège 8 et chène vert 2 pour cent. Sa production moyenne 
annuelle, de 1892 à 1903, a été de 284 mètres cubes de bois 
valant 1.235 fr. et 2.788 kilogr. de liège valant 1.200 francs. 

Un aménagement de 1903 l’a divisée en deux séries d’exploi- 
tation. 

La première, de 327 hectares, est peuplée surtout de rési- 
neux : pin d'Alep 70, pin pinier 25 et chène vert 5 pour cent. 

Elle est aménagée en futaie pleine à la révolution de 80 ans 
divisée en quatre périodes de vingt ans. La série est partagée 
en quatre affectations et chacune de celles-ci en quatre coupes 
de 20 hectares environ. 

Tous les cinq ans on exploite à blanc étoc la totalité des 
résineux dans une des coupes de l’affectation en tour. 

Les affectations hors tour sont parcourues par des coupes 
d'amélioration qui s'étendent chaque année sur une portion 
aliquote de la contenance. 


} 
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Quant au chêne vert, qui existe en sous-étage, il constitue une 
exploitation spéciale. La série est divisée, en ce qui le concerne, 
en deux assiettes de 160 hect. chacune, et tous les dix ans l’une 
de ces assiettes est parcourue par des coupes recépant tous les 
feuillus, dont âge d'exploitation est ainsi de vingt ans. 


La deuxième série de la forêt de Palayson, d’une étendue de 
301 hect., est surtout peuplée de feuillus : chêne-liège 70, pins 
divers 25, chène vert 5 pour cent. 

Cette série est aménagée, en ce qui concerne les pins, en jar- 
dinage avec une rotation de douze ans (1). Les coupes jardina- 
toires n’ont aucune possibilité déterminée. On enlève tous les 
pins qui ont dépassé 1 m. 10 de circonférence, dimension con- 
sidérée comme correspondant à l’exploitabilité de cette ‘essence ; 
on dégage largement, en même temps,les chènes-liège. Les cou- 
pes de résineux ne sont du reste pas annuelles; elles se font tous 
les quatre ans,la série étant divisée, à cet effet, en trois assiettes 
quadriennales. Là où l’on rencontre des bouquets de pin à l’état 
pur, on fait les coupes par petites trouées, enlevant plusieurs 
arbres sur le mème point pour faciliter la régénération. 

En ce qui concerne le chêne vert,la série constitue une exploi- 
tation périodique réglée à vingt ans. C'est-à-dire que, tous les 
vingt ans, on la parcourt tout entière en recépant la totalité 
des bois de cette essence. 

En ce qui concerne le chène-liège la série est divisée en 
deux assiettes annuelles que l’on parcourt alternativement, 
conformément au procédé exposé ci-dessus, pour la récolte du 
liège. Les arbres dépérissants ou surabondants de cette essence 
sont coupés uniquement à titre extraordinaire,sur propositions 
spéciales. 

(1) Beaucoup de 1orestiers estiment que la forme jardinée, avec une durée de 
rotation un peu longue, convient mieux aux résineux que la forme équienne 
dans la « région du feu », c’est-à-dire dans cette partie de la Provence où les 
incendies occasionnent si souvent de grands dégâts. Le feu, qui s’alimente sur- 
tout dans les jeunes bois, prend moins de violence dans les peuplements d'âges 


mélangés, tandis qu'il est impossible à éteindre dans des fourrés ou gaulis régu- 
liers, surtout sur les terrains en pente. 


LES EXPLOITATIONS MIXTES : 


La forêt des Maures Saint-Paul (Var) a une étendue de 


. 173 hectares; elle est peuplée de pin maritime pour six dixièmes, 
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de chène liège pour trois et de chêne blanc (rouvre) pour un. 
Elle est aménagée en futaie pleine à la révolution de 80 ans 


divisée en cinq périodes de seize ans. Les années de millésime 


pair on pratique dans l’affectation en tour une coupe à blanc 
étoc (1) sur un huitième de la contenance, {en réservant les 
chènes bien venants et trente pins par hectare. Les années de 
millésime impair on fait, dans l’ensemble des affectations hors 
tour,une ou plusieurs coupes d'amélioration s’étendant au total 
sur la huitième partie de la contenance de ces affectations. 

Le liège s’exploite en régie, suivant le procédé ordinaire. Les 
chênes ne sont abattus qu’à titre extraordinaire, sur propositions 


_ spéciales. 


La forêt des Maures Saint-Paul produit annuellement 


(moyenne des années 1894-1902) 373 m. cubes de bois d'œu- 


vre, valant 3.124 fr.,et4.000 kilogr. de liège, valant 4.470 fr. 
Elle est signalée, en 1904, dans un rapport de l’Inspecteur des 


_ forêts à Nice,comme « une des très rares forêts de pin et chène- 


liège de la région des Maures et de l’Estérel qui ait été épargnée 
par le feu depuis plus de 70 ans et qui permette par conséquent 
de juger de ce que donnent ces bois lorsqu'ils sont soustraits au 
fléau des incendies ». 


La forêt domaniale de l’Zstérel (Var) a une étendue de 
5.475 hect., mais un quart de la contenance est en vides et en 
rochers.Elle est peuplée de pin maritime 50, chène-liège 40, pin 
d’Alep 2, divers 8 pour cent. Les peuplements actuels (en 1903) 
correspondent aux grands incendies de 1835, 1848, 1854, 1856, 
1877. On n’a jamais fait (jusqu’en 1902) de coupes ordinaires de 
résineux; les pins n’ont été vendus qu’à la suite des incendies. 

La forêt est divisée en séries dans lesquelles les pins doivent 
être exploités sous la forme de coupes jardinatoires. La durée 


(1) On sait que le pin maritime n’est pas soumis au gemmage en Provence. 
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x 


de la rotation des coupes est fixée à 16 ans, de façon à leur 
donner une intensité correspondant au tempérament des essèn- 


ces. Ces coupes, sans possibilité fixée, portent sur les arbres de 


1 m. 20 de tour et plus, ainsi que sur les arbres moins forts 
qu'il parait opportun de desserrer ou d'enlever pour dégager 
des chènes-liège. On recommande toutefois de ne pas sacrifier 
systématiquement le pin au chêne, le premier étant, dans la 
forêt, plus productif que le second. 
= On estime larépartition actuelle des pins entre les différentes 
catégories de dimensions: | 
à D pour cent d'arbres de 1"20 de tour et plus 
9 — 1.00 à 1.15 de tour 
86 — 0.50 à 0.95  — 


Le liège s’exploite suivant la méthode ordinaire. 


III. — LES FORÊTS DE CHÊNE VERT ET PINS, 


La Provence calcaire porte des étendues considérables de 
forêts de chène vert, traitées en taillis simple à courte révolu- 
tion. Dans le voisinage de la mer, sur les rochers les plus secs, 
on voit la forêt se ponctuer de pins d'Alep, et beaucoup de 


ces massifs ensoleillés se présentent avec un triple étage de 


végétation. Des morts bois : buis, chène kermès,romarin, etc., 
en bas, puis un taillis de chêne vert entrecoupé le plus souvent 
et enfin un étage plus élevé de pins disséminés. 

Ces forêts se traitent à peu près comme des taillis sous fulaio 
dont les pins seraient les baliveaux. Les séries sont diviséesen 
une vinglaine de coupes annuelles qu’on {parcourt successive- 
ment, de proche en proche, en recépant les feuillus. Quant aux 
pins on enlève çà et là ceux qui paraissent de dimensions 
convenables, éclaircissant les bouquets trop serrés et enlevant 
les arbres malades ou peu vigoureux. 

Il y aurait grand avantage, dans ces forêts, à régler l'exploi- 
tation non pas en vue de la production du taillis, mais dans 
l'intérêt des résineux qui, depuis la baisse des écorces surtout, 


Ja he ra, mouton sont mortelles au bois, et ainsy est due” 
les forêts du royaume d'y laisser entrer aucun mouton. » 
phrase de Froidour, du 31 juillet 1680.) 


CHAPITRE IV 


LES AMÉNAGEMENTS DE CONVERSION 


SOMMAIRE 


S1.— Les conversions de taillis sous futaie en futaie pleine. 


Notes historiques sur les conversions de taillis sous futaie en futaie 


pleine. L'aménagement de la forêt d'Amance (Champenoux) en 1826. Le 


cours d'aménagement de Lorentz à Nancy en 1830. L’ordonnance régle- 
mentaire de 4827. Le Cours de culture de Lorentz et Parade. Opposition 
faite aux conversions, de 1833 à 1852 par les maîtres de forges, les ver- 


riers, etc., et les financiers. Méthode indiquée par Lorentz en 1826 pour 


arriver à la conversion. L'aménagement de la forêt d’Amance (Champe- 
noux) en 1858. Conversion directe par voie artificielle. Danger de cette 
méthode. Méthode actuelle de conversion. Durée de la conversion. 
Période d'attente. Marche progressive de la conversion; maintien pro- 
visoire du taillis sous futaie dans une partie de la forêt. Division de la 


révolution de conversion en périodes. Formation des affectations pério- 


diques. Règlement général d'exploitation. Règlements spéciaux pour 
la première période de la révolution de conversion. Coupes de conver- 
sion. Leur règlement par volume,par contenance et volume et par con- 
tenance seule. Aménagement de la forêt de Haye (4e et 8e séries) en 
1904. Révisions d'aménagement. 


$ 2.— Les conversions de taillis sous futaie en futaie claire. 


Rappel des caractères essentiels de la futaie claire, par lesquels elle dif- 
fère du taillis sous futaie. Substitution du chène aux essences secondai- 
res. Disparition progressive du taillis. Formation des séries de futaie 
claire, Durée des rotations. Nature et possibilité des coupes principales 
d’arbres. Plantations de chêne. Coupes à effectuer dans l’ancien taillis. 
Coupes de dégagement intermédiaires nécessaires pendant la phase de 
substitution de Ja futaie claire à l’ancien taillis sous futaie. 


$ 1. — Les conversions de taillis sous futaie en futaie pleine. 


Le taillis sous futaie, dont nous avons rappelé la genèse au 
chapitre précédent, était, lors de la fondation de Ecole fores- 


tière, et reste encore, letype de forèêtle plus répandu en France. 
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Fig. 21, — Lorenrz (Bernard) 
né à Colmar le 25 juin 1715 
Premier Directeur de l'Ecole royale forestière de 1824 à 1830 
Administrateur et Sous-Directeur des forêts de 1830 à 1839 
mort à Colmar le 5 mars 1865 
(d'après un portrait conservé à l'Ecole nationale des Eaux et Forêts) 
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L'enseignement officiel, conscient, dès son début, du véritable % 
rôle des forêts de l'Etat, lui fut, dès lors, franchement hostile. 
En 1826 déjà, Lorentz le condamnait comme poursuivant deux 
buts inconciliables sur le même emplacement : la production 
des arbres et celle du taillis. Il préférait, disait-il, voir créer 
des futaies sur un point et cantonner les taillis sur un autre dans 
la forêt. C’est dans ce sens qu’il aménagea, en 1826, la forêt de 
Champenoux, la première en France qui ait été l’objet d’une 
conversion, c’est-à-dire d’une tentative faite en vue de substi- 
tuer une futaie pleine à un taillis sous futaie, Dans les notes 
manuscrites du dernier cours d'aménagement professé par 
Lorentz en 1830 à Nancy nous lisons: « Le régime du taillis 
sous futaie a un vice essentiel, c’est celui de réunir deux élé- 
ments diamétralement opposés : d’une part les rejets de souche, 
d'autre part les arbres destinés à croître en futaie... IL est 
permis de désirer que toutes les forêts de la France puissent 
être divisées en deux catégories, celle du taillis simple et celle 
de la futaie pleine. Dans le taillis simple, qu’on laisserait sub- … 
sister dans les terrains maigres et de mauvaise qualité, on ne 
réserverait que des baliveaux de l'âge dont l’existence ne dépas- 
serait pas la seconde révolution des coupes... » 

L'article 68 de l'ordonnance réglementaire du Code forestier 
de 1827, article qu’on dit avoir été inspiré par Baudrillart, 
ordonne que, les aménagements des forêts domaniales devant 
principalement être réglés dans l'intérêt de l’éducation des 
futaies, l’administration proposera l’aménagement ‘des forêts 
ou parties de forêts « propres à croître en futaie ». Une ins- 
truction administrative du 8 janvier 1828, déjà citée plus haut, 
recommande, en conséquence, aux agents de rechercher les 
cantons qui seraient propres au traitement en futaie, « Il n’est 
pas nécessaire que les parties à mettre en réserve soient d’un 
seul tenant ni d’une étendue considérable; on peut, à défaut … 
d’un seul canton d’une étendue suffisante, réserver plusieurs 
massifs en évitant toutefois d'apporter trop de trouble dans | 
l’ordre des coupes ordinaires. » 
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Lorentz fut appelé, le 1° octobre 1830, à occuper une place 
au Conseil d'Administration des forêts à Paris. Pendant les quel- 
ques années qui suivirent, les « mises en réserve » de cantons 
de forêts domaniales se multiplièrent rapidement sur tous les 
_ points de la France (4). Dès 1833, le Directeur général des forêts 
‘intervint pour modérer l’allure de ce mouvement. Une cireu- 
laire du 17 octobre 1833 ordonne que « lorsque les forêts sont 
ne. situées à proximité de villes populeuses, ou lorsque les bois sont 
Er destinés à des forges et à des usines,les aménagements en tail- 
dis doivent être préférés. les agents doivent avoir égard, dans 
| um propositions, aux intérêts de la consommation... et con- 
_sulier l’intérét du Trésor ». 
- Ceci nous montre d’où venait l'opposition à l’entreprise des 
L. D Orertions, dont Lorentz s’était fait l’ardent promoteur. Les 
maîtres de forges craignaient de voir renchérir la charbonnette, 
. et le ministre des Finances,averti et mis en mouvement par eux, 
qu alléguait l'intérêt du Trésor, | 
+ Nous rappelons cet épisode de notre histoire forestière parce 
” qu'il est nécessaire de le connaître pour comprendre les motifs 
» qui animaient Lorentz, « ennemi-né des taillis (2) », en 1826 et 
en 1830, lorsqu'il proposait de faire une place au taillis simple 
. dans Les forêts. Il voulait calmer les appréhensions des maîtres 
de forges, les tout-puissants industriels de l’époque. Il croyait, 
qu'on nous passe cette expression, devoir faire la part du 


feu (3). 


per. (1) Plus de 50.000 hectares de forêts domaniales ont été mis en réserve pendant 
… les neuf années que dura la gestion de Lorentz comme Administrateur des 
_ forêts. 
(2) C'est ainsi que se qualifie Lorentz lui-même, dans une lettre adressée par 
… Jui à Marcotte, Directeur général des forêts, après sa nomination comme Direc- 
…_ teur de l'Ecole forestière. Cette lettre a été publiée par L. Tassy dans sa bro- 
-_… chure intitulée Lorents et Parade, page 4. (Paris, bureau de la Revue des Eaux 
et Forêts, 1866). 
+ (3) Il est bon de remarquer que la concession de Lorentz était surtout dans les 
mots, et très peu ou nullement dans la réalité des faits. Après avoir abandonné 
» au « faillis simple » une partie de la forêt de Champenoux, il définit comme 
D? suit, spécialement pour la circonstance,ce mode de traitement: « Il n'exclut pas 
; les baliveaux de l'âge et ceux modernes ou anciens, mais il en restreint la quan- 
” titéet prescrit de ne pas conserver de vieilles écorces.» En fait on n’a jamais cessé 
à Champenoux, depuis 1824 au moins,de faire des balivages aussi conservateurs 
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Le livre V du Cours de culture (édition de 1837) renferme en 


faveur des conversions un plaidoyer dont l’admirable clair- - 


voyance dans le fond, la belle, lumineuse exposition dans la 
forme résteront comme un titre de gloire de cet homme vrai- 
ment supérieur qu'était Parade. A peine pourrait-on, après 70 
ans, y relever quelques inexactitudes de détail. Les motifs qui 
font de l’éducation des futaies un devoir pour l’Etat y sont expo- 
sés d’une manière définitive, à laquelle rien d’essentiel n’a été 
ajouté depuis. Parade se gardait bien, du reste, de proscrire le 
taillis sous futaie d’une façon absolue. Non seulement il admet- 
tait que « dans les forêts communales, en général, on doit main- 
tenir le mode du taillis composé » {Cours de culture,page 318), 
mais il déclarait encore « que lorsque l'intérêt du Trésor et celui 
des consommateurs rendent impossible la conversion de taillis 
composés qui d’ailleurs y seraient propres, on se contentera 
de préparer, pour lavenir, les moyens d’exécuter cette impor- 
tante amélioration » (en pratiquant le balivage dans un esprit 
spécial) (ibid.,page 375). Pour faciliter l’acceptation des conver- 
sions par les financiers, Parade a même indiqué un procédé bien 
dangereux et dont on n’a que trop abusé: il voulait qu’on com- 
pensât la diminution de revenu des forêts en conversion en for- 
çant les exploitations dans d’autres forêts encore traitées en tail- 
lis sous futaie. « En réduisant dans de telles forêts l’ancienne 
révolution de 5 ou de 10 ans, et en y adoptant un mode de bali- 
vage qui fasse tomber les réserves surabondantes..…., on créera 
un ensemble (formé des forêts en conversion et de celles dont 
on réduit le matériel) qui maintiendra aisément les produits au 
niveau de ceux que donnait le taillis sous futaie. L'efficacité 
de cette combinaison est aujourd’hui complètement démontrée 
par la pratique... » (Cours de culture, page 394) (1). 


que possible. Aujourd’hui encore, malgré les abatages de gros chênes effectués 
par les Allemands en 4870-1871, nos coupes de taillis sous futaie de la forêt de 
Champenoux renferment souvent, par hectare, deux ou même trois arbres qui 
étaient déjà de vieilles écorces sous le règne de Charles X. 

(1) Nous avons tenu à rappeler ici avec quelque détail le rôle,dans cette grande 
œuvre des conversions, des deux fondateurs de l’enseignement forestier en France 
Lorentz et Parade. La netteté avec laquelle ils ont discerné dès le début le but 


stp ET yata, 
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- L'opposition aux conversions et à l’enseignement sur ce point . 
_ de l’école de Nancy perdit beaucoup de son âpreté à partir de 


4 . 1852, lorsque M. Legrand eut quitté la Direction générale des 
forêts. Petit à petit, mais surtout à partir de 1860, la création 


_ de nouvelles futaies pleines redevint l’objet de la faveur géné- 


….  rale, et des centaines de milliers d’hectares furent mis en con- 


.… version dans le Nord-Est de la France. C’est aussi à cette épo- 
. que, vers 1855 à 1860, que la méthode actuellement suivie 


x 


. acheva de s’élaborer. On renonça dès lors à compenser, à 
* … racheter en quelque sorte, la conversion d’une partie des taillis 
sous futaie en futaie pleine en livrant au taillis simple, ou tout 
au moins en appauvrissant en matériel, une autre partie des 
forêts de l'Etat. Le combustible minéral avait pris possession 
des foyers industriels, l'opposition des maîtres de forges et des 
verriers, saulniers, tuiliers, etc., était tombée, et celle du minis- 
tre des Finances de l’époque, mieux inspiré que ne l'avait été 
celui de 1839, avait elle-même cessé de se manifester. | 


* Au début, en 1830, Lorentz indiquait la méthode suivante 
pour parvenir à la conversion : | 


à poursuivre, le véritable rôle des forêts domaniales, qui est de servir les inté- 
rêts généraux et non pas d'alimenter le trésor, restera leur impérissable titre de 
gloire. 
* On doït cependant regretter qu'ils n'aient pas admis d'autre manière de pro- 
_ duire des futaies que la création d'exploitations de peuplements équiennes à 
long terme. Les futaies claires anciennes, améliorées, modifiées en vue des 
besoins nouveaux, permettent d'obtenir des arbres sans difficulté, en grande 
quantité, là où l'expérience séculaire de nos prédécesseurs démontrait que l'ex- 
ploitation en futaie pleine était impraticable. 

Lorentz et Parade avaient pensé que la pratique des coupes progressives de 
régénération permettrait d'étendre partout l'aire d'application de la futaie pleine, 
et avaient dédaigné tout essai de restauration des exploitations d'arbres ancien- 
nes. L'expérience leur a infligé un démenti catégorique sur ce point particulier. 
Les conversions en futaie pleine sont faciles dans les forêts de hêtre. Elles le sont 
encore assez dans les forêts de chêne en terrain siliceux perméable, sous un 
climat relativement doux. Elles sont dangereuses, difficiles, coûteuses, exigeant 
des repeuplements artificiels sur une grande échelle, dans les forêts de chêne des 
terrains frais et fertiles, sous les climats rudes du Nord-Est de la France; or, ce 

. sont celles où l'existence de futaies serait particulièrement désirable. Les ten- 
tatives de conversion qui en ont été faites depuis la mort de Parade, sous F'in- 
fluence de ses disciples, qui ont exagéré et dénaturé (comme il arrive presque 
toujours !) les doctrines du maître, ont fait disparaître beaucoup de vieilles futaies 
éparses plutôt qu’elles n’ont créé des renaissances en semis. 


Le 
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On laissera vieillir les taillis, en y suspendant toute coupe 


principale, et n’y faisant que des sortes d’éclaircies appelées 


coupes préparatoires. Ces coupes repasseront deux fois dans la 1 
forêt avec une rotation de 15 à 20 ans. Lorsque les taillis seront 


arrivés à l’état de futaies, après 30 ou 40 années, on les réali- 


sera successivement, suivant les mêmes règles appliquées dans 


les futaies pleines. Cependant il était certain que « la futaie 
provenant de la conversion (du vieillissement) d’un taillis ne 
pouvait être réglée à la même révolution qu’une futaie venue de 
brin ». Aussi Lorentz proposait-il d’abréger la durée de la pre- 
mière révolution, suivant la longévité présumée des futaies sur 
souches obtenues (1). Ce système a été appliqué à bon nombre 
de forêts, par exemple à Champenoux dès 1826, dans la forêt de 
Chaux vers 1830, etc. 

La première édition du Cours de culture (1837) indique déjà 
un progrès. Parade recommande de former la série à convertir 
de bois d’âges gradués de 1 à 40 ans par exemple, de laisser 
vieillir le tout pendant un temps de 40 ans qu’il appelle une 
révolution transitoire, en y passant deux fois en coupes pré- 
paratoires. Celles-ci sont décrites et définies conformément aux 
idées qui nous dirigent encore aujourd’hui. A la fin de cette 
révolution transitoire on se trouvera en présence de taillis de 
40 à 80 ans, débarrassés des bois blancs, des vieilles écorces 
dépérissantes inutiles pour l’ensemencement, où les arbres de 
réserve seront bien dégagés. Les cépées du taillis seront rédui- 
tes en nombre ; celles subsistant seront décimées, remplacées 
par de petites perches bien choisies. « La partie la plus âgée, le 
perchis de 80 ans, sera parfaitement en état d’ensemencer le 
terrain ; dans la partie la plus jeune on trouvera des bois de 
40 ans susceptibles de prospérer jusqu’à la fin de la révolution 
de futaie, d'autant plus que cette révolution devra nécessaire- 
ment être abrégée, à cause de l’âge des souches sur lesquelles le 
peuplement est généralement assis » (page 392). 


(1) Notes du cours d'aménagement professé en 1830 (manuscrit à la Bibliothè- 
que de l'Ecole forestière). 
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| Cette dernière prévision ne s’est pas réalisée, Un taillis ne 


Fe 100 ans, ni, à plus forte raison,jusque vers 140 ou 160 ans. 
… Les taillis de cette région sont ordinairement riches en charmes. 
. Lorsqu'un rejet de charme devient vieux, vers 70 à 80 ans, il 
 dépérit, sèche en cime et rejette souvent du pied, entre deux 
terres, reproduisant ainsi une jeune cépée. Des semis apparais- 
_ sent de tous côtés, les traînants se marcottent et la forêt de 


_ charmese renouvelle, enun fourré inextricable et indestructible, 


j. - avant que des coupes de conversion ne l’aient abordée, Les bois 


. blancs disparaissent, les uns dès 25 ans, les autres plus tard. 
Il n’en subsiste guère, sauf quelquefois des tilleuls, après 


ne ans. Lorsqu'ils étaient nombreux ils laissent des vides qui 


s’enherbent, se couvrent de ronces sur les bons sols, de genêts 


ou de bruyères sur les autres; dans le cas le plus favorable, il 
_s’y jette des saules et des bouleaux. Les taillis de chêne pur, 


dans le Nord-Est de la France, sont ordinairement en bien mau- 


4 ja vais état dès l’âge de 60 à 70 ans. Ils deviennent clairiérés, 
.  n’abritent plus le sol qui se détériore. Le bois est gâté dans le 


pied sur une grande longueur parfois, la coupe devient urgente 


Ê _ tout à coup, à bref délai. 


L'expérience de tous ces inconvénients a entrainé l'abandon 


_ du procédé de conversion indiqué par Lorentz et Parade. Le 


. premier indice d’une réforme à cet égard se manifeste vers 
1856, dans la forêt de Champenoux. 

_ Nous avons vu que Lorentz, en 1826, y avait formé deux 
_ sections, l’une de 622 hectares, qu’on « laissait croître en 
_ futaie » pendant 40 ans, en bloc. Après ces 40 ans les coupes 
de régénération devaient être commencées et parcourir la forêt 


_enune révolution de 100 ans. L'autre section, renfermant 343 
… hectares, était abandonnée au taillis et ne devait pas être con- 


_vertie. 
En 1856, les agents chargés de l'application de l’aménage- 
ment (1)signalent avec clarté et énergie la nécessité de renoncer 
(4) IL n'est que juste de mentionner iei le nom de M. de Frawenberg, élève de 
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au système suivi jusqu'alors, et en 1858 ils proposent un amé- 
nagement dont voici les traits principaux: 

La révolution transitoire (période d’attente) destinée à précéder 
la première révolution de futaie prendra fin immédiatement et 
les coupes de conversion seront entamées. La durée de la 
révolution de ces coupes sera fixée à 120 ans environ et divisée 
en trois parties égales; la série sera partagée en trois affecta- 
tions correspondantes. 

La première affectation sera convertie pendant la première 
période par des coupes de régénération progressives dont la 
possibilité sera fixée par volume et calculée suivant le procédé 
ordinaire (1). 

La deuxième affectation sera parcourue par des coupes 
d’éclaircie et d’extraction des bois dépérissants. 

Quant à la troisième affectation, la moins riche en arbres, 
elle sera parcourue par des coupes « qui donnent la facilité de 
conserver les bois propres à la futaie... mais qui laissent toute 
faculté de découvrir le sol dans la mesure nécessaire ». On ne 
voulait pas réformer, en apparence au moins, l’aménagement 
de 1826, mais ces coupes de troisième affectation prirent, en 
fait, le caractère de coupes de taillis sous futaie conduites de 
Fupa* à préparer les peuplements, par des balivages très riches, 

à la conversion ultérieure. 

Vers la même époque (1856 à 1858), on imagina une autre 
méthode de conversion. La forêt à traiter était divisée en affec- 
tations. La première ne renfermait, en général, que des taillis de ; 
30 ans au plus; on les exploitait à tire et aire pendant la pre- 


la 6e promotion de l'Ecole forestière, inspecteur des forêts à Nancy de 1849 à 
1862, conservateur à Colmar en 1862, à Nancy en 1869, admis à la retraite en 
1871. 

(1) Cette possibilité fut fixée à 2650 stères (pour 622 hectares). On la basait 
sur le volume du matériel, cubé en ce qui concerne les arbres, évalué à vue en 
ce qui concerne les taillis, Au volume constaté on avait ajouté l'accroissement 
présumé pendant la moitié de la durée de la période en admettant un taux d'ac- 
croissement de 1,5 pour cent pour les arbres et en se basant sur l'accroissement 
moyen antérieur pour les taillis. La possibilité ne fut exprimée en mètres cubes 
à Champenoux qu'à partir de l'exercice 1865. 
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mière période, on arrachait les souches, et on faisait des plan- 
_tations. Le surplus de la forêt continuait à être traité en taillis 
sous futaie, soit sur toute l'étendue, y compris la deuxième 
affectation, soit en exceptant celle-ci dont on laissait vieillir les 
bois. Ce système, décrit dans le Cours d’aménagement de Nan- 
quette en 1860 et dénommé par lui « conversion directe », a été 
vivement critiqué, et avec raison. L’expérience montre que, 
. même lorsque l'extraction des souches est pratiquée avec soin, 
les jeunes plants ont à souffrir de la concurrence de rejets con- 
tre lesquels il devient difficile de les défendre lorsqu'on opère 
sur des étendues un peu considérables. IL est trop souvent 
arrivé que, poursuivant la substitution de la futaie pleine au 
taïllis sous futaie, on a abouti, en fait, au taillis simple, les 
arbres de réserve ayant été extirpés, et les plants de chêne 
introduits ayant disparu sous la pression des rejets produits par 
les débris de racines et les jeunes souches restées dans le sol. 
La conversion directe n’a donné de bons résultats que dans les 
forêts où les plantations de chène réussissent facilement, et pour 
de petites contenances, sur lesquelles on ne risquait pas d’être 
débordé par la multiplicité des dégagements onéreux nécessités 
dans de pareilles circonstances. 
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C’est à partir de 1858 à 1860 que les conversions de taillis 
sous futaie en futaie pleine furent entreprises sur une vaste 
échelle. 95 pour cent des forêts domaniales feuillues du dépar- 
tement actuel de Meurthe-et-Moselle y furent soumises. La 
méthode à suivre pour parvenir aux conversions reçut aussi, 
vers cette époque, la forme qu'elle a conservée jusqu’à nos 
jours et qu’il nous reste à exposer maintenant. 

Voici d’abord quelques principes à poser : 

1° Aucune partie des peuplements de taillis sous futaie actuel- 
ment existants ne pouvant entrer dans le matériel de la future 
futaie, celui-ci est à créer entièrement.C’est dire que si l’on veut 
aboutir à une futaie aménagée à 150 ans il faudra 150 ans pour 


opérer la conversion. C’est ce qu’on exprime en disant que la 
et 
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durée de révolution des coupes de conversion est la même que | 


celle de la futaie qu’on veut créer ; 


2 Il est impossible, en pratique et en grand, de substituer, 


naturellement ou artificiellement, des peuplements de brins à 
des peuplements de taillis qui n’aient pas un âge d’une soixane 
taine d'années au moins. Les souches des taillis plus jeunes sont 
très nombreuses, très vigoureuses, donnentdes masses de rejets 
qui étouffent inévitablement les brins de végétation plus lente. 
Lorsqu'on veut faire la conversion par la voie naturelle, c’est-à- 
dire en utilisant les semences fournies par les peuplements du 
taillis sous futaie pour installer des renaissances de brins, il 
faut que les taillis eux-mêmes soient devenus fertiles, les arbres 
n'étant pas, en général, suffisamment nombreux. Enfin les tail- 
lis doivent aussi être suffisamment élevés pour que les semis. 
puissent subsister sous leur abri jusqu’au moment où l’on pourra 
les découvrir. Ces raisons s’ajoutent pour rendre la conversion 
pratiquement irréalisable dans des taillis âgés de moins d’une 
soixantaine d’années ; | 

3° Le succès des conversions dépend surtout de la quantité 
d’arbres de futaie qui se trouvent au-dessus des taillis. Lorsque 


ces arbres sont rares, il vaut mieux pratiquer encore deux ou 


trois coupes de taillis sous futaie, et enrichir les peuplements en 
arbres avant d'entreprendre la conversion ; 

4° Lorsqu'on veut convertir les péuplements d’une série de 
taillis sous futaie il ne faut pas les laisser vieillir d’abord, tous 
en bloc, jusqu’à ce qu’il s’y trouve des bois de 60 ans, par exem- 
ple. Le défaut de longévité des taillis et des arbres âgés de la 
réserve empêcherait absolument de Les laisser sur pied jusqu’à 
ce que des coupes de conversion, pratiquées même avec une 
révolution abrégée, puissent les atteindre. On est done amené à 
ne convertir la forêt que progressivement, par parties venant 
en tour successivement, tandis qu’on continue provisoirement le 
taillis sous futaie dans les cantons qui ne doivent accéder que 
plus tard à la conversion: 
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Ces principes étant admis, la méthode d'aménagement en con- 
version en découle tout naturellement. Nous allons l’exposer 
dans l'hypothèse où une forêt, formant une ou plusieurs séries 

 detaillis sous futaie,est traitée en vue de constituer pour l’ave- 
ni une seule série de futaie pleine. 
_ A. — La durée de la révolution de conversion, égale à celle 
: de la futaie qu'on veut créer, sera, par exemple, de 160 ans. 
 B. — On divisera cette durée en quatre périodes égales, et La 
È È | foréta convertir en quatre affectations correspondantes. La pre- 
… rmière affectation sera convertie pendant la première période, 
…. Ja deuxième pendant la seconde période, et ainsi de suite. 
#3 _ C. — Comme il sera généralement impossible de commencer 
_ Ja conversion immédiatement, on devra, préalablement, y pré- 
parer les peuplements de la première affectation pendant une 
_ période d'attente. On donne souvent à cette période la mème 
_ durée qu’à celles de la révolution de conversiori. 


; plements de la première affectation en y pratiquant des coupes 
d'amélioration dites préparatoires. Dans les trois autres affecta- 
tions on continue le taillis sous futaie. 

Pendant la première période de la révolution de conversion 
qui succède à la période d'attente on convertit (par des coupes 
de régénération) la première affectation, on laisse vieillir la deu- 

… xième en y faisant des coupes préparatoires et on continue le 

taillis sous futaie dans les deux autres. 

= Pendant la deuxième période on fait des coupes d’éclaircie de 

futaie dans la première affectation, entièrement convertie, on 

_ régénère la deuxième affectation, prépare la troisième, continue 

_ Jetaillis en quatrième, etc., etc. 

La conversion sera ainsi entièrement achevée en un temps 

égal à la durée de la révolution augmentée de la période d’at- 
tente, c’est-à-dire, dans l’exemple choisi, en deux cents ans. 

+ . La méthode étant ainsi esquissée à grands traits, nous allons 

_ entrer dans quelques détails d'application: 


ne - 


D. — Pendant la période d’attente, on laisse vieillir les peu- 
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À. — Durée de la révolution. — La durée de la révolution 
de la futaie pleine à créer, qu’il est nécessaire de connaître dès 
le début, parce que ce sera aussi celle de la révolution de con- 
version, se détermine, comme d'habitude, d’après la nature des 
produits qu’on veut obtenir. S'il s’agit d’une forêt de chênes, son 
terme sera celui de la maturité des arbres de cette essence dans 
la futaie, le but étant alors d’obtenir des arbres aussi gros que 
possible. S'il s’agit d’une forêt de hêtres, on recherchera le 
temps nécessaire pour obtenir des peuplements dont le diamè- 
tre moyen serait de 0 m. 60 par exemple. Il est certain qu'ici 
surtout, où les éléments font défaut pour une solution expéri- 
mentale, on devra se contenter d’une approximation, d’une 
indication. Il n’y a du reste aucun inconvénient à cela. Nos 
successeurs resteront libres de modifier à n'importe quelle 
époque les nombres que nous aurons choisis, d'accélérer ou de 
ralentir la progression des coupes suivant leurs vues. Il nous 
suffit de la régler, en ce qui nous concerne, de façon à ménager 
les droits de l’avenir. 

B. — Formation des périodes et de leurs affectations, ou 
Règlement général d'exploitation. — Il y a intérêt, lors des 
conversions, à ce que les périodes soient longues. C’est pour- 
quoi on n’en formera que quatre en général, c’est-à-dire le plus 
petit nombre possible. Les raisons d’allonger la durée des 
périodes sont essentiellement les suivantes: 

Le grand danger des conversions réside dans la concurrence 
que font les rejets de souche, toujours très nombreux, aux 
semis dans les jeunes coupes. Les rejets étant plus avides de 
lumière que les semis on favorisera ces derniers en faisant les 
régénérations aussi lentement que le permet le tempérament de 
l'essence. | 

Lorsque les régénérations se font avec lenteur, les dernières 
coupes secondaires et la coupe définitive ne sont exécutées que 
lorsque les renaissances de brins sont déjà élevées, ayant atteint 
la hauteur de deux mètres par exemple. En différant jusqu’à ce 
moment la réalisation des éléments les plus jeunes de l’ancien 


ä 
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| _taillis sous futaie (rejets du taillis, baliveaux, modernes) dont 
_ le recépage donnerait des rejets,on diminue beaucoup le danger 
_de ceux-ci. On réduit en. mème temps, ce qui est un avantage 


sérieux, les sacrifices d’exploitabilité silourds, inséparables des 


- conversions qui résultent de l'obligation d’abattre en masse 
. des jeunes chênes bien venants, d’un avenir certain, pour leur 


substituer des semis (1). Nous verrons du reste qu’il est com- 


. mode que la durée des périodes soit égale à celle adoptée pour 


la révolution des coupes de taillis sous futaie qui continuent à 
_ être pratiquées provisoirement dans les dernières affectations. 


Ayant formé quatre périodes, de quarante ans par exemple, 


_ on constitue leurs dotations. 


À la première on attribuera naturellement les peuplements 


… les plus voisins de l’état requis pour une conversion facile. Ce 


_ seront, en première ligne, les plus riches en arbres. Cette con- 


. sidération de l’abondance des futaies prime toutes les autres; 


nous avons déjà dit que c’est d’elle surtout que dépendent les 
* chances de succès de la conversion. On n’aura plus, du reste, 
. Poccasion d'enrichir en arbres de réserve les peuplements de la 
première affectation, tandis qu’il sera possible de le faire pour 


_ ceux qui doivent être exploités encore une ou plusieurs fois en 
taillis. 


_Subsidiairement interviendra la considération de l’âge des 


{4} Ces sacrifices d’exploitabilité, inévitables lors des conversions, sont de gra- 
ves arguments contre elles. Tout récemment nous parcourions avec un mar- 


 chand de bois, homme intelligent et d’un grand sens pratique, une forêt doma- 


niale de chênes en conversion dans la région lorraine, On exploitait précisément, 


_ dans la première affectation, une coupe portant sur 300 à 400 beaux modernes 


chêne, de 25 à 35 centimètres de diamètre environ, recouvrant un gaulis assez 


complet de la même essence, âgé d’une vingtaine d'années, mélangé cependant 
… de beaucoup de charmes et de bois blancs.C'était une coupe définitive : onn'avait 


pas cru pouvoir la différer davantage, et avec raison. Notre homme de bon sens, 
étranger à la région, et peu habitué aux sacrifices que réclament les conver- 
sions, ne pouvait, malgré nos essais d'éclaircissements, comprendre le sens d’une 


» pareille opération. Rien, pensait-il, ne saurait justifier la mise à mort brutalede 
producteurs superbes, en pleine vigueur, en plein rendement, pour leur substi- 
. tuer des nouveau-nés. Que dire d’un cultivateur qui faucherait son blé encore 


vert, quelques semaines avant la moisson, pour ensemencer son champ à nou- 


veau ?... Nous croyons fermement que si l'on avait su, il y a cinquante ans, ce 


que certaines conversions entraineraient de sacrifices, de difficultés et de dan- 
gers, beaucoup d’entre elles n'auraient jamais été entreprises. 
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taillis pour le choix des parcelles à affecter à la première 

période. En principe, il semblerait qu’on doive choisir les taillis 

les plus âgés, afin de hâter le moment où les coupes de conver- 

sion pourront être commencées. Mais il ne faut pas oublier que 

les affectations deuxième et suivantes vont continuer à être trai- 

tées en taillis; il faudra donc leur réserver des bois âgés. On 

colloquera en première affectation ceux dont l’âge variera par 

exemple de la moitié aux trois quarts de leur ancien âge d’ex- 
ploitation. Ces parcelles devront présenter une surface totale 
égale au quart de celle à convertir, à moins que l’on n'ait des 
raisons de former des affectations inégales, ce qui ne sera pas 
le cas en général. 

Les deuxième, troisième et quatrième périodes seront dotées 
de taillis sous futaie d’âges variés. La meilleure solution con- 
siste, lorsqu'on le peut, à graduer convenablement les âges 
dans chaque affectation en particulier, de façon à en former 
une série de coupes indépendantes, dont la durée de révolution 
est égale à la durée de la période. Chaque affectation formera 
alors une unité aménagée distinete, et l’accession de l’une d'elles 
aux opérations de conversion ne troublera en rien le traitement 
des suivantes. Cette solution est souvent possible lorsque la 
série à convertir est formée de la réunion de plusieurs anciennes 
séries de taillis sous futaie. | 

On constitue autant que possible les affectations d’un seul 
tenant; il est clair que ce désideratum sera généralement facile 
à réaliser sans trop grands sacrifices d’exploitabiité.. 

C. — Période d'attente. — On a formé la première affectation 
des peuplements les plus riches en arbres qu'on a pu trouver 
dans la forêt. Il est exceptionnel qu’on en rencontre d'assez 
riches pour qu’il n’y ait pas à envisager l'existence d’un taillis, 
que l’on puisse établir l’état de coupe d’ensemencement sombre 
avec les arbres de futaie seuls. Si cependant ce cas était réalisé 
il est évident qu’on pourrait commencer la conversion immé- 
diatement, sans passer par une période d’attente. En dehors de 
ce cas très rare, il y aura lieu de compter avec l’âge des taillis 
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et l’on ne pourra commencer la conversion que lorsque celui-ci 


_ aura atteint une soixantaine d’années environ. 


C’est dire que la période d’attente aura une durée assez voi- 


_ sine d’une quarantaine d'années. Il est commode que cette 


Sa durée soit la même que celle des périodes de la révolution de 


. conversion et de la révolution des coupes de tuillis sous futaie 
à effectuer provisoirement dans les affectations non encore en 
tour, parce qu’alors tous les règlements arrivent à terme en 
. même temps et sont révisés à la fois par un travail d'ensemble. 
Nous supposerons donc, dans l’exemple choisi, que la durée de 


ÿ ue ee la période d'attente est de 40 ans. 


 D.— Aèglements spéciaux pour la période d'attente. — Pen- 
_ dant la période d’attente,les peuplements de première affecta- 
tion sont parcourus par des coupes préparatoires. Nous n’avons 
pas à nous étendre ici sur le caractère cultural de ces coupes (1). 


_ Elles sont réglées par contenance, sans possibilité proprement 


“dite, exactement comme les coupes d’éclaircie des futaies plei- 
_nes, par un règlement de forme identique qui indique simple- 


ment leur époque et leur assiette. Elles se font avec une rota- 


tion sous=multiple de la durée de la période, etvoisinede 10 ans. 
Les peuplements des affectations autres que la première se- 
 ront parcourus par des coupes de taillis sous futaie formant une 
seule série ou plusieurs, de préférence une par affectation. La 
durée de la révolution sera, s’il est possible, égale à celle de la 
période, pour la raison, indiquée ci-dessus, que tous les règle- 
ments arriveront alors à terme en mème temps. Les règlements 


” d'exploitation de ces séries provisoires de taillis sont entière- 


ment identiques, dans la forme, à ceux des taillis sous futaie 
ordinaires. Les coupes de taillis sous futaie provisoire présen- 
tent ceci de particulier dans les forêts destinées à la conversion 
qu’on y doit multiplier jusqu'aux dernières limites du possible 


. le nombre des réserves, des bonnes essences d’abord, mais 


(1} On les trouvera parfaitement décrites dans la 2° édition (1878) du Cours 
d'aménagement de Nanquetté (page 302) et dans le Traité de sylviculture, de 
M. Boppe (page 278). er 
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aussi, à leur défaut, même celles d’essences quelconques. Il 


n’est aucun meilleur moyen de préparer de loin la conver- 
sion (1). 

À l'expiration de la période d’attente, la première affectation 
sera couverte de vieux taillis, préparés de longue main à la 
conversion, et prêts à subir les coupes de régénération. Les 
autres porteront des peuplements de taillis sous futaie d’âges 
gradués, aussi riches que possible en arbres de futaie. 

On procédera alors à la confection des règlements spéciaux 
pour la première période de la révolution de conversion. 

E. — Règlements spéciaux pour la première période de la 
révolution de conversion. — La première affectation sera, pen- 
dant la première période, l’objet de coupes de régénération. Lei 
encore nous renverrons, pour le caractère cultural de ces cou- 
pes, aux traités de sylviculture qui sont entre les mains de tous 
les forestiers, nous bornant à ce qui concerne l’aménagement 
proprement dit. 

Comment seront réglées ces coupes. quant à leur quotité ? 
Emploiera-t-on une possibilité par contenance ou par volume? 

Nous avons vu la possibilité par volume seule adoptée, en 
1858, dans la forêt de Champenoux, et il est certain que ce fut 
avec l’assentiment de Parade. 

Dans son traité d’aménagement (édition de 1860), Nanquette 
recommande un système mixte. On dénombre, au début de la 
période, tous les bois de 0 m. 20 et plus de la première affec- 
tation et on base sur ce dénombrement le calcul d’une possibi- 


(1) Ce serait une faute grave, allant directement à l'opposé du but poursuivi, 
qui est d'augmenter la production en gros bois, que de chercher à atténuer la 
réduction de revenu inséparable des conversions en réalisant systématiquement 
les gros bois dans les affectations encore éloignées de leur tour de conversion en 
futaie. Ce serait, sous prétexte de créer des futaies, substituer le taillis simple 
au taillis avec arbres sur une partie de la forêt. Il n’est que trop souvent arrivé 
que ce résultat a été le plus sûrement obtenu dans les affectations hors tour en 
même temps que des coupes de régénération malheureuses en produisaient un 
tout semblable dans l'affectation en tour. Certaines tentatives de conversion pré- 
maturées ou imprudentes ont surtout abouti à faire disparaître en une vingtaine 


ou trentaine d’années,une bonne partie des gros chênes qui formaient la richesse 
etla gloire de la forêt. 
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_ lité par volume suivantle procédé usuel dans les futaies pleines 
_ (méthode combinée). Cette possibilité néanmoins ne sera appli- 
quée qu'aux coupes secondaires ou définitives, lorsque les pro- 
grès de la régénération permettront de les faire. Les coupes 
_ d’ensemencement se feront par contenance, en une dizaine ou e 
_ quinzaine d'années, sans possibilité fixée, à la manière des cou- 36 
pes d'amélioration, et indépendamment des coupes secondaires 
- ou définitives par volume. Une foisque toute l’étendue sera mise ce 
. en ensemencement, par exemple après une décennie, la possi- de 
bilité par volume réglera seule la quotité des coupes de régéné- | 
ration. À part cette particularité relative aux coupes d’ensemen- 
cement, le règlement spécial des coupes de régénération dans à 
le système de Nanquette,qui est encore celuigénéralement suivi # 
_ actuellement, est entièrement identique à celui des futaies plei- 
_ nes (méthode combinée). Il est donc inutile d’y insister davan- 
tage. La possibilité est également l’objet de révisions sous- 
périodiques ou décennales. 


L'expérience a appris que, dans les forêts en conversion, le 
- service régulier d’une possibilité par volume est à peu près im- 
possible. Presque tous les aménagements stipulent expressément 
£ que le « recrutement de la possibilité sera subordonné aux exi- 
gences culturales ». Dans ces conditions, le seul avantage spé- 
cial à la possibilité par volume, qui est le rendement soutenu, 
disparaît en grande partie tandis que tous les inconvénients que 
nous avons signalés plus haut (pages 304,360, 378, etc.), comme 
- résultant de l'incertitude de l'assiette des coupes de régénéra- 
tion subsistent. IInous semble qu'il est nettement préférable, dès 
lors, de régler toutes les coupes de conversion par contenance, 
non seulement celles d’ensemencement, mais encore toutes les 
autres. Voici, à titre d'exemple, le système que nous avons pro- 
posé pour la partie de la forêt de Haye dépendant du service de 
l'Ecole nationale des Eaux et Forêts, les 4° et 8° séries de futaie, 
système qui a été sanctionné par décret du 12 mars 1904. 


« Les parcelles affectées à la première période seront réunies 
<< 
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rer ; AE sc 
en un certain nombre de groupes d’un seul tenant ou non, dé- 


nommés chacun une suite. Chacune de ces suites recevra un 


nom permettant de la désigner. Une suite sera divisée en six 
coupes ou assieltes égales dans les peuplementsde hêtre, en cinq 
dans les parties peuplées de chêne, 

« Ces assiettes seront désignées, par exemple par les lettres 
de l'alphabet, de manière à préciser l’ordre dans lequel elles 
seront parcourues. 

« Le nombre des suites sera naturellement indiqué, en géné- 
ral, par l’état des peuplements. En tout cas il sera bon de les 
multiplier autant que possible, de façon à éviter les coupes trop 
grandes d’un seul tenant. Il convient, cependant, qu'une suite 
comprenne au moins deux ou trois parcelles afin d'éviter un 
morcellement excessif et une complication fàcheuse. 

« Chaque année on parcourra dans toutes les suites d’une sé- 
rie les coupes de même nom de façon à revenir sur les mêmes 
points avee une périodicité très régulière de cinq ou six ans, sui 


. vant les cas. 


« Les coupes se feront suivantles indications culturales, c’est- 
à-dire suivant ce qui sera exigé par les progrès des semis, sans 
autre présomption de quotité que celle résultant de l'indication 
de la surface à parcourir. 

« En somme les coupes de régénération ainsi pratiquées ne 
seront qu'une continuation des éclaircies périodiques, réglées 
d’aprèsle même système; leur périodicité sera seulement moin- 
dre (moitié environ) etelles seront faites suivant les règles bien 
connues présidant à la marque des coupes d’ensemencement et 
secondaires. 

« Dans la 4° série les suites seront de six coupes (de À à F), 
dans la 8 de cinq ou six (de À à E ou F). 

«. Nous admettons que la régénération sera terminée dans tou- 
tes les suites après cinq ou six passages des coupes, terme qui 
coïncidera avec l’expiration de la période (1). S'il se produisait 


(4) Les périodes sont de trente ans dans les deux séries. 
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quelques retards ou si certaines parcelles paraissaient devoir 


. subir la coupedéfinitive avant la fin de la période, il n’en résul- 

_terait aucune difficulté. Les mesures utiles de ce chef seraient 
_ prises à l’occasion des révisions. 

_  « Le système des suites de coupes annuelles assurera du reste 

. un revenu au moins aussi uniforme que celui obtenu jusqu’à 

. présent (dans la forêt de Haye). On peut même espérer que le 

. revenu sera plus constant qu’il ne l’a été (1) à cause de la mul- 

. tiplicité des coupes qui porteront tous les ans sur tous les types 

- de peuplements, riches et pauvres, et comprendront tous les 


genres de coupes de régénération : ensemencement, secondaires 


et définitives, puisque nos suites comprendront inévitablement 


des parcelles où la régénération est déjà en cours en ce mo- 
ment (2). » 


La deuxième affectation sera parcourue, pendant la première 


période, par des coupes préparatoires réglées exactement comme 
l'ont été, pendant la période d’attente, les coupes du même 
» P P 


_ genre effectuées alors en première affectation. 


Quant aux troisième et quatrième affectations, elles subiront 
des coupes de taïllis sous futaie soumises à un règlement dont 
la forme ne présente rien de spécial. | 


… FE. — Révisions périodiques d'aménagement et de possibilité. 


_ — Les règlements spéciaux des coupes de toute nature venant à 


“expiration à la fois à la fin des périodes ils seront alors refaits 
à nouveau pour la période entrant en cours. On procédera en 
même temps, s’il y a lieu, à un remaniement du règlement 
général. 


(1) Pendant la première période de révolution de conversion, le revenu des 
coupes principales de futaie pratiquées dans la 8° série de la forêt de Haye a 
varié dans la proportion de 7 à 25 en matière, et de 64 à 283 en argent, en ne 
tenant pas compte dela suspension complète des exploitations pendant deux ans. 
La forèt de Champenoux montre des résultats analogues : le rendement des 
coupes principales de futaie pendant la première période de la révolution de con- 
version à varié, en matière, dans la proportion de 8 à 27 et en argent de 10 à 48, 

(2) Forétdomaniale de Haye. Révision d'aménagement des 4° et 8e séries en 1904; 
par G. Huffel, pages 53-54 du procès-verbal déposé aux archives de l'Ecole natio- 
nale des Eaux et Forêts. 


el 
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Lorsque la possibilité des coupes principales de conversion à 
été établie par volume, il est nécessaire de la reviser fréquem- ; 
ment, à cause de l'incertitude de son calcul. On prévoit ordinai- 
rement qu’elle sera déterminée à nouveau tous les dix ans, à 
des dates précisées d'avance de manière à assurer autant que 
possible l’exécution en temps opportun de ces utiles opérations. 


$ 2. — Les conversions de taillis sous futaie en futaie 
claire (1). 


La futaie claire diffère essentiellement du taillis sous futaie 
en ce qu'elle est une exploitation d’arbres, et non plus une 
exploitation mixte. Le peuplement est formé d’arbres, de chênes 
destinés à acquérir les plus fortes dimensions possibles. Ces 
chênes sont maintenus isolés pour faciliter leur régénération 
par la graine et hâter leur grossissement, mais leur intervalle 
est réduit au minimum exigé par cette double considération. 
Le sol, entre les arbres, est couvert d’une souille, mélange de 
semis, de morts-bois, de bois blancs et de quelques rejets qu’on 
parcourt fréquemment en vue de dégager les semis; on la recèpe 
systématiquement, tous les 15 ans par exemple, en même temps 
qu’on fait la récolte des arbres, qui est la seule récolte princi- 
pale. 

Pour réaliser la conversion d’un taillis sous futaie en une 
futaie claire, il y a lieu de multiplier d’abord le nombre des ar- 
bres de futaie chêne, d’éliminer progressivement du peuplement 
les essences telles que les hêtres et les charmes, qui y tiennent 
trop souvent une place excessive eu égard à leur valeur. On 
devra parallèlement amener la substitution progressive, à l’an- 
cien taillis, d’un peuplement d’arbres chène en assurant soi- 
gneusement la conservation de tous les semis naturels de cette 

(1) Pour éviter tout malentendu nous répéterons une fois de plus, entête de ce 
paragraphe, que la futaie claire a été imaginée — en vue du traitement du chène 
en futaie — sur les sols frais et fertiles — sous les climats rudes qui rendent les 


ensemencements lents et difficiles par la voie naturelle. — Nous supposons donc 
ces trois conditions remplies à la fois. 
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éssence et en la multipliant par des plantations judicieusement 
faites. 
È Une série de trente coupes de taillis sous futaie sera, par exem- 
_ ple, divisée en deux séries de futaie claire comprenant l’une les 
_ coupes dont le taillis est âgé de 1 à 15 ans, la seconde celles 
dont les taillis sont âgés de 16 à 30 ans. 
_… On fera l'inventaire du matériel dans chaque série. On en 
; déduira, en s’aidant de la considératien du couvert des arbres 
. de différentes catégories, le matériel normal probable que pourra 
: comporter la futaie claire à créer. Ce ne sera là, cependant, 
qu'une indication à laquelle on ne sacrifiera, en aucun cas, sur- 
_ tout au début, lorsque les données d’expérience font défaut, 
. l'existence d'arbres chênes d'avenir qui pourraient paraître 
. numériquement surabondants. 
… En principe le peuplement principal ne comporte que des 
chênes (1). Il sera cependant souvent opportun d’y conserver 
quelques hêtres, à condition d’en limiter le nombre et les di- 
= mensions, et plus souvent encore des essences comme le trem- 
4 ; ble, certains fruitiers, le bouleau, ou même le charme, quoique 
= : cette dernière essence soit la moins intéressante en général. Il 
. … faut se garder, à cet égard, de tout parti pris et se contenter de 
ne pas perdre de vue le but poursuivi, qui est la production la 
ee e plus abondante de bois d'œuvre précieux. 


î 


- 


- La série de 15 coupes dont le taillis est âgé de 1 à 15 ans 

sera parcourue, avec une rolation de 15 ans, à raison d’une 
À | coupe par an, par rang d'âge, et le règlement d’exploitation 

sera établi pour la durée d’une rotation, soit pour 15 ans. La 
… coupe réalisera dans la réserve une partie des gros arbres d’es- 
“ : sences secondaires et encore d’autres sujets, de dimensions 
pus quelconques, lorsqu'ils nuiront au développement de chênes 
. existants. La possibilité de ces coupes sera réglée par volume, 
| de façon à amener progressivement le matériel à l’état normal; 


(4) Il est inutile de faire remarquer que le frêne et l'orme champêtre sont aussi 
_ précieux que le chêne et ont droit au même rang dans la forêt. 


ue 
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c’est-à-dire que l’on n’enlèvera les gros hètres ou charmes que 
dans la mesure où ils s’accroîtront et où s’accroîtra parallèle- 
ment la futaie chêne, Chacune des 15 coupes aura sa possibilité 
calculée pour elle spécialement, sans qu’on se préoccupe d’as- 
surer autrement un rapport soutenu, auquel on doit forcément 
renoncer dans toute conversion. 

Pour rendre ceci plus clair, supposons que l'inventaire ait 
révélé dans une coupe la présence de 40 m. cubes de bois de 
futaie chêne et de 30 m. cubes de hêtre, charme et divers à 
l’hectare ; qu’on admette de plus que le matériel normal est de 
120 m. cubes (1). Si l’on compte que les arbres s'accroissent 
au taux moyen de 2 pour cent par an, les chênes, s’accroîtront, 
en 45 ans, de 14 m. cubes et les hêtres, charmes, etc., de 10 m, 
cubes 5, au total 24 m. cubes 5. Comme le matériel en arbres 
est très insuffisant,on ne réalisera qu’une partie de cet accrois- 
sement, soit une quinzaine de mètres cubes par exemple, plus 
ou moins suivant qu’il paraîtra plus opportun de faire dispa- 
raître rapidement les essences secondaires. Les coupes por- 
teront exclusivement sur ces essences, et de préférence sur les 
arbres les plus gros et sur ceux qui nuiront au développement 
de chênes. On ne coupera de ces derniers qu’en cas de néces- 
sité absolue. Si la réserve du taillis sous futaie ne renfermait 
point d'arbres d’essences secondaires à enlever, l’opération se 
réduirait alors à l’extraction des sujets dépérissants, jusqu’au 
moment où le matériel normal serait constitué. 

Les arbres seront coupés à culée noire, ou, si ce mode d’aba- 
tage n’est pas dans les usages locaux, on fera suivre leur aba- 
tage de l'extraction des souches, sur l'emplacement desquelles 
on fera planter avec soin des chènes de haute tige. Le succès de 
ces plantations est assuré sur un terrain profondément défoncé 
par l’arrachage de la souche et elles n’entraînent aucune dé. 


(1\ 1l est souvent préférable, dans des _orèts où les arbres ont des cimes très 
développées et inégales d'un sujet à l'autre, de cuber le füt seulement pour les 
petits arbres qui ne donnent pas de bois d'œuvre (de 0®25 de diamètre) et Le tronc 
ou volume en bois d'œuvre pour les autres, 


LES AMÉNAGEMENTS DE CONVERSION 


pense, étant faites par des concessionnaires de menus produits 
auxquels on abandonne, pour leur salaire, le bois sans valeur 
qu'ils ont extrait du sol. Lorsque les arbres exploités sont trop 
peu nombreux pour que les plantations ainsi effectuées soient 
L suffisantes, on fera, dans le taillis même, entre les intervalles des 
arbres, en des points bien choisis, des trouées assez étendues 
…. dans lesquelles on recépera le bois et plantera des chênes de 
Eee - haute tige en des potets larges et profondément défoncés. 

… La coupe des arbres sera accompagnée d’une coupe de déga- 
…  gement très énergique dans le taillis, pratiquée au bénéfice de 
_ tous les brins de semence d’essences précieuses qu’on y rencon- 
» trera. Ce dégagement fait tous les 15 ans sur le même empla- 
# _ cement ne suffirait pas à assurer le maintien de tous les chênes, 
a … semis naturels ou sujets plantés, et leur substitution progressive 
aux taillis existants. Il sera nécessaire d’en pratiquer un autre, 
qe vers le milieu de l'intervalle de deux coupes d'arbres successi- 
…_  ves, c’est-à-dire sept ans après chacune d'elles. Cette coupe de 
- dégagement intermédiaire, faite généralement par les gardes 
forestiers eux-mêmes, n’entrainera qu’une dépense très faible 
ou même nulle. Sa nécessité décroîtra à mesure des progrès de 
… La conversion, de la réduction du taillis dont l’importance dimi- 
nuera de plus en plus. 


Et à «Gens 


Dans l’autre série de futaie claire, celle qui a été formée avec 
les coupes dont le taillis était âgé, au débat, de 16 à 30 ans, la 
* méthode d'aménagement sera toute semblable ; il n’y a que quel- 
_ ques particularités à prévoir dans la pratique des coupes. 
Tous les ans la coupe parcourra un des quinze parquets, par 
… rang d'âge, conformément à un règlement établi pour quinze 
ans, soit une durée de rotation. La possibilité des coupes d’ar- 
bres sera calculée comme dans le cas précédent et recrutée de 
_ même, en première ligne, aux dépens des plus gros arbres des 
| essences secondaires. 
Cette coupe principale sera accompagnée d’une éclaircie 
… générale, très énergique, du taillis de 30 ans. On coupera de 


2 
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plus, dans ce taillis, tout ce qui entoure les gros chênes, faisant. 
une véritable petite coupe annulaire autour de chaque gros 
arbre, tant pour favoriser sa mise à fruit et pour permettre 
d'assurer, au moyen de simples dégagements, le maintien des 
semis qui viendraient à se produire, que pour éviter la détério- 
ration de sa cime par les taillis grandissants. On se contentera, 
par contre, de dégager franchement les jeunes chênes qui peu- 
vent encore augmenter la hauteur de leur fût. 

Les plantations de chênes de haute tige se pratiqueront de 
même sur l'emplacement des gros arbres abattus, après extrac- 
tion des souches, et dans des trouées faites spécialement, de 
distance en distance, dans le taillis, sur des emplacements bien 
choisis, où l’on arrachera aussi les souches. Si ce défrichement 
était trop onéreux on ferait au moins des potets assez profonds 
et larges pour assurer la reprise des plants et les protéger con- 
tre le contact trop immédiat des rejets jusqu’au moment où la 
coupe intermédiaire de dégagement, pratiquée sept ans après la 
coupe principale, viendra les affranchir largement. 


Il semble que la continuation d’un pareil système de coupes 
doive amener sans danger, certainement, et même rapidement, 
la forêt vers l’état poursuivi. L’expérience de la pratique de ces 
exploitations nous fait encore défaut. Avec le temps, à l'usage, 
cette pratique se précisera. On apprendra, par exemple, si les 
coupes sont susceptibles d’être vendues sur pied en totalité ou 
en partie (les arbres) seulement ou si elles doivent être exploi- 
tées en régie, etc. 

Un aménagement de conversion en futaie claire de 200 hec- 
tares de taillis sous futaie de la forêt domaniale de Champe- 
noux va être proposé par la station de recherches de l'Ecole 
nationale des Eaux et Forêts.S’ilreçoitla sanction de l'Adminis- 
tration l’on ne tardera pas à être fixé par l’expérience sur la 
manière d'opérer la plus sûre et la plus simple. 
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Poitiers. — Imprimerie BLAIS et ROY, 7, rue Victor-Hugo. 
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